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Contenant  les   Mémoires  de  PiÉRÈLE- 

FiCTOR  Palma  Cayet. 

XV  P      SlïCtB. 


'j[L  paroit  chaque  mois  un  Votume  de  CjStte 
Colleâion ,  auflî  régulièrement  que  le  travail  peut 
le  permettre. 

Le  prix  de  la  Soufcription  pour  douze  Volumes 
à  Paris  y  eft  de  54  livres  pour  les  nouveaux 
Soufcripteurs  s  i  dater  du  premier  Décembre 
^1788 ,  &  de  48  livres  pour  les  anciens.  Ceux 
qui  voudront  recevoir  les  Volumes  en  Pro« 
vince ,  par  la  pofte  >  payeront  de  plus  7  livres 
4.  fois. 

Il  faut  s'adreflèr  1  M.  Cuchet  >  Libraire ,  rue 
ic  Hôtel  Serpente»  à  Paris»  ^  avoir  foin  d'af- 
,  franchir,  le  port  de  Taigent  &  des  lettres. 
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DES    EDITEURS 

SUR    LA    PERSONNE 

ET    LE  S    MÉMOIRES 
DE    G  A  Y  E  T. 

JrifeRkE-VicTOR  (a)  Palm  A  Cayet  ,  pu  Caiét; 
ou  Cahier  ,  (  car  on  à  varié  fur  la  manière  d'or-* 
tographîer  ion  nôfll  )  naquit  en  1515  à  Montri-- 

(«)  Dans  Tolrigine  Càyet  n'âvoît  pas  eu  d'autre  nom  de 
baptême  que  celui  àcVitrrc^  loffqu'il  revint  au  gkon  de 
l^EgU£e  Catholique ,  il  ajouta  à  ce  pretnier  nom  celui  de 
y'iétorj'il  voulut  ptobal>le)Aeût  ptoUVer  par  là  qu'il  avoit 
abjuté  tout  fon  Hugutnotifine.  Peut-être  le  noth  de  Palmé. 
<]u'il  fô  donne,  a-t-il  eu  un  motif  de  cette  efpèce^  &  ces 
fingularités  ne  furprendront  point  ceux  qui  liront  dans  les 
Mémoires  de  la  Ligue  (Edit  de  l'Abbé  Gouget»  tome  VI, 
page  319)  la  riponfi  d'un  GentUkotmne  Catholique  fur  la 
converfion  de  Maître  Pierre  Cahier, .  1  .  Quoîqu^on  doive 
ràngef  cette  produâiion  dans  là  clafTe  des  libelles  (aty  tiques^ 
il  s'y  trouve  un  certain  nombre  de  faits  qui  n'ont  point  été 
ntés  par  les  Catholique^  -,  &  ces  &its  fuf&fent  pour  àttefler 
qu'ail  moins  Cayet  eut  des  travers  d'efpric  fort  extraordi'- 
eairés. 


4  Notice 

chard  en  Touraine  j  il  fie  fes  études  à  Paris  ;  i 
cette  époque  la  doârine  du  Proteftantifme  acqué- 
rolt  journellement  des  Profelytes.  Cayet  ne  tarda 
pas  a  en  augmenter  le  nombre.  Les  difcours  & 
Texemple  du  favant  Ramus  ^  fon  ami ,  l'entrai* 
lièrent.  Uefprit  ardent  du  jeune  Cayet ,  fa  péné- 
tration ,  &  les  talens  qu^il  annonçoit ,  furent  pour 
lui  un  titre  de  recoinmandation  pamii  les-  Nova- 
teurs. Comme  on  craignoit  que  fon  indigence  ne 
nuifît  au  progrès  de  fes  études,  un  Gentilhomme 
Proteftant  fe  chargea  de  lui  fournir  les  fecours 
dont  il  pouvoit  avoir  befoin. 

Cayet  >  au  fonir  de  la  Théologie  y  fut  ordonné 
Miniftre  àts  Eglifes  Proteftajites  de  France,  & 
on  lui  confia  en  1581,  ccUede  Montreuil  Bonnin, 
*  près  Poitiers  ;  ainfî  il  commença  fa  carrière  fous  les 
yeux  du  fameux  la  Noue.  Si  Ion  en  croit  lauteur  (a) 
de  la  vie  de  cet  homme  célèbre ,  quelques  légè- 
retés échappées  à  Cayet  ^  le  dégoûtèrent  bientôt 
de  ce  féjour.  D*ai&eurs  il  falloit  an  Théâtre  plus 
vafte  à  fon  aâivité  ;  Cayet  trouva  le  moyen  de 
s'introduire  i  la  Cour  du  Roy  de  Navarre.  Appelé 
d'abord  pour  coopérer  â  Tinflitution  du  Monarque, 
il  fut  placé  auprès  de  la  Princefle  Catherine  fa 
fœur  ,  depuis  Ducheflê  de  Bar.  Tandis  qu'il  rem- 
pUlfoit  les  fonctions  du  Miniflère  £vangélique  â 

» 

(a)  Vie  de  la  Noue  par  Moyfc  Amyraut,  page  10  j. 
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la  Cour  de  Catherine  j  il  fut  expofé  à  une  de  ces 
épreuves  qui  exigent  de  l'énergie  &  de  la  fermeté 
dans  le  caractère.  La  Princeffe  &  le  Comte  de 
Soi(Ibns ,  brûlant  d'un  amour  mutuel ,  vôiiloienr, 
malgré  Toppoiition  du  Roy  de  Navarre ,  s'unit 
par  les  liens  de  rHyménée%  L'abfence  de  Henri 
favorifoit  le  projet.  Les  deux  Amants  propofèrent 
à  Cayec  de  leur  donner  la  Bénédiâion  Nuptiale. 
Le  Comte  de  SoifTons ,  violent  &  altiêr,  ne  pré- 
fumoir  pas  que  le  Miniftre  auroit  Taudate  de  lui 
xéfifter.  Furieux  de  fon  refus,  il  menaça  de  le 
tuer.  Eh  Sien^  Monfeigrteur ^  (répondit  couragèu- 
fenffent  Cayét }  tuc^-mùi  ;  j*aime  nùeu^mûurir  de 
la  main  d'un  grand  Prince^  qut  de  celle  d'Un  bout- 

Jufqu  à  ce  moment  la  vie  de'  Cayet  (  iS  l'on 
excepte  fon  changement  de  Religion ,  en  foppo^ 
fant  que  k  conviâion  de  l'efprit  ne  l'eût  pas  dé- 
terminé) n'oî&e  aucune  de  ces  particularités  propres 
à  jeter  du  touche  fur  ce  que  Ton  appelle  le  carac- 
tère moral  d'un  homme*  Le  concours  de  plufieurs 
încideus  changea  la  fcène  \  nonobftant  les  efforts 
des  Apologiftes  de  Cayet ,  fa  réputation  couverte 
des  nuages  qu'ont  amoncelé  fur  elle  la  haine  & 
la  calomnie ,  eft  reftée  équivoque  &  incertaine. 
Vers  1 5  9*5  un  imprimé  circula ,  &  fit  fenfation  j 

il  avoir  pour  ritre, Difcours  cohtèAatt  U 

remède  contre  les  dijfôlutions  publiques ,  préfcfité 
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à  MM.  du  Parlement. Le  but  de  rAuteoIr 

écoic  de  prouver  Tucilité  Se  la  nécelfité  des  lieux 
de  Proftirution»  Il  envKâg^îc  ce  bel  établKIemenc 
comme  Tunique  remède  à  rîncontînence.  La  dif- 
cuifion  approfondie  d'un  Pamâec  auifî  immo* 
tal ,  n  eft  pas  de  notre  relTort  ^  6c  Cayet  eut  caifon 
de  le  délàvoùec  (  a  )• 

Malheureufement  les  preuves  qu  il  articula,  (b)  » 
n  étoient  pas  concluantes.  On  alTure  qu'il  ne  pue 
nier  avoir  remis  lui-même  4  l'Imprimeur ,  Robert 
EJiiennCj  le  Manufcrit  de  cet  Ouvrage^  copié 
de  fa  main ,  &  chargé  de  Notes  Grecques  &  La- 
tines. Le  foupçon  feul  <{*êrre  l'Auteur  ou  le  Gom-* 
nienuteur d'une  pareille produâion, ^pouvoir  ternit 
la  réputandn  la  mieux  éublie  j  aufli  de  toutes  parts 
cria«t*on  aufcandale.  Cajet  avoir  des  ennemis  ^  (  eb 
qui  n'en  a  pas  !  )  le  Cleigé  Proteftant ,  ail^mblé  en 
Synode ,  crut  devoir  le  dépofer.  Cayet ,  en  par- 
tant (c)  de  cet  événement  ^  a  prétendu  que  la  vraie 
caufe  de  fa  dégradation ,  fut  d  avoir  rédigé  pour 
Henri  IV ,  un  écrit  où  il  démontroit  qu'on  peut 


(a)  LxCcL  Chronologie  Novenaire  (année  1595). 

(b  )  Mémoires  de  la  Ligue,  (dernière  édition  )  pag.  3 14  , 
Tome  VI. 

(c)  Nous  renvoyons  à  fa  Chronologie  Noyenairc., 
année  -159  J« — On  y  trouve  fa  défenfc  fur  (pus  les  chc6 
d'accufation  intentés  par  le  Synode. 


^ 
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fe  fauver  dans  la  Communion  Romaine.  Ce,  qui 
pa^îc  le  mieux  conftaté ,  c'eft  que  Cayet  indigné 
de  TafFront  qu'il  venoit  de  recevoir  de  fes  col- 
lègues y  écouta  volontiers  les  proportions  des 
Catholiques.  Le  Cardinal  du  Perron  lui  préfenta 
(  dit-ou  )  la  perfpe Aive  (  a  )  d'une  riche  Abbaye  , 
&  Tefpérance  dVtiver  un  jour  à  TEpifcopat ,  s'il 
abjuroit  les  opinions  nouvelles.  On  lui  cita  l'exem- 
ple de  Launay^  ci-devant  Miniftre,  &  devenu 
depuis  Curé  de  Saint  Mederic  &  Chanoine  de 
Soiflbns.  £a  admettant  (b)  la  vérité  du  fait  y  la  con- 
veriioii  de  Cayec  ne  feroît  pas  grand  honneur  à 
VEvefque  d'Evreux.  Les  Proteftans  ont  eu  foin 
de  recueillir  (c)  les  diverfes  panicularités  qui  y  font 
relatives.  Ils  n'ont  pas  oublié  fpécialement  de  le 
plaifanter  fur  les  promefles  dont  on  Pavoit  bercé  » 
6c  qui  fe  réduifîrent  à  une  Chaire  de  Profeilèur  en 
Langues  Orientales  au  Collège  Royal..  Comme 
Cayet  demeura  par  la  fuite  à  l'Abbaye  de  Saint 
Martiu-de^-Champs  ^  ils  ont  dit  en  £e  moquant 


i^mm. 


(a)  M6noires  de  la  Ligae  ».  i^iV.  pag..  3x5. 

(b)  L'abjuration  de  Cayet  fe  fit  le  ^  Novembre  iS9S» 
ajQX  Capucins  de  Paris,  entre  les  mains  du  Cardinal  de 
Condy ,  &  le  Clergé  lui  donna  une  penfion. 

(  c  )  Voyez  dans  les  Mémoires  de  la  Ligue  (  îbid,  tom.  VL 
page  ^i6)  rHiftoite  prétendue  de  la  pâleur  de  fon  viTage 

pendant  le  cérémoniaL 

•  •  • 

€  llj 
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de  lui ,  quau  moins  ilvc^oit  defon  logis  le  clochêt 
d^unc  Abbaye» 

Cayet  n'en  fut  pas  quitte  pour  des  épigrammes. 
On  lui  cheicha  des  crimes ,  &  on  lui  en  imputa 
de  toute  efpèce  y  on  1  accufa  d'avoir  entretenu  un 
commerce  (a)  impur  avec  la  Baronne  i'Arrcs^ 
pendant  fon  féjour  en  Béatn.  On  l'accula  énfuite 
de  magie  Se  de  paâes  avec  le  diable.  Dans  des 
écrite  (b)  foas  graves,  ces  griefs  ont  été  confignés^ 
On  débitoit  qu'il  exiftoit  entre  Cayet  (c)  &le  malin 
efprit  j  une  cédule  en  bonne  forme  y  qui  conce-^ 
îioit  les  claufes  du  paéke.  Satan  (ajoiue-t-'on)  y 
étoit  défigné  fous  le  riora  de. Terrien ,  Erbzcedes 

(a)  Ce  commercç  confiftoic  dans  4t$  pro'ppficions  de 
mariage  qu'il  fit  g  cette  Dame.  Les  formes  dont  il  fe  fer- 
voit ,  furent  bizarres»  Il  lui  envoya  fon  portrait ,  dans 
lequel  TArtifte  Tayoît  peint  avec  un  vifage frais  &  gaillard, 
la  barbe  rafe ,  un  chapeau  gris  &  deux  pendans  aux 
oreilles  i  compofés  de  rubis.  Voici  comment  il  cxpliquoit 
à  la  Baronne  la  compofîcion  du  tableau  ;  la  couleur  defon 
chapeau  (  dit  ITcrivain  dont  nous  empruntons  les  expref- 
fions  )  montrait  le  travail  auquel  il  était,  l'oreille  percée  fa 
fervitude  ,  &  les  rubis  le  feu  qui  le  brûloît  ;  la  Baronne 
iArros  rit  d*abord  des  déclarations  d*amour  de  Cayet ,  & 
cUe&iit  par  (c  fâcher  (  Mémoires  de  la  Ligue ,  îbid.  p.  3  ix.' 

(b)'Lifez  la  Préface  du  Miniftre  Trbnchin,  (ur  la  dé- 
fenfe  des  Vcrfîons  de  Genève,  imprimée  en  i^io. 

(c)  Confultcz  le  DiéHonnaire  hiftoriqoe  &  critique  de 
Bayle  ,  au  mot  Cayet. 
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efprits  fouterrrains A  la  mort  de  Cayet  ces 

étranges  calomnies  fe  renouvelèrent  ;  le  bruit  fe 
répandit  que  le  Diable  lavoit  tué ,  &  le  Ledteur 
/obfervera  qu*il  comptoit  alors  quatre-vingt-cinq 
ans.  On  a  écrit  que  le  Parlement  aVoit  délibéré 
pour  favoir  fi  on  brûlerpit  le  cadavre  de  Cayet, 
ou  fi  on  le  pendroii  par  les  pieds  à  Monfaucon. 
Cela  n'eut  pas  de  fuite  [ïZ£Oîiit  (a)  d'Aubigné)  à 
caufe  de  fes  complices  y  Seigneurs  &  dames  deji 

haute  étoffe  y  quon  étouffa  cette  ordure Pour 

couronner  l'œuvre ,  on  publia  qu  à  Saint  Viâior  , 
où  il  fut  inhumé ,  on  n  avoit  enterré  qu'un  cercueil 
vide.  Le  diable  fans  doute  avoit  emporté  le  corps. 
On  conçoit  aifément  que  Cayet  ne  refta  pas 
fpedateur  indifférent  de  tous  ces  libelles,  qui  le 
déchiroient^l  étoit  doué  d'un  tempérament  trop 
irafcible  pour  garder  le  filence.  Cayet  répondit  aur 
injures  par  d'autres  injures^  alors,  comme  à  pré- 
fent ,  les  gens  de  lettres  s'invedivoient  :  quoique 
Cayet  ait  été  moins  emporté  que  fes  adverfaires, 
ce  n'eft  pas  dans  fes  écrits  qu'il  faut  chercher  le 
modèle  de  cette  aménité,  &  de  cette  honnêteté, 
qui  devroient  être  la  b^e  àçs  difcuflions  polé^ 
miques.  Les  réponfes  aigres  de  Cayet  n'adoucirent 
pas  l'animofité  de  fes  ennemis^  on  compofa  Contre 

(a)  Voyez  fon  Baron  de  Foenefte,  liv.  II,  thap.  XXI, 
page  80. 

a  iv 


\ 
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lui  ks  vers  (a)  les  plus  infâmes,  &  leur  obiJcurit^ 
ne  nous  permet  pas  de  les  recueillir.  On  ne  finiroie 
point  il  l'on  ralTembloit  les  horreurs  de  tout  genrq 
qui  furent  débitées  fur  fon  compte.  Nous  leur  op« 
poferons  le  témoignage  d'un  contemporain ,  donc 
le  fulFrage  Êivorahle  à  Cayet  doit  influer  fur  te 
jugement  que  le  Leéteur  en  portera  (b  ).  Le  Doc-^ 
tcur  Pierre  Cayet  (  obferve  cet  Ecrivain  eJftimable) 
n* a  jamais,  eu  d'ennemis  que  ceux  auxquels  il  avoit 
fait  plaijir  :  il  était  né  fous  cette  Planète;  <«  &  cela 
»  lui  a  continué  jufqu  âfa  (c)mor(.  %.  •  S^s  habits  » 


(a)  Ces  vers  copiés  par  T Annotateur  de  la  Confèfljon 
âe  Sançy  (  livre  IX  »  page  ^04  du  tome  V  de  ta  nouveHe 
édition  du  journal  de  Henri  III,  par  TEtoile)  ont  pou^ 
titre,  •  •  •  •  it  •  SyllQgîJme  expofitoire  fur  la  fpntrovtrft  »  fi 
l'Eglife  eft  des  Elus  feuUment  à  Cayet  qui  l'impugne..,* 

(  b  )  Voyez  le  Mercure  Fiançois. .  « . .  Cetise  compilation  » 
One  des  meilleures  en  ce  genre  ^  nous  ouvrira  par  la  fuito 
une  fourcç  abondante  de  richeHes.  La  Chronologie  fèpte-t 
naire  &  la  Chro^iologie  Novenaire  de  Cayet ,  fournirent 
ridée  du  Mercure  François  au  Libraire  Jean  Rictier»  qui 
en  eft  Tauteur.  Quarid  les  deux  Ouvrages  kiftoriqucs  de 
Cayet  n*auroient  produit  que  ce  feul  bien»  on  doit  fui  eOr 
avoir  obligation. 

(ci^  Cayet  mourut  à  Paris  le  10  Mars  i  ^i  o;  il  étoit  Prétret 
&  Doâeur  de  la  Maifon^  de  Navarre.  Nous  renvoyons  lo 
Ledieur  à  THiftoire  du  Collège  de  Navarre,  par  M,  Jkt 
Launoy ,  à  la  France  Ofientalç  dcColomiez*  ^  au  T.  XXXV 
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i>  fa  forme  de  vivre ,  &  fa  curioiîté  a  chercher  la 
»  pierre  (  a  )  philofophale ,  le  rendoient  mépri- 
»  fahie  y  autant  que  fa  doârine  le  faifoic 
»  honorer,  &  Ta  fait  regreter  de  ceux  qui  par- 
si  ticulierement  le  connoiflbient  ;  pour  moi  je 
)>  lai  connu  pour  un  très-bon  François,  nulle- 
»  ment  Tranfalpin  (b)^  &  lequel  m'aditplu^  . 
»  fleurs  fervices  qu'il   avoir  faits  au  feu  Roi» 

»  dignes  ôc  valables •  ». 

On  ne  s'étendra  point  ici  fur  les  difputes  que 
Cayec  eut  à  dîvetfes  reprifesavec  les  Miniftres 
Proteftans,  &  furtout  avec  du  MouUn^  Ces  dif- 
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des  Mémoires  du  Père  Niceron  ^  on  y  a  réuni  toat  ce  qui 
concerne  Cayet  &  fes  Ouvrages. 

(a)  Cayec  étoit  infatué  à  la  fois  de  l'Aftrologie  judi- 
ciaire &  de  i*Âichimie.  Il  en  falloir  mpiçs  pour  qu'on 
i'accu(at  d'être  forcier  &  magicien.  S'il  eût  eu  autant  dcr 
philorophie  dans  la  tête,  qu'en  avoir  la  Noue,  ces  Totcifes 
Tauroient  moins  occupé.  Voici  comment  la  Noue  s'<zprimoic 
Air  la  pierre  philofophale,  dans  fes  difcours  politiques  & 
militaires ,  page  48  x . . .  C^fi  le  Saint  Fête  qui  ic  a  fait  càn« 
^  noitre  à  tous  nos  (ouffleurs  que  ce  ne  font  que  des  lanter*- 
»  niers ,  lefquels  en  plnfieurs  aimées  ne  font  autra  cas  que 
33  multiplier  leur  tout  en  rien ,  &  luy  tqiis  les  ans  feu!e« 
9)  mène  en  France»  tranfmue  &  multiplie  quarante  livres 
M  de  plomb,  qi\*îl  y  envoyé  en  quatre  mille  livres  d'or, 
^  qui  valent  (ix  cent  mille  écus,  puis  en  fait  une  att-ra&ioa 
w  jqfqu*à  RoQie ». 

(b)  C'cft-à-dirc  a  Ultramontaiiw, 
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caflions  y  qui  roulent  fur  des  points  de .  contro*^ 
v^rfe  ,  font  étrangères  à  notre  plan.  Hâcons-nous 
de  confidérer  Cayet  fous  les  rapports  qui  nous  xn-^ 
téreiTent  ;  décoré  du  titre  de  Chronologue  ^  il  crut 
devoir  Juftifier  ce  titre  en  s'occupanc  de  notre  Hil^ 
toire  'y  il  débuta  p^r  la  Chronologie  Septénaire  j  ou 
Biftoire  de  la  Paix  entre  les  Rois  de  France  & 
d^E/pagne  y  depuis  le  commencement  de  l* année 
1 59S  j  jufquà  la  fin  de  x6q^  L'Ouvrage  fut  bien 
reçu  y  mais  on  £t  comprendre  à  TAuteur  qu  ayant 
écrit  ce  qui  s'étoit  pafie  fous  le  ];ègne  paiiîbie  de 
Henri  IV»  il- devoir  tradfmeare  à  h  poftérité 
rHiftoi^e  f\  iméreffkiKe  des  neuf  premières  ^innées 
de  ce  grand  Prince.  C^yer  revînt  donc  fur  fespas  , 
&  deux  ans  avant  fa  mort  >  il  publia  la  Chronologie 
Novenaire  i  commençant  en  1 589 ,  &  finiflànt  en 
1598.   Cette  produétîpn    lui  a  affigné  le  rang 
qu'il  tient"^ parmi  les  écrivains  nationaux,  dont  la 
plume  s'eft  confacrée  à  l'Hiftoire  de  ces  temps-là. 
C'eft  cette  prod^dion  que  upus  céin;»primoiis  au- 
|oard'hut  fous  .la  dénomination  de  Mémoires  de 
Pierre-  f^iStor  Palma  Cayet  ;  elle  eft  faite  à  tous 
égards  pour  ^piquer  la  icuriofité  du  Ledeur.  Ce 
font  d*excellens    Mémoires  pour    THilbire  du 

règne  de  Henri ly.  Un  habile  critique  (a),  & 

-^ ■  I 

(a)  Jiigemcns  fur  les  Hiftoffens  de  France,  par  l'Abbé 
le  Gendre ,  tome  VI  de  fon  Hiftoïrc  de  frapce  Q  édition 
in- 11.  page  ij6. 
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bon  juge  dans  ces  matières,  a  confidéré  TOvrage 
de  Cayet  fous  (a)  ce  point  de  vue  :  en  le  médi- 
tant ,  on  fe  convaincra  qu'il  appartenoit  eflèntîel- 
lement  à  l'édifice  que  nous  nous  efforçons  de  conf- 
truire  ^  en  .  outre  nous  remédierons  par  là  à  la 
difficulté  de  .fe  le  procurer ,  &  à  la  cherté  exceffive 
du  petit  nombre  d'exemplaires  qui  circulent  da^ns 
le  commerce.  Cette  confidération  ifolée  feroit  in- 
fuffifante  y  mais  en  !a  joignalit.  à  la  nature  de 
l'Ouvrage  &  i.  l'eftime  publique  dont  i^  jouit ,  il 
nous  femble  quôn  doit  en  accueillir  la  réimpref- 
fion  j  en  effet  on  ne  connoît  point  d'autre  édition 
de  la  Chronologie  « Novenaire  (b),  que  celle  de 
1 608  ;  la  rareté  des  exemplaires  a  donné  lieu  à 
diverfes  conjetSbires  y  bien  des  gens  l'ont  attribuée 
aux  Jéfuites.  Ils  fe  fondoient  fur  un  paffage  du 
cauftique  d'Aubigné  :   Ccryet  (dit -il)  (c)  étant 


(  a  )  UAbbé  d'Artigny  dans  Tes  nouveaux  Mémoires  de 
liccérature ,  de  critique  &  d*hiftoire  (  Tome  V ,  page  1 5  7  )  cq 
porc€  le  niéme  jugements  il  a  prouvé  le  cas  qifil  faifoit  de 
l'Ouvrage»  par  Fexcrait  qu'il  eu  a-pctblté  (Voyez  fon 
Tome  V ,  iirV.  ), 

(b)  Elle  parut  fous  le  citre  d'Hiftoîre  de  la  Guerre  Cwis 
Henri  IV,  ou  Chronologie  Novenaîre.  Park,  Richer ,  1 6oS^ 
in-%^.  3  vol.  On  obfervera  que  ces  trois  vplumes  font  fore 
épais ,  &  d'une  imprefCon  très-ferrée. 

(c  )  Hiftoire  UniverfcUe,  Tome  III ,  Uv.  ly ,  chap,  XI, 
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déjeté  j  pajfa  en  l'autre  Religion  ,  oà  il  fut  Bien 
reçu  de  la  Sorionnej  mais  des  Jéfuites  ajfe^  fna/^,^^ 
Cependant  le  paflàge  qu'on  vient  de  rapporter  ^ 
n'établit  point  de  quelle  manière  les  Jéfuites  onr 
pu  influer  fur  la  rareté  de  l'Ouvrage  dont  il  s'agit. 
Les  faifeurs  de  con^eâures  ont  l'imagination  fer- 
tile j  ils  ont  remarqué  que  Gayet,  dan$&  Chrono- 
logie Novenâire^  a  maltraité  les  Jéfuites  y  de  là  ils 
ont  conclu  queceux-ci,  pour  fe  venger,  avoient  fup- 
primé  la  plus  grande  quantité poffîble  d  exemplaires» 
Nous  favons  que  plus  d'une  fcûs  le  Defpotifme 
civil  &  religieux  a  commis  de  ces.  attentats  contre 
la  liberté  <i'écrire  &  de  penfer  ;  mais  parce  qu'il 
y  a  eu  des  tyrans  ,^'enfuit-il  que  les  Jéfuites  l'aient 
été  dans  cette  partie  ?  Au  lieu  de  fe  perdre  en  con- 
|e£tures  vagues>u  eft-il  pas  plus  fimple  de  croire  que 
la  rareté  de  la  Chronologie  Novenaire,  a  eu  des 
caufes  naturelles  ?  On  n'ignore  pas  que  tous  ceux 
qui  forment  des  bibliothèques ,  réunifTent  autant 
qu'ils  fe  peuvent,  cet  Ouvragede  Cayet  i  la  coU 
ledion  du  Mercure  François  :  dès-lors  le  nombre 
des  exemplaires  détachés  de  la  Chronologie  Nove« 
yaire ,  a  du  diminuer.  Nous  objeâera-t-on  qu'on 
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page  501,  année  1^9 S»  I>*Aub^nécft  un  <fcs  écrivains  qui 
a  le  plus  dénigré  Cayet  5  il  Ta  pourfuivî  arec  acharnement 
^ns  tous  fes  Ouvrages ,  tels  que  fon  Hiftoire  Univerfelle, 
fa  Coofeffioo  de  Sançy ,  &  fon  Baron  de  Foeneftc. 


joint  également  au  Mercure  François  la  Chrono- 
iogie  Sef^enaire  du  même  Auteur ,  ôc  que  néan*- 
moins  celle-ci  fe  rencontre  aifément?  Nous  répon- 
drons qu'il  n*y  a  eu  qu'une  édition  de  la  Chrono- 
logie Novenaire  ,  tandis  que  lautre  (a)  a  été 
réimprimée. 

Quelle  que  foit  la  caufe  de  cette  rareté,  le  fait  eft 
conftaiir^  &  depuis  longtems  on  s'etrpkint.  L'Abbé 
Lenglet  du  Frefnoy  avoir  eu  le  projet  d'en  donner 
une  édition  (b)  accompagnée  de  notes  &  de  pièces  ' 
fuftificatives.  La  more  prévint  lexécution  de  ton 
plan  :  nous  aurions  elTayé  d'y  fuppléer ,  Ci  noti^ 
travail  -s'étoit  circonCcrit  comme  le  lien  dans  un 
cercle  particulier  j  mais  l'étendue  de  Celui  que 
nous  parcourons  ^  nous  force  i  fuivre  une  marche 


(  a  )  La  première  édidon  de  la  Chronologie  Septénaire  » 
tt  fit  à  Pans  en  1 607 ,  à  iPatis  chez  kicher  s  la  féconde 
{>arut  en  I  ^11  :  ce  fut  à  Lyon  où  cette  cbntre&çon  s^im- 
prima.  Outte  la  diâîrence  des  dates ,  ces  deux  éditions  tt 
diftinguent  aifément;  dans  le  frontifpice  de  la  dernière» 
on  Ut  en  toutes  lettres»  le  nom  de  l'Auteur  Kcrte-Viélot 
Palma  Cayet;  la  première  ne  contient  que  les  lettres  iâi- 
tialcs  de  fonnom. 

(b)  Elle  deVoit  former  8  vol.  /«-8®.  (Lifez  le  fùpplé- 
ment  de  la  méthode  pour  étudier  THiftoire ,  Tome  III , 
page  5 1  jj ,  &  le  Tome  V  des  Mémoires  de  littérature ,  de 
critique  &  d^hiÛoire,  par  TAbbé d'Artigny ,  page  i  j8  ). 
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différente.  Plufîeurs  des  Métnoires  (a)  publiés 
récemment  dans  la  coUeétion,  renferment  des 
obfervations  très^détailiées  fur  lefpace  de  tems 
qu  embrafle  la  Chronologie  Novenaire  de  Cayet. 
D'autres  Mémoires ,  qui  paroîtFont  par  la  fuite  , 
nous  ramèneront  aux  mêmes  époques  ^  tels  font 
fpécialement  ceux  de  Siilly  (b)  &  le  journal  de 
Henri  III  &  de  Henri  IV ,  par  l'Etoile  ;  le  der- 
nier furtout  offre  dans  la  partie  (c)  des  notes  ré- 
digées par  l'Abbé  Langlet  »  beaucoup  de  rappro- 
ciiemens  avec  la  Chronologie  Novenaire.  Il  nous 
a  donc  paru  plus  fage  d'attendre  ce  moment  pour 
oppofer  au  témoignage  de  Cayet ,  l'autorité  de 
fes  contemporains ,  Se  celle  des  autres  monumens 
du  tems.  En  laifTant  la  concordance  desr  faits  eilen- 
tiels  s'établir  ainfi  d'elle-même  ,  on  préviendra 
des  répétitions  oifeufes ,  des  renvois  continuels  8c 
des  difcuffions  anticipées,  fur  lefquelles  il  fau- 
droit  revenir  j  on  évitera  -encore  l'inconvénient 
d'augmenter  en  pure  perte  la  maffe  des  volumes  j 

(a)  Voyez, entfaufrcs ,  les  obfcrvatîons  &  les  notes  fur 
les  Mémoires  de  Cheverny ,  Tomes  L  &  Llde  la  Coliedtion. 

(b)  Quand  il  s*agit  des  Mémoires  de  Sully,  nous  enten- 
dons parler  des  économies  royales ,  politiques  &  militaires, 
&  non  pas  <k  la  paraphrafe  mutilée  &  tronquée  de  cet  Ou^ 
vrage ,  qu'on  attribue  à  TAbbé  de  TEclufe. 

(c)  Il  eft  qucftion  ici  de  la  dernière  édition  de  ce  jour 
cal ,  publiée  en  1744. 
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la'dîftribution  de  notre  travail  étanrtnoms.haçhée 
s'opérera  ayec  cet  ordre  &  cette  régalarlté  qui  plai- 
fent  auLeâeur,parce  qu'eticsne  fatiguent;poînr  fon 
attention*  il  importe  d'autant  plus  de  revenir  dans 
les  volumes  fui  vans  fur  Kouvrage  de  Cayet ,  que , 
relativement ,  ir  quelques  faits  »  on  l'a  acaiCe 
d'inexaâitude  ^  on  lui  reproche  auffi  de  s*être 
trompé  quelquefois  fur  les  motifs  &  fur  les  in- 
tentions qu'il  prête  aux  perfonnages  dont  il  a  dfzjé. 
de  développer  les  vues  politiques. 

Ce  ne  font  pas  là  les  feules  tachés  (  il  faut  être 
de  bonne  foi  )  qui  déparent  la  Chronologie  No- 
venaire.  Cayet  avoic  les  défauts  de  la  plupart  des 
écrivains  de  fon  (lècle  ^;  faute  de  goût ,  rériidirioni 
qu  il  affeâe  d  étaler ,  eft  par  fois  lourde  &  pédan- 
tefque  ;  une  narration  fouvent  diifufe  &  embar- 
radee^  influe  fur  fon  ftyle;  elle  le  rend  néceilaire- 
tneiu  fec  âc  àrainant.  Mais  on  oublie  ces  imper- 
f  eftions,  fi-tôt  qu  on  a  commencé  à  lire  l'Ouvrage- 
Cayet  amufe,  attache  &  entraîne  par  une  foule 
d* Anecdotes  &  de  faits  curieux ,  que  fes  contem- 
porains ont  omis  ou  ignorés  j  c'eft  là  qu'il  faut 
chercher  tout  ce  qui  concerne  la  vie  privée  de  ce 
Henri  IV ,  dojtf  tottt  bort  F iran^ois  ne  prononce 
point  le  nom  iaws  attendri (ïèûîen t.  Cayet  avoit, 
poiir  ainfi  dire ,  vu  nàttrè  ce  Prince  ;  il  le  fuit  dès 
le  berceau ,  &  il  ne  le  quitte  pas  de  vue  un  feul 
•   iiiftànr.  Les  fonctions  dç  fous  Précepteur^  qu  il 
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remplie  auprès  de  Henri ,  lavoienc  mis  a  portée 
de  faifir  mieux  que  perfonne  les  nuances  de  cette 
ame  franche  &  loyale ,  que  l'amour  &  la  flatterie 
égarèrent  momentanément ,  fans  pouvoir  jamais 
la  corrompre.  Veut-on  voir  le  vainqueur  d'Yvrî 
en  deshabillé)  il  ne  s'agit  que  d  ouvrir  la  Chro- 
nologie Novenaire*  Il  femble  (qu'on  nous  per-« 
ihette   Texpreflion)  que  le  Monarque  &  Cayec 
ayent  vécu  en  £imiile.  Nous  n  ajouterons  plus 
qu'un  mot  y  &  il  exprime  l'impreffion  que  TOu* 
vrage  a  p^roduit  fur  nous ,  les  Mémoires  de  Cayet 
reflèmblent  à  ces  tableaux  où  l'Artifte  a  péché 
elTentieUement  contre  les  règles  de  l'Art  j  les  fautes 
font  palpables  >  on  les  voit,  on  les  fent  y  mais  on 
y  revient  fans  fe  laflèr  de  les  contempler  Se  de  Ie3 
admirer.  La  critique  fe  tait  y  parce  que  le  cœur  & 
les  yeux  jouifTent  avec  délices.  Le  Leâeur  appré- 
ciera la  comparaifon  y  de  nous  defirons  qu'il  la 
trouve  jufte* 

Fin  de  la  Notice  des  Editeurs» 
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CHRONOLOGIE  NOVEKÀIRE,  ' 

t  O  N TE NA  N  T 

L'HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 

Sous  LE  REGNE  DU  TrES^-ChRESTIEN  RoY 

[^2>E  France  et  de  Navarre  Henry  IF; 

ET  .'''■'"' 

Les  chofes  les  plus  mémorables  advenues  par  toui: 
le  monde ,  depuis  le  commencement  de  fon 
, règne.  Tan  1589,  jufques  à  la  paix  farde  à 
Vervins  en  Juin  1 598,  entre  Sa Majefté Très- 
Chréftienne  &  I9  Roy  Catholique  des  Ef- 
fagnes,  Philippes  IIj 

De  la  ligue  faiâe  en  France  par  aucuns  Catkc^ 
tiques  y  pourquoi  elle  fut  faille  y  &  de  Jes' effets 
jufques  au  commencement  de  l'an  1589. 

X  ouTES  les  guerres  civiles  advenues  en  France 

depuis  laiu  5  60  qa  elles  commencèrent  à  Amboifei 
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ont  efté  entrepnfe^ ,  tant  par  les  Catholiques ,  fjac 
par  ceux  de  là  Religion  prétendue  reformée  {  qui 
furent  deflors  appellex  Huguenots)  fur  ces  beaux 
Se  fpecieux  prétextes ,  de  la  manutention  de  la 
Religion  j  Se  pour  le  bien  public. 

La  fin  &  le  commencement  de  chacune  guerre, 
&  les  édits  de  pacification  qui  ont  été  faiéb ,  font 
efcrits  dans  plufieurs  Hiftoires  Se  Mémoires ,  qui 
deflors  en  furent  publiez  tant  d'une  part  que 
d'autres  :  ce  n'eft  pas  auffi  mon  deflèin  de  ies 
reciter  ici  :  mais  affin  de  donner  à  cognoiftte  quel, 
étoit  Teftat  de  jia  France  au  commencement  de 
Tan  1589,  (qui  eft  l'année  en  laquelle  Henri  IV 
fuccéda  à  la  Courronne  de  France  «  par  la  mon  de 
Henry  III  )  Se  auffi  affin  de^pouvoir  mieux  remar- 
quer leschofes  les  plus  mémorables  advenues  par 
tout  lé  monde  pendant  les  neuf  années  de  guerre 
qu'il  y  a  eues ,  tant  avec  aucuns  de  fes  fubjedts 
de  la  Religion  Catholique  -  Romaine ,  lefquels 
avoient  farft  une  ligue  enfemblement ,  &  ne  lui 
vouloient  obeyr  fous  prétexte  qu'il  eftoit  de  la 
Religion  prétendue  reformée ,  comme  auffi  contre 

Jte  Roy  d'£fpagne  Philippes  II ,  qui  les  fuppor- 
toit  ;  il  eft  très-néceflàir^  ,pour  ce  regard ,  avant 
que  d'entoer  -en  nature ,  de  favoir  la  naifTance  de 
cette  ligue ,  &  pourquoi  Se  comment  elle  fi^t 

cfaiâté. 

^     X^tte  ligue  donc  que  fivenC'aïUCuns  Catholiques 
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en  Fiantre  (de  laquelle  nous  entendons  parler)  fut 
hîâe  à  J^etônne  Tan  157^3  par  aucuns  Princes  , 
Seigneurs  &  Gentils-hommes  Catholiques,  faf- 
chez  de  ce  que  le  Roy  Henry  III,  avoit  paciHé  les 
troubles  pour  la  Religion  en  fon  Royaume ,  per« 
mettant  a  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée 
le  libre  exercice  de  leur  Religion ,  les  déclarai  c 
capables  de  tenir  les  Eftaç;  en  toutes  Cours  fou- 
veratnes*,  leur  ayant  laifTé  huiâ:  villes  po^r  leur 
feureté  »  &  défadvouant  ce  qui  s  eftoit  pafle  en  la 
journée  S.  Barthélémy  1 571. 

Or  affin  que  Ton  cognoiile  mieux  Tintention 
des  Princes  ôc  Seigneurs  Catholiques  qui  firent 
cette  ligue,  en  voici  les  articles ,  qui  furent  deflors 
imprimez  &  envoyez  par  toute  la  Chrefiienneté. 

Au  nom  de  la  SaîniSte  Trinité ,  Père  ^ 
Fils  &C  Sain<3:  Efpric  ,  notre  feul  vray 
Dieu ,  auquel  foit  gloire  &  honineur. 

• 

I.  Vajfociation  des  Princes^  Seigneurs  &  Gen- 
tils hommes  Catholique f^  doit  ejlre  &  fera  faite 
pour  ejiablir  la  Loy  de  Dieu  en  fon  entier^  remettre 
&  retenir  le  faincl  feryice  d*iceluy  félon  fa  forme  & 
manière  de  "la  Saincle  Eglife  Catholique j  Apoflo-» 
lique  &  Romaine^  abjurons  &  renoncans  toutes  er- 
reurs  au  contraire^ 

A  i  j 
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IL  Secondement  pour  conferver  le  Roi  Herify 
troifieme  de  ce  nom  ,  par  la  grâce  de  Dieu  j  &fis 
fuccejfeurs  Rois  très-^ChreJiiens  en  l*Efiaty  fplen- 
deury  autorité  y  devoir  y  fervice  &  obéijfance  ^uL  lui 
font  dàui  par  fis  fibjetSy  ainji  quil  eji  contenu 
'  par  les  articles  qui  luy  fini  prefintc^  aux^  Eftats  y 
'^'  lefquels  il  jure  &  promet  gtirder  àfi)nfacre  &  coU-- 
ronnement  y  avec  prottftation  de  ne  rien  faire  au 
préjudice  de  ce  quifira  ordonné  par  lefilicls  Ejlais. 
III.   Tiercement  pour  reftituér  aux  Provinces  de 
ce  Royaume  £*'  EJlats  d^lcelui  les  droits  y  preemi^ 
nences  y  franchifis  &  liberté:^  anciennes  y  telles 
quelles  ejloient  du  tems  du  Roy  ^lovisy  premier 
Roy  Chrejlien^  &  encores  meilleures  &  plus  pro- 
^fitahlemtnt  fi  elles  fi  peuvent  inventer  y  fius  lapro^ 
teclion  fifdite. 

IV;  Au  cas  qu'il  y  ait  empefihement ,.  oppofi^ 
tion  y  ou  rébellion  à  ce  que  dejjus ,  par  qui  &  de 
quelle  part  quils  puijfint  efire  y  firont  lefdits  afi 
ficie:^  tenus  &  oblige^  d'employer  tous  leurs  biens 
&  moyens  y  mefmcs  leurs  propres  perfinnes ,  jufi 
ques  à  la  mort  y  pour  punir  y  chajlier  &  courir  fiis  à 
ceux  qui  les  auront  voulu  contraindre  &  empefichety 
&  tenir  la  main  que  les  chofis  fifdites  fiient 
mifis^à  exécution^  realement  &  de  fait* 

V.  Au  cas  que  quelques-uns  des  ajfbcie:^ ,  leurs 
fibjecisy  amis  &  cohfedere:(  fujfent  molefics^^y  op- 
prejfer  &  rechercheipokr  les  cas  dejfufdiis y  par  qui 
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que  ce  foit^  fit  ont  tenus  lefdits  affociej[  employer 
leurs  corps  y  biens  &  moyens  ^  pour  avoir  venge^nc^  , 
de:  ceux  qui  auront. fàici  le/dites,  ppprejffes  &,m.o  \ 
IeJies\,Jbii  pan  la  voye^dejujlice.  ou  par  le^  armes^  v 
Jkns  nulle  acception  deptrfonnes^ 

VL  S^il  advenoit  qu  aucun  des.  ajffociff^  après 
avoir: fait  ferment  en  ladite  affociation,^  fe  voulait  > 
retirer  ou  départir  d'icelle.foks  quelque  prete^^ 
que  ce  foitique  Diùi  ne  veuille)  tels  r^fraSaires 
de  leurs  cpnfentemens.  feront ojfenfe:(^  en leftr^xcorps 
&.bienss^.  en  toutes  fortes  quonfe  pourra  advïfer^ 
comme  ennemis  de  Dieu  y  rebelles  ^  &  perturbateurs, 
du  repos  public  y  fans  que  lefdits  affacics[  en.puiffent  . 
ejlre  inquiète^,  rvy  recherche^  y  foit-  en  puhfic  ùy  en 
particulier^  .         * 

VU.  Jureront  lefiicts  ajocie^  toute  prompte 
obéijfance  &  fervice  au  chef  qui  fera  députe  Ifaivte 
Sr  donner  confeil^  confart  &  ayde\^  tant  à.V entre-* 
tènaneat-  &  confervatian  de  ladite^affociafiion  quc^ 
ri^nç.  aux  contredifans  à  icelle  y  fins  axxeption  . 
ny. exception  de  perfomzès.  Et  feront  les  defkHlans 
&  diUrfans  punis  pat  l^'outhorité  du  chef&ifklon  . 
fo{i  orâçrinançe  k  laquelle  lefdits  ajfocie^  Jefoubs'^ 
mettrons.,'  \  :.  ^.    >  '.  ...   ,,     • 

VIIÏ.    Tous  Catholiques*  des  corps  dès  villes  & 
villages  feront  advertis'ô^Jbmmeifecrettementjiàr 
les  Gouverneurs  particuliers  V-  d'entrer,  en.^  ladite.^ 
c^ociatiqn  ^  feumirdewsmen^^ armes  &  d'homnies 

Aiij 
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pour  t exécution  d'icelle^  félon  la  puijfànce  &  fa- 
culté dé  chacun. 

» 

K.  Que  ceux  qui  ne  voudroht  entrer  en  ladite 
affdciation^  feront  reputei^  pour  ennemis  d*icellcy  & 
pourfuivables  par  toutes  fortes  d^offences&molefler. 

X.  EJl  deffendu  aufdits  affecie\  d^entrer  en 
débats  y  ny  querelles  Vun  contre  Vautre  ^  fans  la, 
pètmijfion  du  chef  y  à  l'arbitrage  duquel  les  con* 
trevenants  feront  jpunif  y  tant  pour  la  réparation 
d*honneury  (jtie  toutes,  autres  fortes.    • 

.XI.  Si  pour  fortification  y  ou  plus  grande  f cureté 
défaits  affocie\fe  fait  quelque  convention  avec  les 
Provinces'  de  ce  Royaume  y  elle  Je  fera  en  la  forme 
dêjfufdite  y  &  aux  mefmes  conditions  y  fiit  que  la-* 
dite  affociationfufipourfuivie  envers  lefïïLcles  villes 
ou  par  elles  demandées  y  fi  autrement  n*efi  advtfe 
'  par  les  Chefs. 

XII  •  Je  jure  Dieu  le  Créateur  y  touchant  cefi 
Evangile  ,  &  fur  peine  d' anatemati\ation  &  damna  \ 
tion  étemelle  y  que  f  ai  entré  en  cefte  Saincle  cffo» 
dation  Catholique  y  félon  la  forme  du  traiSé  qui 
m'y  a  efié  leu  préfentement ,  loyaument  &  fincere^ 
ment  y  foitpoury  commander  ou  y  obeyr&yferviry  • 

• 

&  promets  fous  ma  vie  &  mon  honneur  y  de  m'y 
conferver  jufques  à  la  dernière  goutte  de  monfangy 
fans  y  contrevenir  ou  me  retirer  pour  quelque  man"- 
dément  yprexte  y  excufe  ny  occafion  que  cefoit. 

VoyU  des  aicicles  qui  cômiennént  de  fpedeax 
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prétextes,  le  tiltre  porte  le  nom  de  Ja  Sainâe  Tri- 
nité :  Le  premier  article  eft ,  pour  reftabKr  la  Loy 
de  Dieu ,  &  maintenir  Fancienne  religion  :  Le  fé- 
cond eft ,  pour  conferver  les  Roys  de  France  en 
leur  eftat ,  fplendeur  &  authoricé  j  Se  le  troifiefmé 
eft,  pour  reftituër  au  peuple  de  France  fes  libertez 
&  franchifes.  La  fuitte  de  cette  Hiftoire  monf- 
trera  ce  qui  en  eft  advenu  :  Mais  dèflors  plufieurs 
Grands  perfonnages  de  la  Religion  Catholique* 
mefmes,  cogneurent  bien  que  foubs  ces  articles 
il  y  avoir  quelque  chofe  de  caché  >  quinapporte- 
itMc  en  France  que  des  troubles.  &  divifîons. 

"  La  première  de  leurs  raifons  eftoit ,  que  toute 
Ligue  &  aflbciation  ofFenfive  &  defFenfive,  ne  fe- 
devoit  faire  qu'entre  •  Princes  (buverains  :  &  au 
contraire  qu'en  cette  Ligue,  tous  les  Princes  & 
Seigneurs  Catholiques  qui  Tavoierit  faide  eftpienp 
tous  fubjeâs  du  Roy  :  Voire  d'un  Roy  tres-Ca- 
thoHqué ,  &  tn.  la  fleur  de  fon  aage,  &  qu'ils  la 
fitîfoîent  fansia  perràiflîon  ny  fon  confentementi. 

'ta  fécondé,  qu'il  y  avoit  plufieurs  chôfes  dans 
hèsàrticles  de cefte  Ligue ,  qui  au  lieii  de  conferver 
les  Roys  enleurejlàt  y  fplendeur  &  authorité  y  ten- 
dbient  pliiftoft  à  fappet  Tauthorité  royale ,  comme 
it*fe  voyoic  à  la  fin' du  fécond  article  ,  avecprotef-- 
tatîondt  nc^  rien  faire  au  préjudice  de  ce  qui  ferait 
ordonné  par  lefdits  Eflats:  qui  feroir  par  ce  moyen 

fait$  l'Aflembléfe  dès  Eftats.  en^  France  refolutive  ^ 

Aiv 
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&  rendre  le  Roî  fubjeâ  à  c^  qu'ils  refoudroient  Qc. 
prdonnerpient  :  ce  que  voulant  effeâuër ,  aucuns 
des  chefs  de  cefte  Ligue  >  il  leur  a  coufté  la  vie  y 
aînd  qu'il  Çqx^  dit  cy  après.  Car  toute  Afièmblée. 
dJEftacs  en  France  n'a  jamais  rien  refblu.  ny  or- 
donné y,  ains  feulement  délibéré  entr'eux  leurs  Re-. 
quelles  &  Cayers  qu'ils  ont  prefentés  en  toute  hur- 
xnilité  au  Roy ,  pour  en  ordonner  avec  fon  Confeîi. 
cç  qu'il  trouveroit  eftre  bon  Se  jufte.  Les  Roy  s  de 
France  ne  font  efleus  comme  les.  Roys  d^Fologne. 
&  les  autres  Princes ,  qui  jurejat  en  leur  efledtion 
de  garder  les  loixfaiâes  par  ceux  qui  les  ont  efleus^.. 
Mais  au  contraire  ils  ont  U  fupreme  &  abfoluë.au- 
^horité  fur  leurs  peuples ,  dé  leui;  volopté  dépendejii; 
toutes  les  délibérations  delapaix&delaguerre^les, 
impofts  &  le,s  cributs,  la  concefUon  des  bénéfices; ,;. 
t  &;  la  diftrîbûtion  des  Offices.  Gouvernements  ôi- 
Mag^rajts.  AuiH  font  ils  Roys  du  prçn^içr  Rayaump j 
de  IaCh|:eftieuneté>  tant  e,ndigni^^  qu'en  puillance;[; 
en  dignité,  ils  ont  efté  toufi^rs  libres  dez  leuj^^ 
comçriencemeAt  5  &  n'ont  janifûs  Vegagneu^TEni-. 
pire  comme  la  PolpgçeSc  la  ^olj^me,  :  ai'y  n'ont 
recogneu  auffi  tenir  du  Saindt  Siège,  commg  TAn- 
gleterre  &  Naples,.  h^  pranç^  çft  .Iç^plus  anciea 
Royaumç  de  toWiS  les^Royaumçs  qui  foient  aulour-*^- 
d'huy  en  eftçe ,  pour  ce  qu'il  a  eu  fon  comiçepce** 
ment  plus^de  qijatre  cents  ans  devant  l^Nativifié.» 
de  rioftre  Seigneur  Jefus-Chrift,  &  2j.;^fté  k  prenif^r; . 


^ 


3e  tous  les  ftoyaulries  qui  a  fetôiié'  le*  joug  de 
r£pipite  Rôtiiain  :  le  premier  quirâ  accepté' la  foi 
Clireftîenne ,  d'où  fés  Roys  ont  eu  lé  nom  de  ' 
paretniers  fils  de  TEglife  :  &  potit  lès-  biiérts  qii'ils  - 
ont  faiâs  au  Saimâ:  Siège ,  ils  ont  eu  le-nom  de 
tres-ChreftiettSi  -Anfli  font-ils  les  pfemiéts Roys- 
Chreftiens  qui  (cotome  les  Roys  desHébfîeux)^ 
ont  efté  oin^s  drfacrez  de  Thuilté  de  la  facréè 
^mapoulle   qui   eft  venue   du  -  ciel  >.  laquelle  •  fe 
gatde  eixcores  juiquès  à  prefent  à  Rèimsi  Peter 
toutes  «ces  thofes.  les  Roys  de  France  ont  tou- 
ûovas  tenu  le  premier' lieu  de  dignité  eiitre  les 
Roys  Çhreftiefts ,  fans  cofltr^it;  Et  con^bièn  que 
le  Roy  d'Efpagne|>ôiife  avoir  raif6n  déTy  contre- 
dire pour  le  grand  iiombre  de  tloyàûmes ,  pays  & 
Seigneuries  qu'H  poJSède ,-  il  *n'a^  toutêsfois  point  - 
deraifûn  de  de  l'attabiiërou  prétendre^  cat^  il  na 
avtcim  Royaume  qv^-.puiffe  eftfe  conïpàré  à  la, 
I^rance ,  tanr^pani;  Ma  -  ipltodeut  '  de  fa.  •  noblefle  ^ 
ppur  £es  glorîcu3q^'(îlc«ft0,  quef^k:>renbhHnëe 
àèj  fon>  antiquité:  ;:  «aoffi^  quf  :tdlt$  les  Roj^umç^- 
q4ii)n  appeift  Jfîfpagiiêii^qiiÉiônciGafMtiiy^^ 
Valleuûè:"-èb  sUit^Sc,'  ilè   font  ^MéUnihorè'  qiie 
Û»plei  gotc^^tlbnt©jfe«;^&  topar^u        .àibi^  '    -  :    *■ 
^  La:mia&m«i<ia2fôl» :qtt'i1«  ^Jif^^      ^èftoit ,  qite 
téuîs.kswtiHepdîipm^ïe  iffùf^itiey-^  ta'fiii', n efr^ 
tokw:  qu'uKie'ttif^dfctf^  |>ottt  ^^  rebëUei^  lepeil- 
fie  contre  le  RiaJJ^^^^ttôl^W^oirBtetV'Ci'^^^ 
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fetmeni:  de  cette  Ligue ,  pour  obiyr  anifinl  Ch^ 
Jticclh  j  eftoit  te  moyen  de  faire  ctoiœ  aa  peuple 
qiril  pouvoit  prendre  les  armes  contre  fa  Ma|jefté,' 
s  A  s  oppofoit  à  leur  Ligue  y  ainfi  qu  il  eft  cooteou 
au  5*  article  )  Qiic  tous  les  Jj[foci€;[  feront  tenus.  ^' 
employer  leur  corps  ^  biens  Sf  moyens  pour  avoir, 
vengeance  de  ceux  qui  les  auront  moliJlcs[y /bit par. 
la  voye  de  jujiice  ou  par  les  anncs^^  fans  nulle  ofi^ 
ception  de  pfitfonnes.  *     • 

sJLa  4»  Jureront  UJUîts  Jjfocie^  toute  prompte  \ 
oieyffance  &fervlce  au  Chef  qui  fira  député ^  &  fi\ 
fouhsmettront  d'ejlre  punis  par  fon  ordonnance: 
Ils  remarquoient  en  ce  7*  article  autant  de  mono*' 
pôles  ic  rebellions  qui!  y  ^^oi^  de  mots  :  Veir 
que  l'obey/Iknce,  le  fervî(e'&  ia  pumdon  des 
fubjeâs  font  deuës  &  appartiennent  au.  Roy  feul^T. 

La  5*  Q|}e  le  8.  artkté»  contenant  D^advertin> 
furet fement  les  Gouverneurs  ^particuliers  d^entrer^ 
en^  cejle  Ligue  j  &  contribuer  .hommes  &  demersj*^ 
eftoit  une  conjucation  toute  apparente,  veuquef 
les  fubjers  qui  pratiquent  des  gens  de  guerre  ôc 
lèvent  argent  fans  conuai/Son  »  ny  £uis  la  per- 
miiCon  duPrinCe  fouverain,  font  criminels  dd^ 
leze-Majefté.  Ainfi   les  attictes  cb.  cefle  L^mi 
furent  dez  le  comm^ceniient  fi  bien  efpluchez; 
que  Ton  n  y  trouva  prefque  natoc  qu*il  n  y  cuftè' 
redire  :  &  fur,  tout,  de  ce  qu'il  ny, «voit  point  de 
chefnonmiyfnsis  qy^'ilfiroitéspuU^ 
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Si  toft  donc  qae  le  traiûé  decefte  Ljgtte  fut  f^t ,' 
ils  envoyèrent  i'Advocat  David  a  Rome  avec  ^  > 
Mémoires  9  pour  faire  trouver  agréable  au  Pape 
Oiegoire  XIII  les  articles  fufdits  y  mais  il  fut  tué 
ettcheniin  y  Se  fes  mémoires  pris  furent  depuis  im« 
pdmez,  qui  ne  contenoient  en  effed,  qu'à  fub-« 
venir  &  changer  TEftat  de  la  France. 

Par  autres  yoyes  le  Pape  reçeut  advis  de  cefte. 
Ligue,  les  articles  luy  en  fiitent  prefentez.  I^ 
iieur  Terracina  lui  defdia  mefmes  lors  un  difcours 
fur  les  affaires  de  France ,  où  il  luy  difoit,  Qu^it 
ne  cohvcnqit  plus  au  Roy  de  France^  ou  à  qui  que  ' 
cefujly  d*ufer  de  pieté  foit  en  la  vie  ^  foit  aux  biens 
des  diététiques^  ains  quil  les  faUoit  cruellement, 
efiafiier^  &  combattre  jufques  à  guer re finie  ^  ruyiier 
&  abbattre  leurs  chafiekUXy  démanteler  les  villes 
qui  efloient  à  leur  dévotion  ^  &  qui  les  juivo\ent  ; 
&   que  fa  Majejlé  les  dévoit  faire  condamner  a^ 
fuppUce ,  puis  qu'ils  Vavôietit  offenféc^  &  priver 
leurs  fuccejfeurs  de  tous  éftats  y  honneurs  &  dignite^^ 
par  ce  moyen  que  les  hérétiques /croient  du  tout  ex- 
termine^^  avec  leurs  det^ablès'pénfersi^6^  leurs 
cruelles  entreprifes.  Tous  ces  difcours  cy-<lefltis»  ' 
né  peurent  perfuader  au  Pape,  d'advouët  *  àri« 
telle  Ligue,.  &  quoy  qtfonîutremonftrafr  que' 
Ton  commenceroit  à  faire  dcfiiicher  les  Hugae^- 
rtots  -d'autour  de  fon  Coititat  d*Avignon ,  &  tes 
chairer  du  Daophtné,  qui  eftoit^im  grand fimâ* 
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pdur  le  Sainéb  Siège  ;  if  jugea  toufiours  que  ce  n'ef^ 
toit  tqa  un  prétexte,  &  quieles  chefs  decefte  Ligue 
a96ient  d'autres  defleîns  particuKers  <jiî  lî'eftoient 
cèntenus  dans  letraidé  de  leur  aflbciatîbn  :  &  ne 
voulut  |amais  rapprbover. 

"Auffi  le  Roy  Henry, m  ayant  eu  advis  des  pra- 
tiques de  cefte  Ligue ,  11' la  jugea  dèflorstrès  dan- 
gêreùTe  pour  fon  Eftat  :  mais  il  a  efté  trompé ,  à 
tdbtes  lies  deux  fois  qu'it  a  penfé  qu*en  aïïemblant 
les  Eftatis»  de  FranfreV  il  s*y  trouveroit  plus  de. 
L/èputez  qui  demarideroièiît  pluftoft  l'a  paix ,  que 
la' guerre':  qui.eflioit  lih  remède  tfesrvîpîeat  &  j 

extraordinaire ,  lequel  en  guarillànt  une  playe  en  \ 

rê&îfoit  d*autres*  v.  ^       •  , 


A  la  première  fois  dopcques  qu'il  afl^nibla  les. 
Eftats  à  BLois  l'an  mil  cinq  cent6  feptamçfept ,.  au* 
cùns  Députez,  qui.e(lbieut  deiia  entrez  en  cefte 
Lieiie , pratiquèrent  Cbien  les  autres,. que  lés  plus 
de  voix  d'entr'eux  s'accordèrent  de  fuppîier  Sa 
Majefté  de  faire  la  guerre  à  l'kerefie* 

.,  ^^elqi^s  articles,  du  dernier  £4^^  4^  Pacifica•^ 
ticuj^qui  fembleçeny  ?i^>  Çioy  devoir  eftre^retran- 
c^,  l'y  firent ';efqu4re.  Deux  arm^  fç.leyç^i^t*. 
%f  le  Dpft  4'^^ivoa.£rere  du  ï^y^  ^fuc  €he^ . 
4fefi«n.e,  il  la.9?!BiK».i'Ja:.éhatitè  fujj^ç^^u'il  [ 
ri^iilt  ^11  l'pb^^nce^e  Sa,]y]aje(^é.y^&  4ç  U  ^la^ 
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le  Duc  de  Moyenne  fur  le  General  rla  prife4e 
Brouage?  for  le  plus  Jjeau  de  jÇes  exploits. 

Quelque  ^uerre.qu'il  y,  taît  eu  eu  France ,  il  y  a 
toufiours .  eu  quelques  négpâatiQns  de  la  paix. 
l,e.RQy*.vo^oitque  cette:  guejrrç  alloit  prendre  uit 
long  traiâ:.  Il  faidk  fonder,  les  Huguenots  pour 
quiccer  .quelques  articles ,  du  dernier  Edift  de 
PacîEcation  ^  il  les  trouva  difpofez  à  fa  volonté  y  ce 
qui  apporta  le  cinquième  Ëdiâ  donné  i  Poiâiers 
au  moi^  de  Septembre  m;l  cinq  cents  feptanre 
fept,par  lequel  la  paix  fut  accordée î,  avec  la  ji- 
bèrté  de  cpnfcience,  à  ceux  de  la  Religion  ^pré- 
tendue reformée ,  toi^tesfois  avec  quelque  retra^r 
chemènt  d'articles  dû  dernier  £diâ. .        .,  .  ^..t 

C'eft  Edîd  ne  fut  encores.  eutrôtenu  :poui;  Içs  * 
prétentions  d'aucuns  particuliers^  qui  n^n  xeo;- 
voient  ce  qu'ils  s&a  eftoient  promis,  fi  qu'il  y  eut 
loufiours  quelques  troubles  en  diverfes  Province^  : 
La  Conférence  de  Nerac  en  appaifa  quelquesiun^» 
&  celle  de  Flex  refolut  tout  à  fait  la  paix  qui  f^c 
obfervée  entièrement  par  toute  la  France,  l'an  mil 
cinq  cents  quarre-vingts  un.  .  .  uc 

Moi>fieiu: ,.  frère  du  Roy  ^  (qui  eftoit  lors  le  %il 
prefumptif  héritier  de  la- Couronne  )  alla  d'un  cofté 
faire  ua  voyage  en  Flandres^  où  ceux  qui  a  voient 
envie  de  remuer  les  mains,  tant  d'une^que  d'autre 
religion,  raccomj)agnerent<i  De,Xw  voyage,  (on 
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entrée  &iafortîe,  placeurs  en  oncefcrit^  où  on 
peut  veoir  ce  qu'il  y  fit  ^  omitne  auffi  de  celui  de 
M.  deStroÛy^  qui  alla  mener  une  petite  armée  en 
'  Portugal ,  pour  fouftenir  le  droiû  qu  y  prétendait 
la  Royne  Mère  Catherine  de  Medecis  :  leur  en- 
creprife  à  tous  deux  n'eut  le  fuccez  qu'ils  défi- 
roieat  :  car  ledit  StroÛy  mourut  de  mort  violente: 
&  MonCeur  fut  réduit  de  fe  retirer  de  Flandres  > 
&  revenir  en  France. 

Durant  tous  ces  voyages  &  entreprifes  ^  qui 
finirent  à  la  mort  de  Monfieur,  qui  fut  en  Juin 
1 5S4«  en  fon  Chafteau  dç  Chafteafithierry  ,  la 
Ligue  des  Princes  Cathc^ques  n'kvoit  ofé  prendre 
les  armes,  du  depuis  l'an  i$76.  jufques  à  cefte 
tnort.  Elle  fe  nourrifibit  feulement  parmy  les 
grands  qui  Tavoient  faiâe ,  &  parmy  ceux  qui 
s'eftoient  fous  main  range^  à  leur  fervice  :  auffi 
ce  leur  euft  efté  une  témérité  de  fe  déclarer  lors  : 
maU  fi  toft  que  cefte  mort  fut  advenue ,  les  pac- 
quecs  s  les  mémoires  &  inftruâions  pour  l'eftablir 
&  la  Élire  croiftre ,  coururent  de  tous  côftez  ^  6c 
•o  commenceinent  de  l'an  1585  ils  prirent  les 
armes ,  s'aflèurerent  en  leurs  gouvernements  des 
villes -de  Chaalons  9  Dijon  )  SoifTons,  &  autres 
places ,  publièrent  une  infinité  de  raifons ,  pour* 
quoy  ils  les  avoîent  prifes ,  lefquelles  fe  redui- 
foient  en  trois  poinâ$>  favoir^ 
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I.  Pottt  xefiablir  TEglife  de  Dieu  &  tout  le 
Hoyaume ,  j8c  s  pppofer  aux  Hereûques  &  chailèc 
rherefie. 

II.  Pour  pourvoir  aux  differens  qui  pourroienc 
i2aiJ3;i:e  en  la  fucceifioh  de  la  Couronne  de  France     - 
apre$  la  mort  du  Roy ^  puis  quil  aàvoit  point 
d'enfans. 

III.  Pour  faire  fbràr  delà  Cour  les  favons  du 
Jloy  )  qui  abufoient  de  lauchoricé  Royale ,  aifin, 

de  foulager  le  peuple  des  impoiitipns  nouvelle-: 
ment  inveptées* 

«  Le  Roy  £ijLt  fort  eftonné  de  la  levée  des  armes 
de  cefti^  Ligue ,  il  jugea  bien  qu  ils  avoient  mis 
Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon ,  (  Prince  tout  f 

l>on^  mais  fort  vieil  &  fexagenaire  )  à  la  tefte  de 
leur  manifefte ,  plus  affin  que  le  peuple  creuft  que 
c'eftoit  un  Prince  du  fang  qui  eftoit  leur  Chèfp 
que  de.  volonté  qu'Us  xiflent  de  luy  obeyr  j  auffi 
eftoit  ce  leur  vray  Chef ,  que  Monfieur  le  Duc  de 
Guife,  èc  qui  toujours  le  fut  jufques  à  fa  mort. 

Les  Parifiens  eurent  commandement  du  Roy 

de  garder  les  portes  de  leur  ville ,  mais  avec  cefte 

clàufe^  qu'il  vouloit  que  Ton  procedaft  à  Tefleâioii 

^denouveaux  Capitaines ,  &  qu  ils  fuffent  ou  Con- 

faitèrs,,  ou  Maiftres  des  Comptes  ou  Advocats^ 
*  de  ceux  qui  demeureroient  en  chafque  quartier  j 
^ce  que  Ton  fit  :  ce  changement  futjcaufe  que  plu- 
^"fîeurs  qui  eftoient  lors  Capitaines ,  fafchez  de 


«  » 
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leur  demiflion  9  entrèrent  puis  aptes  lians  là  ligue 
des  feize»  dont  fera  parlé  cy-apre&,.&  aucuns 
d'eux  ne  furent  pas  depuis  bons  ferviteurs  du  Roy. 

Sa  Majefté  auflî  manda  fa  Nobleflè  >  plufieuy 
le  yindrent  trouver  à  Paris ,.  6c  Meffieurs  les 
Princes  du  Sang ,  Catholiques,  fe  rendirent  tous 
près  de  lu^.  Il  efcrivit  au  Roy  de  Navarre,  Qu'il 
yoyoit  bien  que  le  prétexte  quecefit  Ligue  prenoit  ^ 
n*tJloit  notre  chofe  qu'une  entreprife  contre  fa  pet^ 
Jbntie  &fon  EJiae  :  lui  cçmmandè  defe  contenir  en 
paix  fans  prendre  les  armes  ^  affin  que  l'on  juge  di-^ 
fiment  qui  feront  les  perturbateurs  du  repos  pu^ 
blici 

* 

En  tnefme  temps  par  une^  déclaration  qu'il  fît 
publier^  il.  refpondit  aux  trois  poinâs  cy-deiTus 
diâs ,  contenijfc  au  manifefte  de  la  Ligue. 

I.  Que  la  Paix  eftoit  Tunique  moyen  de  refta- 
blir  la  Religion  Catholique  pat  tout  fon  Royau- 
me, S)Ç  que  la  continuation  d'icelle  eftoit  l'efpe- 
rance  de  remettre  la  France  en  fa  priftine  fplen- 
deur.  ' 

IL  Qu'eftant  en  bonne  fanté ,  la  Royne  en  la'' 
fleur  de  fon  aage  &  en  efpoir  que  Dieu  leur  don* 
neroit  lignée ,  ce  prétexte  que  la  Ligue  prerîoit^ 
qu'il  euft  à  pourveoir  aux  différents  qui  poui:« 
.roient  naiftre  en  la  fucceflion  de  la  Couronne 
a^r^s  fa  tnorc ,  n'eftoic  équitable  ny  fuffifant  pO|it 

1» 
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!è  todrmentet    datant  fa  vie  &   troubler   fon 
Eftat. 

ÏIL  Qu'il  avoit  honoré* des  plus  grandes  chaf- 
«ges  de  la  Couronne  y  ceux  qui  fe  plaignoient  de 
n  eftre  point  fes  favoris ,  mais  que  Dieu  luy  don- 
neroit  la*  grâce  de  foulager  fon  peuple.  Puis 
aptes  il  enjoint  à  tous  ceux  quiavoient  fait  cède 
Ligue,  ou  qui  y  eftoient  entrez ,  de  la  quitter  ,_& 
de  fe  remettre  en  leur  devoir  foubs  fon  obeïf- 
fance. 

Le  Roy  de  Navarre ,  qift  eftoît  celluy  à  qui 
les  Princes  de  la  Ligue  vouloient  que  le  Roy  de-  * 
claraft  la  guerre,  &  qui  avpient  mis  dans  leur  ma- 
nifefte ,  que  les  Chefs  des  Huguenots  (notant  par 
là  le  Roy  de  Navatre ,  )  eftoient  defireux  de  Ta 
mort  du  Roy ,  ennemys  des  Catholiques  &  per- 
turbateurs de  leftat ,  fit  aufli  une  declatation ,  la- 
quelle il  envoya  à  tous  les  Patlements  de  France  , 
Se  Princes  Chreftiens ,  dans  laquelle  il  proteftoit, 
qu'il  n'avoit  jamais  penfé  d  la  fucceffionduRoy» 
efperant  que  Dieu  lui  feroit  la  grâce  qu'il  luy 
donneroit  un  Dauphin ,  qu'il  n'eftoit  point  en- 
nemy  des  Catholiques ,  ainfi  que  fes  deportemens 
le  faifoient  aflfèz  patoiftre,  ny  petturtjateur  de 
TEftat ,'  &  que  ceux  qui  avoient  fait  publier  cela 
dans  leur  Manifefte ,  en  avoient  faulfement  menty.^ 
Prie  faMajeftétteS-Chreftiennedelui  permettre  de 
Vefgaler  au  Duc  de  Guife  pour  le  combattre'avcc 
Tome  LF.  B 
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armes  uHcées. entre  Chevaliers ^  &  yuider  ce  ài€^ 
fereiic  encr'eux  d'eux  feals ,  ou  bien  en  nombre 
de  deux  à  deux ,  de  dix  a  dix»  ou  de  vingt  cotHre 
vingt  1  affin  que  fqr  eux  ipmbaft  la  peine  ,  fans 
que  le  peuple  de  France  euft  d  en  fouffrif. 

La  Liguç  fut  reprefentée  alofs  fi  grande  au. 
Roy ,  Ton  l'aflTeura  que  tous  Içs  Potentats  Catho- 
liques Tavoient  jurée  fors  que  luy ,  &  qu  a  ce 
coup  ils  eftoient  tous  refolus  de  ruiner  ThereHe  j 
qu'il  entra  en  une  telle  crainte ,  qu  il  fe  laifla  aller 
aiix  perfuafions  do  la  ^pyne  fa  mare ,  &  de  quel- 
ques-uns de  fon  Confeil ,  qiû  favorifoient  cçfté 
Ligue  :  difans  qu'il  valloiç  niieux  que  les  Catho- 
liques Ailhnt  U  guette  i  l!^ereii9  »  ^ue  non  pas  dt- 
vifez-entr'çux  combattre  les  uns  contre  les  autres. 
Ainû  il  rpmpH  TEdid  de  PairiÇçation  en  Juillet 
1 5  8  '5  »  dç  d^clgra  la  guerre  au^  hérétiques  :  Ce 
qu'il  fit  toutefois  les  latines  aux  yeux ,  &  dit  def- 
lors  i^  d'aucuns ,  j'ay  grand  peur  qu<n  voulant 
perdre  la  prefche  ,   nous  ne .  h<l\ardions>  fort  la 

■A  #«•  .    .  . 

L'on  ne  cpgnut  que  trop  la  foibleffe  de  la  Ligue 

après  qu'ils  eure^it  accordé  avec  le  Roy ,  plufieurs 

çat  efcrit  qu'en  quatre  mois  ^  dçmy  qu'ils  fur^JK 

en  armes ,  que  leurs  forces  avoî^t  efté  fi  petites, 

qtie  tout  ce  qu'ils  purent  faired'hpmnaes  de  guerre 

pour  mettre encamp^gne'Uemwtq  jamais  àpkis, de 

mille  chevaux ,  ^  quoytre  miljlç  faonufies  depied  > 
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&  que  le  Roy  ffouvoic  (U({spet  coure  cefte  ligue 
en  fa  naiflwce ,  ^  eviç^  Iç,  n^^heur  qui  luy  eft 
depuis  advenu,  s'il  euft  fait  ce  qu'il  devoit  6c 
pouvoic  lors  y  en  montant  â  cheval  &  les  pcHuf  ui*^ 
vanc  par  les  armes  \  car  pludeur^  qui  s  en  eiloient 
mis^  s*en  eftoienc  recirez  après  la  déclaration  qu^ 
fie  fa  Majefté  contre  leur  levée  d'armes. 

Tant  y  a  qu'ils  ne  pouvoient  plus  refifter  quand 
ils  accordèrent  avec  le  Pioy  \  car  ils  avoient  diilipé 
les  cent  tant  de  mil  efcus  qu'ils  avoient  pris  aux 
reçeptes  générales  ^  &c  dévoient  eucores  deux 
cents  cane  de.  mil  efcus ,  que  le  Roy  paya  pour 
eux.  Par  l'accord  de  Nempuçs  le  7  Juillet  1585, 
le  Roy  leur  accorda  Thou  &;  Verdun  dont  ils 
s'eftoienc  faifis ,  pour  leur  ailèurance  y  avec  trois 
places  en  la  Champagne  >  deux  en  Bourgogne  y 
deux  en  Bretagne  &  une  en  Picardie  :  Se  de  plus 
qu'il  entretiendroic  une  compagnie  d'harquebu- 
iîers  à  cheval  à  chafque  Prince  de  cefte  Ligue  :  â 
la  charge  auflî  qu'ils  fe  departiroienc.à  Jamais  de 
toutes  les  Ligues  Se  aflbciations ,  Se  renîdroient  à 
fa  Majefté  i  l'advenir ,  l'obeiflance  Se  la  fidélité 
qu'ils  luy  dévoient  :  Mais  pour  le  foulagemeif  du 
peuple,  qui  avoir  çfté  le  principal,  prétexte  de  la 
levée  de  leurs  aripes ,  nul  mot  dedans  leur  ac« 
cord ,  au  contraire  il  fallut  charger  le  peuple  de 
nouveaux  fubfides,  pour,  payer  ce  qu'il  leuravoic 
efté  promis.  VoyU  rgus  les  Catholiques  bandez 

Bij 


lo     Histoire  bbla  Gv  i^kkê 

en  apparence  pour  faire  la  guerre  à  Therefie ,  leurs 
forces  fe  Joignent  ^  &  |>lttfieurs  ;irmées  fe  dref^ 
ienc  pour  la  ruynec  en  coures  les  Provinces  de  la 
France:  mais  nous  dirons  cy- après  comme  ils 
continuèrent  leur  divifion  en  Catholiques  Liguez, 
&  en  Politiques  ou  Royaux  >  qui  fut  caufe  qu'ils  ne 
firent  pas  de  grands  ex{4oiâ$. 

Au  mois  d'Aouft  le  Roy  de  Navarre  eftant  â 
Saint  Pons  de  Cadejoux  eft  adverry  de  Taccord 
d'entre  lô  Roy  &  les  Princes  de  la  Ligue  ;  &  que 
leurs  armes  fe  tournoient  contre  luy  :  l'on  luy  avoir 
confei^é  de  s'armer  dez  le  commencenrent  de 
tous  ce$  rcmuëmens  ,  &  qu'il  ay  auroit  point  de 
doute  que  les  Cathc^iques  s'accorderoienc  enfem- 
blement  de  luy  ^faire  la  guerre  c  la  lertre  que  le 
Roy  lùy  avoit  efcrit ,  &  la  déclaration  que  fa 
Majefté  fit  contre  les,  rebelles  de  la  Ligue ,  pour- 
suivis comme  tels  par  les  Cours  de  Parlement , 
fut  caufe  qu'il  fe  trouva  en  ce  commencement 
réduit  à  fe  mettre  fur  la  deffenfive.  La  protefta-* 
rion  qu'il  fit  s^lors  fut  publiée  en  plufieurs  en- 
droits y  il  l'a  fit  avec  le  Prince  de  Condé,  le  Duc 

• 

de  IlSontmofency  Marefchal  de  France ,  &  pre- 
mier officier  d^  la  Couronne  »  Se  plufieurs  Sei- 
gneurs Gentils  •  hommes  ,  &  villes ,  tant  de  la 
Religion  prétendue  reformée ,  que  Catholiques 
(  qui  tenoient  fon  party ,  &  lefquels  depuis  s'ap- 
pellerent  les  Catholiques  unis.  )  Il  accufe  les  Prin- 
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ces  de  la  Ligue ,  de  n^voir  autre  deflfein  que  de 
reoverfer  lesioix  fondamentales  du  Royaume,  & 
les  appelle  Perturbateurs  de  l'Eftat. 

Du  depuis  le  mois  de  Mars ,  que  1  on  avoît 
pris  les  armes  jufques  vers  la  fin  du  mois  d'Aouft 
Je  foldat  11  avoit  fait  que  vivre  fur"  le  payfant ,  nul 
coup  d'efpée ,  nul  combat ,  nulle  rencontre  :  le 
Duc  de  Mercœur  fut  le  premier  qui  voulut  e»' 
treprendre  »  il  fort  de  fon  gouvernement  de  Bre- 
ta^^e  avec  deux  mille  hommes  ,  entre  en  Poic- 
.rou  »  tire  droiâ  à  Fontenay ,  fe  loge  aux  faux^ 
bourg  des  Loges  ^  Monfieur  le  Prince  de  Coudé 
qui  commandoit  en  ces  quartiers ,  &  qui  eft  la 
province  où  les  Huguenots  ibnt  les* plus  Ê^rts  ,'en 
.eut  advis  »  qui  le  chaHa  de  Fontenay ,  &  de  tout 
le  Poidou/ 

La  ville  de  Broiiage  eftoit  une  efpine  au  pied 
des  B^Qchellois  >  elle  n  eft  qu  à  dix  lieues  d'eux , 
ils  prièrent  M.  le  Prince  de  Condé  de  prendre 
cefte  ville  là ,  &  la  remettre  en  leur  party  y  il  Taf- 
{îfSgpa  :  mais  Tadvis  de  la  furprife  du  Chafteau 
d'Angers  par  Hoche-Morte ,  qui  eftoit  dedans  » 
lequel  avoit  refponda  tenir  pour  le  Roy  4e  Na-» 
varré,,  luy  fait  quitter  ce  Ciege ,  &  traverfer  tout 
le  Pojâou;  il  avoit  d'aflez  belles  troupes ,  avec  ^ 
iefquelles  il  s'en  v^nt  paflêr  par  bateaux  k  rivière 
df  Loire  y  entre  Sauinur  Se  Angers  :  mais  il  ne 
fut  fi  toft  paffc  dans  l'Anjou  >  que  Roche-Morte  ' 
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fut  tué  d'un  coup  d'arqu^ufe  par  les  habieans 
d'Angers ,  qui  l'avoienc  aflîegé ,  &  où  à  leur  ren- 
fort le  Roy  avoir  envoyé  toutes  k$  troupes:  Cette 
mort  fit  rendre  le  Chafteau  d*Angers  au  Roy,  Le 
'  Prince  de  Condé  fe  trouva  lors  avec  fes  tmupes 
bien  exnpefché ,  tout  moyen  de  repafler  la  Loire  luy 
cftant  otté  par  la  diligence  de  M.  de  Jôyeufe, 
routes  les  rivières  du  pays  d'Anjou  inguaiables  à 
caufe  de&  pluyes ,  auifi  que  toutes  les  forces  du 
Roy  le  venoient  entourer  :  ainfi  toute  fon  arqiée 
quifeftoit  de  huiâ:  cents  Maiftres  ,  Se  de  dotize 
cents  harquebufiers  à  cheval  fut  contrainûe  de 
jouer  à  fauve  qui  peut ,  elle  fe  divifa  toute  par  pe- 
tites troupes ,  &  lui  s'efchappa  &  fe  fauva  vers  la 

■  _ 

.Normandie  j  où  avec  dix  d^  fîens  il  palTà  en  An- 
gleterre ,  d'où  il  retourna  à  la  Rochelle ,  &  6ù  il 
troqva  la  plus  grande  part  de  fes  -troupes ,  qui 
a  votent,  r^palïe  Loire'  où  9c  comme  ils  avoient 
ipeu  ,  bien-heureux  d'y  avoir  reponé  leurs  telles  ; 
&  de*  n'avoir  point  vèu  Paris. 

Le^  Huguenots  &:  la  ligue  des  Catholiques  per- 
dirent À  cette  fois  /  maii  diverfemeni ,  céux-U 
leur  petite  armée  (  qhî^tuft  fans  doute  emporté 
Broiiage  s'ils  ne  fuffènt  bougez  de  devant')' tout 
leur  bagage^  &  tour  ce  qu'ils  avoient  pi tbfé  ei^ 
traverfant  le  Poidou  :'8d\  retix-cy^  le  Chafteau 
d- Angers  que  le  Comté  âé  Btiuzc  reiioif  pouf  ielif 
*  pàrry  5  &  lequel  avoir  itiii  diedâns  irefee  plate  de 


y 
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très  -  belles /richeffes  qui  furent  toitres  perdues 
pour  luy j  parce  quelles  furent  etnpoTtëes  fuivant 
la  compofition  par  céîtx  qui  eti  fordrbnt*  A  la  ré- 
çommandatioli  de$  SieUr^  Duc  dé  Joyetife  &  du 
Comte  de  Boiithage,  le  Roy  mit  dans  ceChaf- 
tdau  le  fieiir  de  ?uchame,  qui  jufques  à  &  nïarc 
a  confervé  ceft6  plade  ïous  Fobeyffaiice  de  leurs 
Majeftez  très  -  Chf eftienes.  Ce  fat  le  premier 
mefcoiitentemerit  dé  ceux  Ae  h  Ligué ,  qui  fe 
virent  fouftraire  cette  place  d'entre  les  tnuins  d'un 
de  leur  party, 

Mônfieur  le  Duc  de  Mayenne  gênerai  de  Tat- 
mée  Royale  defignée  pour  aller  en  Gûyenrie  con- 
tre le  Roy  de  Navarre ,  compofée  de  deux  mille 
chevaux  François ,  Relftres  Si  Albinoî^,  dix  mille 
Stiifles  ,  &  (îx  mitle  hèràmes  de  predrrtoçois , 
.  pafla  la  Loire  durant  la  defrouté  du  "Prince  de 
•  Condé  en  Anjou ,  va  à  PoidtierS  ^  &  tèaverfant 
-  par  le  Poidtou  fans  y  faite  nul  explôid  de  guerre 
contre  les  Husttienbts  de  cefté  Province  ;  s  en  alla 
au  commencement  <fe  Tan  8  6  defrrtchèT'  les  Hu- 
guenors  qui'iéiMeritidans  MontignaC  j  BeauKeu  8fi 
.Gaiflac  :  eohihie^  il  tevîht  à  Paris,  iidus  le  dirons 
cy*apres.   '/   - 

•  Le  plus  grand  mal  donc  que  ccfte'  guerre  civilla 
apporia  en  tefte  année  fut,  qiie  quand' le' Rby 
chaflbît  par 'fes*  Ediéts  les  Huguenots  de  fes  villes  , 
lè  Roy  de  Nivàfte  par  Déclarations,  proclamou 

JBît 
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Us  habicans  des  villes  où  eftoienc  publiez  teU 
£diâ:s  y  pour  ennemis  de  fon  parcy  )  Au  mois 

.  d'Odobre  3$  le  Roy  fie  commandement  à  cous 
les  Huguenots  de  fortir  dans  15  jours  de  fon 
Royaume  :  Le  Roy  de  Navarre  fît  peu  après  en 
Décembre  une  Déclaration ,  &  fuivant  icelk  les 
Huguenots  faifirent  où  ils  eftoient  les  plus  forts , 
,  toutes  les  debtes ,  rentes ,  revenus ,  &  biens  de 
tous  ceux  qui  n  eftoient  de  leur  party,  &  les  firent 
vendre  :  bref  ils  firent  une  telle  diligence  en  leurs 
affaires ,  qu'en  prefque  toutes  les  Provinces  de  la 

.  Loire  ils  furprirent  tant  de  places ,  que  Ion  jugea 

.  peu  après  que  ne  fe  tenans  que  fur  la  deffenfive  ' 
on  n'euft  f(eu  dans  douze  ans  les  chaifer  de  toutes 
les  places  qu'ils  tenoient. 

Les  Princes  de  Seigneurs  de  la  Ligue  avoient 
par  l'accord  faiâ:  à  Nemours  juré  de  fe  départir  de 
toutes  ligues ,  &  affociations ,  toutes  les  fois  qu'ils 
le  l'ont  promis  &  juré  au  Roy ,  c  eft  ce  qu'ils  ont 
le  moins  effeâué ,  car  ils  continuèrent  leurs  pra* 
tiques  en  toutes  les  bonnes  villes  Catholiques  du 

.Royaume  beaucoup  plus  que  auparavant >  ainfi 
que  nous  dirons  cy-apres  :  mais  .fur  tout  parmy 
les  Princes  Catholiques  eftrangers  qui  prefume* 
rent  tous  que  cèfte  Ligue  eftoit  plus  forte  en  fon 
commencement ,  qu'elle  n'eftoit ,  &  ce  pour  ce 
qu'elle  avoir  contraint  un  Roy  de  France  à  dé- 
clarer une  guerre  civile  dans  fof>  Royaume  conjuie 
fa  volonté* 
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En  cefte  année  le  Pape  Grégoire  XIU.  mou* 
suc  9  il  n'avoir  jamais  voulu  approuver  cefte  Li* 
gue.  Sixce  V,  fur  eflcu  Pape,^ulli  toft  cefte  Ligue 
luy eft  prefencée pour  laurhorifer  ,  le  Cardinal  de 
Felleyé  qui  eftoic  à  Rome  le  proceâeur  de  cefte 
Ligue ,  l'en  follicira ,  &  l'affaire  luy  eft  reprefen- 
cée  fi  facile  de  chafter  Therefie  de  la  France ,  qu'il 
fie  publier  au  mois  de  Septembre  dans  Rome  une 
excommunication  contre  le  Roy  de  Navarre,  &  le 
Prince  de  Condé ,  par  laquelle  il  les  prive  &  tous 
leurs  fucceffeurs ,  fçavoir ,  le  Roy  de  Navarre  de 
fon  Royaume,  Duchez  &  Seigneuries  ,  &  le 
Prince  de  Condé  de  toutes  Principautez  ,  Du- 
chez ,  &  Seigneuries ,  &  eux  deux  enfemblement 
de  tous  les  Royaumes  &  Seigneuries  .aufquelles 
ils  pourroienc  fucceder  à  Tadvenir,  déclarant  tous 
leurs  fub}e<^  abfous  de  tous  les  ferments  qu'ils 
leur  aucoienc.  juré ,  faiâ:  ou  promis  ':  ce  qui  fut 
dit  pour  &  contre  cefte  Bulle  d'excommunication 
nous  le  dirous  cy  -  après  j  voyons  .maintenant , 
comme  la  Ligue  des  Catholiques ,  que  l'on  a  def« 
puis  nommé  la  Ligue  des  Seize ,  s'eftablit  à  Pa- 
ris 9  il  eft  neceffaire  de  le  dire ,  &  fçavoir  par  qui, 
.  &  pdUrquoy  celte  Ligue  fu|^faiâe,  c^r  nous  avons 
beaucoup  â  en  parler  ^  voicy  ce  que  TAutheur  du 
.  Manant  &  du  Maheuftre  en  a  rapporté ,  qui  en  a 
.parlé  comme  fçavant  (  auffi  tient-on  que  c'eft  un 
des  principaux  des  .Seize  qui  a  faiâ;  ce  livre*  ) 
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Dieu  (  dit-il)  s'eft  aydé  pour  le  fondement  & 
commencement  de  la  Ligue  dei  Catholiques  cfe 
Paris ,  de  M.  de  la  Roche  -  Blond  l'un  des  Bout- 
geois  d'icelle  ville,  homme  très -vertueux,  de 
noble ,   bonne  ,  ancienne  &  honnefte  famille , 
qui  confiderant  la  mifere  du  temps ,  l'ambition 
des  grands ,  la  corruption  de  la  juftice  &  Tinfo- 
lence  du  peuple ,  &  far  tout  la  perte  de  la  Reli- 
gion Catholique ,  Apoftoliqne  &  Romaine  qui 
ne  fervoit  que  d'umbrage  au  peuple  &  de  pré- 
texte aux  grands  :  &  au  contraire   Therefie  fup- 
portée  ,  &  la  tyrannie  ouverte.  A  ces  occaGons 
meu  de  refprit  de  Dieu ,  il  s'adrefïa  à  plufieurs 
Dofteurs,  Curez  &  Predicrreurs  ,  «pour  fçavoir 
le  moyen  de  s'y  gouverner  en  feureté  de  con- 
fcience  &  pour  le  bien  public  :  &  entre  autres  à 
M.  J.  Prevoft,  lors  Curé  de  S.  Severin  ,  M.  J. 
Boucher,  Curé  de  S.  Benoift',  &  à  M.  Matthieu 
de  Launoy  Chanoine  de  Sorflbns  ,  premiers  pil- 
liers  de  la  Ligue  en  cette  ville  de  Paris ,  qui  ad- 
vifetent  par  enfemble  d  appelkr  avec  eux  les  plus 
pieux ,  fermes  &  afFeâîionnez  (Catholiques ,  pour 
acheminer  &  conduire  les  affaires  d^  la  Ligue  des 
Catholiques  :  îelîement  qu'eui  quatre ,  après  Tin- 
vocation  du  S.  Efprit,  nommèrent -plufieurs  pat- 
ttculiers  Bourgeois  qu'ils  cogiiôMbiént ,  Bc  lors  fe 
refoluteht  de  n*ién  parler  qu'à  fept  ou  huit  ,  lef- 
quels  ils  -arrefterent  Se  nommèrent  enrr'eux  :  i 
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fçavoîr  ledit  de  la  Roche -Blond  nomma  rAdvo*- 
cat  d'Orléans ,  &  le  fieur  Acarie ,  Maiftre  des 
Comptes  :  ledit  fieur  Prevoft ,  Curé  de  faind  Se- 
vérin  nomma  les  Sieurs  de  Caiimont,  Advocat  &  de 
Compans ,  marchant  :  Ledit  fieur  Boucher  nomma 
Menagçr,  Advocat  &  Cru  ce  »  Procureur  t  Ledit 
fieur  de  Launoy  nomma  le  fieur  de  Manœuvré 
de  la  tnaifon  des  Hennequins.  A  touS  lefqueh 
fut  parlé  Se  communiqué  avec  prudence,  &  trou?- 
vez  difpofez  pour  le  fouftenemeht  de  la  Religion 
&  oppofition  contre  l'herefie  &  tyrannie,  &  fui- 
rent les  premiers  appeliez  Se  entremetteurs  de»  1^ 
Ligue  ,  &  parmy  eux  fe  meÔa  le  fieur  Deffiat, 
Gentil-homme  du  Pays  d'Auvergne  de  la  cognbif- 
fance  diîdit  Sieur  Curé  de  Saincl  Severin  :  Sc 
quelque  temps  après  en  fut  parlé  à  d'autres  tant 
Ecclefiaftiquês  que  feculiers  ,   comme  à  Maiftre 
Jean  Pelletier  y  Curé  de  S.  Jacqtiés  y  Maiftre  Jean 
Guincefttey  ïôrs  Bacheliier-  en  Théologie  ,  pér- 
fonnes  tres-affcâionnées  ^  •  aux  fieitrs  de  la  Chap^ 
pelle  y  i  Bufiî  le  Clere,  Prôciu-eiiir  %n  Parlement , 
au  Comtîiiflâite'LouirharrV'à  la  Morîiere,"Notaire> 
à  lefleu  Roland  &  i- fon-frere,  dé  force  que-peii 
à  peu  le  nôtjibre  creut,  mais  à  fin  qu'ils  ne'fuf- 
fent  defcouverts ,  il^  eftaWireîir  un  ordre  i  leuiî5s 
afeires,.&  ^rent  un  Coii(*dl  dé'-iiéuf  bu  dix  per^ 
fonnes-^  t»ftt  Ecclefiaftiquês  que  feculiers  des  def- 
fufditsv'^  oiktQ  ils  diftntHier^nt  les   thârgeç 
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de  la  ville  pour  femer  les  advis  du  Confeil  à  ciaq 
perfonnes  qui  fe  chargèrent  de  veiller  en  tous  les 
feize  quartiers  de  la  ville  &  fauxbourgs  d'icelle  : 
(  à  caufe  dequoy  on  les  a  depuis  appeliez  la  Li- 
gue des  Seize  :  )  à  fçavoic  ledit  de  Compans  en 
toute  la  Cité ,  Crucé  es  deux  quartiers  de  l'uni* 
verfité  &  fauxbourgs  d'icelle,  S.  Marcel,  S,  Jac- 
ques &  fi.  Germain ,  &  les  fieurs  de  la  Chap- 
pelle,  Louchart  &  Buflî  aux  quartiers  de  toute  la 
ville  \  &  rapportoient  au  Confeil ,  duquel  ils  fai-* 
f oient  partie  ,  tout  ce  qu'ils  avoient  entendu  cha-* 
cun  en  fon  deftroit ,  tant  en  gênerai  qu'en  parti- 
culier &  de  tous  les  corps  &  compagnies  ^  -  &  fur 
le  récit ,  Ton  deliberoit  d'y  pourvoir  félon  les  oc- 
currences ,  &  fe  tenoient  ces  Confeils  quelque- 
fois au  Collège  de  Sorbonne  en  la  chambre  dudit 
Boucher ,  depuis  au  Collège  de  Forteret  où  il  alla 
demeurer ,  qui  a  efté  appelle  le  berceau  de  la  Li^^ 
gue ,  quelques  autres  fois  ils  fe  tenoient  aux  Char- 
treux, puis  au  logis  dudit  (ieur^e  la  Roche^ 
Blond  &  la  Chappelle ,  comme  auffi  au  logis 
defdits  (leurs  d'Orléans  &:  Crucé  :  &  pour  for- 
tiEet  la  Ligue  ,  le  Confeil.  donna  charge  a  c^s 
cinq  perfonnes  ^t^\x%  nommées  de  pratiquer  le 
plus  de  gens  de  bien  qu'ils  pourroient ,  &  parler 
à  eux  (agement  &  prudemment  ;  &  de  fait  fe  ha- 
aç^rderent  (  avec  toutesfois  grande  .  modeftie  & 
cognpifTance  )^de  communiquer  &  conférer  avec 


^ 
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plttfieurs  bons  Bourgeois  les  uns  après  les  autres , 
&  félon  qa  ils  les  voyoient  difpofez  ils  fe  defcou- 
vroienc  à  eux  y  fans  coutesfois  leur  rien  dire  de  « 
leur  aflèmblee ,  mais  feulement  fondoient  les  af- 
feâions  des  plus  gens  de  bien  qu  ils  pouvoient  ' 
choifir ,  6c  les  entretenoient  fur  le  difcours  de  la 
malice  du  temps ,  remply  de  fchifme ,  d*herefie 
&  tyrannie ,  &  félon  qu'ils  en  tiroient  de  fefolu- 
tion  &  cognoiflbient  leurs  volontez ,  ils  U  rap- 
porteîent  à  ce  petit  Confeil  de  Doâeurs ,  Curez , 
Prédicateurs  &   notables  perfonnes  y  qui  félon 
Dieu  leur  donnoient  des  inftruétions  pour  con- 
duire cefte  affaire  ,  félon  lefquelles  le  fieur  de  la 
Roche -Blond  &  ces  cinq  oonfederez  fe  gouver- 
noient  Se  diftribuoient  leurs  inftruâions  aux  cœurs 
de  ceux  i  qui  ils  avoient  parlé  félon  leur  capacité , 
Se  les  inftruifoient  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire ,  à 
quoy  ils  trouvoient  des  volontez  bien  difpofées 
qui   s'y  embatquoient  fans  s'enquérir  d'où  cela 
venoit ,  tant  le  zèle  &  la  volonté  des  Catholi- 
qaes  ^ftoit  ardente  &  bonne ,    tellement  qu'il 
11  y  avoir  que  ces  cinq  perfonnes  avec  le  fieur  de^ 
la  Roche -Blond  au  commencement  qui  travail- 
laflent  par  toute  la  ville  à  inftituër  &  eftablir  la 
Ligue ,  &  qui  cognoilToient  cedx  qui  en  eftoient  j 
&  fi  d'avanture  quelqu'un  des  fix  s'eftoit  ba- 
zardé de  parler  a  quelqu'un  qui  fufl:  recogneu 
pour  homme  mal  vivant ,  ou  mal  afifeâionné,  on 


y 


/ 


jO       HlSTOlKH    PB    h  A   GUERHB 

le  pâoic  de  s'en  deg^ig^r  &  ne  luy  rien  comma» 
niquer,  tellement  qae  ces  fix  perfonnes  ne  coni- 
mimiquoyenc  avec  homme  vivant ,  que  premier 
remçnt  le  Confeil  neufl:  examiné  ia  vie  ,  mœurs» 
&  bonne  renommée  de  ceux  à  qui  l'on  avoic 
parlé ,  comme  n  eftant  raifonnabJe  de  commettre 
la  cognoiflance  de  cefte  fainifle  caufe  qu'entre  les 
mains  de  gens  de  bien ,  fans  reproche  y  fidèles  & 
tres-afifedioiinez.  £c  combien  qu'il  y  euft  quelque 
peu  de  grandes  &  honneftes  familles,  qui  avoienc 
bonne  &  fainâe  affeAton  au  party ,  fi  eft^e  qu'ils 
ne  paroifibient  6c  ne  Vouloient  afiifter  aux  afièm- 
blees,  ny  parler  à  beaucoup  de  perfonnes,  de  peur 
d'eftre  defcouverrs ,  mais  fous  main  faiibient  ce 
qu'ils  pouvoienr ,  &  animoient  ces  fix  perfonnes 
4e  vouloir  travailler ,  &  conferoient  avec  eux  â 
couvert ,  &  fubveaoient  à  la  caufe  de  leurs  con- 
feils  &  moyens ,  de  forte  que  tout  fe  gouvernoit 
avec  grand  zele ,  grande  amitié ,  grande  confola- 
tion ,  grande  fidélité  &  grande  prudence* 

C'eftoit  la  première  refolution  du  commence- 
ment de  la  Ligue ,  que  de  fe  rcfouldre  à  la  morr, 
Ôc  en  ceûe  refolution  y  entrer ,  chofe  qui  les  ren- 
cloit  tellement  hardis  eiijputes  leurs  affaires  ,  que 
le  deffunt  Roy  Henry^  ny  tous  fes  agents  n'y  peu- 
rem  jamais  entreprendre  ny  defcouvrîr,  finon  que 
par  conjectures  &  en  gros  fans  certitude  aucune. 
Car  âpres  que  par  le  cpnfeil  &  inftruâion  des 


♦  I 


50VS  LE  HEGME  DE  HeN&yIV.        }l  , 

Doâeurs»  Curez  &  Prédicateurs  ces  fix  perfonnes 
eurent  beaucoup  gaigné  de  gens  de  bien,,  &  qu  il 
y  avoit  apparence  de  former  une  bonne  Ligue 
contre  Therefie  &  la  tyrannie  :  les  aucuns .  furent* 
députez  vers  feu  Monfieur  de  Guyfe ,  pour  luy 
donner  à  entendre  la  volonté  des  bons  Catholi-. 
ques  de  Paris  ,  le  zèle  qu'ils  avoient  à  la  confer- 
vation  de  la  Religion  &  à  l'extindion  de.  Therefie 
&  tyrannie ,  lequel  les  receut  avec  grande  aile- 
greile  ,  &  de  ce  en  com^nnniqua  à  Meilleurs  fes 
frères ,  &  fur  tout  à  feu  M<Mi(ieur  le  Cardinal  de 
Bourbon  ,.  qui  tous  louaient  Dieu  de  cet  adver- 
tiÛemenc ,  &  de  ce  qu  il  luy  avoit  pieu  de  difpo* 
fer  les  cœurs  de  beaucoup  de  Catholiques  à  pareils 
efFeâis  &  volontez  queux-mefmes  avoient.  Et 
des-lots  les  Princes,  fpecialement  ledit  feu  fieur. 
de  Guyfe>  commencèrent  à  entrer  en  conférence 
avec  les  Catholiques  de  Paris  ,  &  ne  faifoient  Se 
n  entreprenoyent  rien  que  par  le  confentement  & 
advertiflement  les  uns  des  autres ,  Se  envoyèrent 
les  iieurs  de  Meneville,  Conrard ,  &  Beauregard» 
pour  conférer  Se  communiquer  avec  eux  ,  &  voir 
leur  difpofition  &  bonne  volonté ,  lefquels  furent 
inftruiâs  de  toutes  les  intentions,  &  comment  ils 
fe  gouvernoîent ,  jufques  à  luy  reptefenter  les 
projeâ:s  qu'ils  avoient  faits ,  qui  tendoient  à  trois 
fins,  La  première  à  la  comfe 'vation  de  la  Reli- 
gion Catholique  Apoftolique  &  Romaine.  La  fe-^ 
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conde  d  expulfer  &  combattre  contre  Therefie  Sa 
fedtes  contraires  à  la  Religion  Cs^rholique.  Et  la 
troifiefme ,  pour  reformer  les  vices  ,  impietez  , 
înjuftices-&  maux  qui  poflèdoient  la  France  en 
tous  fes  Eftats  ;  &  au  lieu  de  Timpieté  &  tyran- 
nie y  faire  régner  la  pieté  &  juftice  :  voylà  les 
trois  ptojeâs  de*  la  Ligue  »  &  outre  ce ,  ils  leur 
reprefenterent  au  doigr  &  à  l'œil ,  la  difpodcion 
qu'ils  gardoiènt  à  la  ville ,  avec  la  forme  de  leurs 
confeils^  &  façohs  de  faire. 

Ainfi  deflors* furent  députez  quelques  bons  habi* 
tans  deParisgensde  cervelle,  lefquels  avec  bonne 
inftruâion  allèrent  en  plufieurs  provinces  &  villes 
du  Royaume.,  pour  rendre  capables  quelques-uns 
des  plus  affeâionnez  Catholiques ,  habicans  def* 
dites  villes  ,  de  la  création  &  formation  de  la  Li- 
gue ,  &  de  Toccafion  d'icelle  »  des  projets  &  in- 
telligence avec  les  Princes ,  à  (in  de  ne  faire  qu*un 
corps  par  une  mefme  intelligence  en  toute  la 
France ,  fous  la  conduite  des  Princes  Catholiques 
&  confcil  des  Théologiens ,  pour  combattre  The- 
refie  &  la  tyrannie. 

Cepehdant  le  fieur  de  Roche-Blond  &  ces  cinq 
confedôrez  travailloient  par  toute  la  ville  >  à  la  fa- 
veur de  leurs  amis  &  confederez  qu'ils  avoienc 
^aignez  au  party  ,  ayant  par  leur  labeur  &ç  vigi- 
lance attiré  &  mis  au  party  des  perfonnes  qui 
neftoient  moins  afFeftionnées  qu  eux-mefmes,'de 

forte 
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forte  que  Ton  emplofoic  aux  -affaires  tant  dedans 
que  dehors  la  ville  »  les  .plus  zelez  &  capables  :  de 
façon ,  que  non  feulement  les  Gx  travailloient  » 
mais  foubs  eux,  &  par  leur  inftru<3:ion,  beau* 
coup  d  autres.:  Comme  au  Quartier  de  la  Cité, 
Compans  print  pour,  ayde  Hébert  Drapier ,  &  de 
Laiftre  :  Çrucé  ptiiit  Pigneron ,  Senault ,  Noblet 
Se  Joifel  :  Le  (leur  de  la  Chappelle ,  print  Emoa- 
not  Procureur ,  &  fieguin  :  Le  CpmtQÎflàire  Lou-« 
chan  print  Tronçon  Coloiinel ,  Scdclz Morliere 
Notaire  :  Le  Clerc  JBuCIy ,  print  Choulier  âc  Cour--, 
celles  'y  ,ôc  Senaut  y  amena  le  fieur  Fontanon  Ad-» 
vocat  en  la  Cour,  très  -  Cathçlique ,  très  -.  affec- 
tionné &  tres-refolu,  homme  de  bien. &  fans  re-^ 
proche,  commç  aufli  eftqient  les  auoo^.  defuf-» 
npmmez,  qui  tous  travailloient  afFeraiâifemenc 
pour  defçouvrir  ce  qui  fe  faifoit  au  priejudice  de 
la  Religion  &  du  bien  public.  Et  les  confedorea^ 
4eSuB  nommez,  avec  aiUtQs  Bourgeois  qiû  avoienr 
çrpyance  aux  Cix  perfonnes ,  venoient.de  joiir  à 
aurre  adve.rtir  ch«içan  A  ion  quartier  de  de  qailsi 
avoieiit  appris  par  la  ville  ,  des  propos,  qu  on  f 
lenbit ,  ou  des  menées  que  l'on  y  pratiquoit  contre 
le^  ^Catholiques ,  &  les  fix  ayaiis  receu  tels  adver«« 
tiflèimens ,  ils  fça voient  par  ce  moyen  tout  ce  qui  fe 
po^it  parmy  la  ville ,  &  le  rapportoient  au  Con- 
feil,  qui  felpn  les  ;  occurrences  pourvoioit  de  re^ 
mèdes  j .  &  par  fticceflion  de  temps  .oroiilàns  les 
Tome  LF^  .  C  • 
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affaires ,  mefmement  les  provinces  &  villes  Cacho* 
liques  qui  avoienc  efté  advercies  par  perfonnes 
^ffidées  &  envoyées  de  Paris  poar  les  adverdr  de  la 
Ligue  des  Catholiques,  &  de  leurs  intentions  :  pour 
les  confirmer  davantage,  ils  envoyèrent  à  Paris  des 
agents  pour  s'enquérir,  de  la  verioé,  &  s'inftrmrp  am-^ 
plement  j  à  fin  de  leur  donner  concentêment  il  y  avoii 
des  Catholiques  qui  éftoient  commis  pour  recevoic^ 
lefdics  agent;  félon  les  provinces ,  les  uns  de  Pi J 
cardie ,  les  autres  de  Normandie ,  les  autr^  de 
Bourgongne ,  ceux  d'Orléans ,  de  Lyon  ^  &  autres 
villes  &  provinces  avec  lefquels  éftoit  fore  ample* 
ment  communiqué ,  &  s  en  recotirnoient  bien  inf-' 
truirs ,  &  avec  bons  mémoires  &  promeflès  de  fe 
fecourir  les  uns  les  autres  pour  le  fouftenement  de 
b  Religion  contre  les  hérétiques  Se  leurs  fauteurs  » 
&  tput  cela  fe  fàifoit  devant  les  Barricades. 

'VoyU  le  commencement,  le'projeâ:  &  Téta- 
bliflèment  de  la  Ligue  des  Seize  :  Vous  voyer 
qu'ils  baftifTenc  leur  conjuration  comme  font  les^ 
Publirains  leurs  paçhes  &  aflbciations ,  le  cons^ 
m&ncement  eft  au  nom  de  I^eu ,  mai^  la  fin  éft 
toute  autre  3  car  d'ordinaire  c'eft  i  qui  ruinera  (éri 
compagnon  :;  Aufii  les  effets  de  >cefte  Ligue  des 
Seike^que  nous  fuivrons  de  tems  en  temps  dans 
eefte  Hiftoire ,  monftreront  c  qu'ils  ont  bafty  leu( 
Ligue  en  regnards,  comme  vous  voyez  par  le 
xefcit  meûne  dp  Uurs  propres  livres  :  ôc  verrez  cy 
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aptes  qu^ils  ont  régné  comme  Lypns  ^  &  qu'aucuns 
d'eux  font  morts  p^r  la  J[uftice  des  Princes  de 
leur  propre  party  j  &  ceux  qi^i  n  onr  voulu  e£* 
prouver  k  Clémence  &  MU^ricorde  du  Ro); 
Henry  IV.  contre  qui  Us.  a  voient  bafty  ceft^ 
Ligue  y  vivent  encore  »^ifer^}es ,  bannis  hors  dç 
la  France*  ,    •  . 

Mais  fur  tout  eft  à  CQn(idçri^r ,  que  deux  gtandf 
Princes,  qui  s'attribuoienc  â:  VQ4iQieqt ierepref 
f enter  en  Prance  après  leursSouvçr^ins.s  W^  çHMf 
tiest.deux  plus  nobles  &  ancienne  mf^ifon^  qÛ 
foienç  aujourd'huy  au  monck,  içavoir  de  Frs^cç 
&  de  lorraine  >  car  IVlonfieark  Cardinal  dd  SQt(r^ 
bon  fe  maincenoit  eftre  lé  pltiaifisoichô  p^Pf:  4$ 
Roy;  yfTu  demaâe  eam^  de  |a  n)^(ofi.  4# 
France,  depuis  le  Roy  StLouys  jufquei:  à  $^jourr 
^*huy,  &  Monsieur  le  Doc  de.  Gaiie».  prçcedoit 
en  France  foit  au  Confeil^  aux  A0èaiblé§s^o]|^li): 
<:ereti3onîes  de  l'Ordre  du  iainâ:  Efprit  »  tojus  cç)^:)e: 
de  fa  maifon,  nonobftant  que  Monlieur  le  J^jp 
deMercqeur  pretendiflld|ireceder,  pour  eftr^^fîls 
d^un  fils  du  Duc  de  Lorraine  ^  &,  que  b  JP^ip  dis 
Guife  ^  n  eftoit  qi&e  fil^  de  François  »  qui  ^flg^;  AU 
de  Claude,  lequel  eftoit  fils  puifné  d'un  Duc  4^ 
Lorraine*  Ces  deux  Princes  donc,  contre  ce  qu'ils 
avoienc  promis  au  Roy  par  l'accord  de  Nemours» 
de  fe  départir  de  toutes  Ligues  &  aflociacions, 
ont  laiâè  le  jplus  beau'prçtexje  de  leur,  premiese 


}6      HlStOlREDBLAGvEHIlI 

Ligue  faiâe  â  Peionne  9  {De  conferver  le  Roy 
Henry  III.  &fon  ejlat)  en  entrant  &  juiant  cefta 
ligue  &  âl&ciacipn  des  Seize  y  qui  vouloienc  ruinciic 
(ce  difoienc-ik)  riiipocrifie  &  la  tyranbie,  dont 
ils  accufoienc  tacitement  le  Roy  Henry  III.  Prince 
ttes*Chreftien ,  &  trop  bon  &  trop  doux  pour  de 
tels  efprits  :  Mais  encore  avec  quelles  perfonnes 
tflx)ient  ils  en  a(lbciation  ou  Ligue?  Avec  des  gens 
la  plus-part  qui  eftoîent  d'entre  le  fimple  peuple  » 
des  Procureurs  ^  des  Commillaires ,  des  Notaires  » 

• 

des  Drapiers  9  des  Coufturiets  &  des  Artiians.  Des 
Princes  s'aflbcier  d'une  Ligue  populaire  à  qui  tout 
Chef  eft  incontin^it  odieux,  cela  ne  leur  pouvoir 
bien  fucceder  :  d'une  Ligue  qui  a  penfé  ruiner  & 
la  France  &  leurs  propres  maifons  :  d'une  Ligue  à 
laquelle  il  n  a  pas  tenu  qu  elle  ne  fift  la  France 
-fubjeâe  à  la  Couronne  d'Efpagne ,  ce  qu  elle  euft 
faiâe  »  comme  nous  dirons  cy  après ,  fans  les  ver<- 
tueufes  refolutions  de  leurs  '  neveux ,  enfans  Se 
frères  de  ces  deux  Princes. 

Avant  que  4^  dire  les  efFeâs  de  la  guerre ,  de 
1  an  1 5  2^6  ,^  il  ne  fera  hors  de  propos  de  voir  tout. 
d'une  fuite  quels  efcnts  fè  publièrent  en  8  5  3c  iG^ 
tant  d'un  party  que  d'autre* 

L'appaft  avec,  lequel  on  attire  le  menu  peuple  > 
ce  font  les  petits  livrets  que  l'on  feme  parmy  eux» 
qui  félon  que  la  nouveauté  luiplaift,  fe  lafonns 
tellement  ça  fon  efprit,  qu'il  eft  impoflible  de  lui 
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ofter ,  &  principalement  où  il  y  va  de  la  Religion. 
Au  commencement  de  Tan  $5»  on  avoit  publié 
|e  Manifefte  de  la  lignç ,  qui  contenoit  les  caufes 
Se  prétextes  de  la  levée  de  leurs  armes.  Le  Boute- 
feu  des  C^viniftes  y  6c  le  Cpncordat  de  Magde* 
bouig ,  pour  faire  accroire  au  peuple  que  le  Roy 
de.  Navarre  avoit  refait  à  quelque  partie  des 
^ftats  de  rEmpire,.ppur  tjçoubler  la  Religion  &  la 
Republique  >  &  rallumer  les  feux  des  guerres  civiles 
pai:  toute  la  Chreftienneté  :  &  mefmes  qu'à  Mag- 
debourg  il  avoit  efté  fai(3:  un  Concordat  entre 
i:ous  les  Princes  Souverains  Proteftans» le  1 5  De* 
cembre  1784,  par  lequel  ils  promettoient  i;néttre 
fus  une  armée,  de  3,5  mille  chevaux  Se  ^%  mille 
Hommes  :  de  pied  de  diverfes  narions,  laqiielle 
armée  devoir  eftre  employée  en  France  dans  le  1 5 
d'Avril  85 ,  c'efloient  toutes  belles  chimères  i  pour 
f air.e  efmouvoir  le  peuple,  &  rendie  tolerable  la 
prife  $c  la  levée  des  armes  de.  la  Ligue.  Ils  firent 
locs  aùffi  en  même  tems  publier ,,&  courir  par  tour^ 
le  difcours  de  ce  qui  fe  pailà  ^u  cabinet  du  Roy  de 
Navare  >  lors  qu^  Monfieur  le  Duc  d'£fpernoii 
fut  :vers  hiy  en  l'aa  84  ^  afin  que  le  pçluple  creufl: 
que  le  Roy  portpit  faveur  &  amitié  au  Roy  de 
Nayarrç ,  ôc  qu'il  le  recqgnoflbitpour  fon  feul  & 
certain  héritier  :  &  pour  faire  hair  au  peuple  h 
Roy  &  le  Duc  d'Efpernon ,  &  luy  faire  croire  que 
le  Roy  de  Navarre  ne  chàngeroit  jamais  (a  Reli^ 

uj 
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glon.  Mais  la  première  œuvre  que  firent  les  Seize, 

ce  fut  de  faire  imprimer  la  Bulle  de  TeBCommani* 

ration  du  Roy  de  Navarre  Se  du  Prince  de  Condé^ 

6t  autres  petits  traitez  y  ce  qu  ils  faifoiMC  &  dez^ 

trement ,  que  Ton  ne  voyoit  les  premiers  iilipâ* 

mez,  qu'entreles  mains  de  ceux  qui  eftoietitetio»! 

en  leur  Ligue  5  6c  comme  ceft  la  couftume  en  faiâ 

de  CQs  petits  livrets  U  que  tant  plus  ils  font  tatfSi 

tant  plus  ils  font  defirez ,  &  tant  pluftoft  on  y  croie  ) 

auffi  il  advint  qu'à  quelque  prix  que  ce  fuft  chàdtd 

en  vouloit  avoir»  fi  bien  que  les  Libraires  ftliâpti*^ 

)neurs  s'ha2arderent  de  les  imprimer ,  &  eA  firent 

de  tant  de  fortes,  qae  tout  le  menu  peuple  s'em^ 

barqua  comme  de  lui  -  mefme  en  ctfkt  Ligue  i 

quand  ils  virent  que  leur  moiflbn  eftoit  belle  aa 

mois  de  May  de  fan  85,  ils  firent  imprimer  un 

livré  intitulé  Advertîflèmenc  des  Catholiques  An« 

glois  aux  François  Catholiques ,  du  danger  où  ils 

cftoîent  de  perdre  leur  Religion ,  &  d'expérimenter 

comme  en  AngleDerre,  les  cruantez  des  Mînifttes 

s'iU  recevoîent  à  la  Couronne  de  France  un  Hère* 

«que  :  (  marquant  pair  là  le  Roy  de  Navarre:  )  ils 

le  publièrent  au  càhihiencement  fort  efa  cachette. 

Or  ce  Hvre  cftoît  tliin  l^gage  fort  naïf,  plain  de 

vives  pointes,  il  cdntënwt  des  flateries  &  moc- 

queri^s  du  Rôy ,  éxàltôk  fiir  tout  la  valeur  du 

Duc  de  Guîfe,  difôit  mille  impoftures  du  Roy 

3e  î4a^'ar^e,  &  dé  la  feue  Royne  de  Navarre  fa 
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mère ,  &  fur  tout  fe  plaignoit  qu'on  h'avolt  pas 
bien  folemnifé  k  S.  Barthélémy  1571  >  &  quon 
avoît  ciré  moins  dô  deux  poilettes  de  fang ,  déno- 
tant par  là  que  l'on  y  dêvoit  tuer  le  Roy  de  Na- 
varre &  le  Prince  de  Condé.  Beaucoup  de  gens 
d'honnir,  cattt  d'une  part  que  d'autre  Religion, 
abhorroient  alors  la  malice  du  temps ,  auquel  le 
peuple  navoit  autre  enttetien  que  la  leâure  de 
c^  livres,  qui  n'eftoit  que  le  fufil  pour  allumer 
le  feu  de  la  fédition  future  Se  prochaine. 

D'un  autre  codé  9  nonobftant  toutes  les  déclara- 
tions, toutes  les  profcriptiôns  faites  contre  les 
Huguenots  &  Catholiques  unis  avec  le  Roy  de 
Navarre,  un  Doéte  Juiifconfulte ,  Catholique, 
dans  Paris  mefme ,  au  péril  de  la  vie ,  entreprit 
de  refpond're  à  tout  ce  que  la  Ligue  des.  Seize 
avoir  fait  publiôi? ,  &  fe  vit  eh  même  tènips  pat: 
les  boutiques  des  Libraires  du  Palais  ,  une  Apo- 
logie pour  ladeffence  duRoy  de  Navarre,  contre 
tous  les  libelles  Au  la  Lîgue ,  avec  les  moyens 
d'abus  contre  rexcpirimunication  du  Roy  de  Na- 
varre &  du  Prince  deCoftdé. 
.  Premiererneat  pour  refpondrê  à.  là  Ligud  qui 
avoir  pris  les  ^rmes  affin  que  le  Roi  eù/t  à  pour^ 
voir  aux  diffe/'çr^  ,qui/po(^rroient  advenir  pour  Jk 
fucccffion  après  fa  mort^  il  dit,  que  jamais  l'on 
ne  doit  difputer  la  fucceflion  d'un  Rôy  vivant 
que  cela  avoit  jpfté  deffendu  par  les  Conciles  ,  & 
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principalement  par  un  décret  au  dnquiefme  Con- 
cile de  Tolède ,  en  ces  mots  >  doncques  parce  qu'il 
efi  contraire  à  la  pieté ,  &  dangereux  pour  les 
hommes  ^  depenfer  aux  chofes  futures  illicites  j  & 
s'informer  des  accidens  des  Princes j  pourvoir  à 
V advenir  fur  iceuXj  d'autant  qu'il  ejl  efcrit^  ce 
n^ejlpas  à  vous  de /avoir  les  momens  ,  ou  les  temps 
que  Dieu  a  referve^  enfon  pouvoir  :  nous  ordon- 
nons  par  ce  décret^  J^e  s'il  fi  trouve  aucun  infor^, 
mateur  de  telles  chofes  ^  &  qui  du  vivant  du  Rcy, 
regarde  un  autre  pour  l'efperance  du  Royaume  ^  ou 
attire  quelques  uns  à  foy  pour  ce  regard^  ilfoit 
chaffé  par  fentence  d'excommunication  ^dela  cbm-^ 
pagnie  de  Catholiques.  C'eft  pourquoy  il  conclud 
que  tous  ceux-là  font  excommuniez  qui  s'infor-- 
ment  & .  font  femblant  d  avoir  foin  >  ou  s'enqué- 
rir qui  fera  leur  Roy  ^  après  celuy  qui  tient  le 
fceptre. 

Les  exemples  fe  lifent  aflèz  par  toutes  les  His- 
toires Romaines  »  que  les  Csfars  ne  vouloi^itpas 
feulement  que  l'on  devifaft  de  ce  qui  adviendtoit 
après  leur  mort ,  non  plus  que  lés  Ottomans  qui 
ne  vfeulent  jamais  que  leurs  propres  enfàns  ap- 
prochent d'eux ,  ne  pouvans  fouffrir  mefmes  leur 
efperance,  auflî  la  jaloufie  que  la  feue  Royne 
Elizabeth  d'Angleterre  à  toujours  eue,  que  fur, 
peine  de  la  vie ,  aucun  en  tout  fon  Royaume  ne 
devifaft  de  celuy  qui  luy  fucce<leroit ,  a  efté  ce  qui 
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la  maii^tenaë  en  paix  parmy  fes  fubjeâs  plus  de 
44  ans'>.&  jufques  ï  fa  mort. 

Secdindement  pour  refpondre  à  ceux  qui  avoient 
efcric,  que  pas  un  des  princes  de  la  mai/on  de 
Bourbon  n^èfioit  capable  de  lafuccejfion  de  la  Cou-- 
ronne  de  Pt^ance  ^  parce  qu'ils  font  aujourd'huy 
oultre  le  dixîefine  degré,  d'agnation  à  la  maifon 
royale  ^  il  dit ,  le  tiltre  Royal  à  la  Couronne  de 
France  n'eft  pas  héréditaire  fimplement  patrimo- 
nial ou  feudal ,  &  n'eft  iceluy  dévolu  par  le  droit  < 
de  fîmple  hérédité  civile  >  ains  le  plus  proche  du 
fang  Royal  y  eft  appelé  par  fucceffion  &  funoga- 
lion  perpétuelle ,  fans  fin ,  félon  Tordre  de  con- 
fanguinité ,  ou  agnation  mafculine.  Il  prouve  fon 
dire  par  tous  ceux  qui  ont  efcrit  particulièrement 
de  la  fucceffion  de  ce  Royaume ,  entr*autresBalde^ 
lefquels  fouftiennent   tous  qu'en  iceluy  fuccede 
le  plus  proche  du  £mg  du  Roy  y  ylTu  de  mafle  en 
mafle  >  ores  qu'il  foit  au  miliefme  degré ,  &  ce 
par  droit  du  fàng  &  perpétuelle  couftume  du 
Royaume  >  &  en  vertu  de  la  loy  Salique  :  ce  qui 
eft  caufe  que  les  Roys  de  France*  ne  deviennent . 
jamais  tyrans ,  pour  ce  qu'ils  favent  que  ceux  de 
leur  fang  leur  doivent  fucceder>  ce  qui  leur  donne 
occafion  de  con&rver  l'Eftat  &  domaitie  de  leur 
Royaume  >  comme  leur  propre  Se  certain  patri* 
moine, 
Tierccment  pour  refpondre  aux  petits  ditfours 
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de  Mathieu  Zampiny  &  autres ,  .qui  en  Ëiveur  du 
Cardinal  de  Bourbon  fouftenoieuc  qu'il  eftoic  le 
premier  Priuct  du  fang  ^  préférant  par  ce  moyen 
VOncle  au  Nepveu  &  fils  de  [on  frère  aifné.  Il 
monftre  fore  clairement  >  que  c5us  les  Doâeurs 
ont  condud  eii  faveur  du  nepveu  >  contre  Tonde 
qui  fe  dit  l'aifné  par  le  decez  de  fon  frère ,  ibit 
en  ligne  direâe  ou  coUateralle  ex  fucceffions  in- 
dividuës  comme  Royaumes  ^  Empires,  &  Du- 
chez.  Il  allègue  plufieurs  beaux  exemples  qui 
décident  ce  di&rent  ;  &  trois  belles  raiibns  ou 
coniîdératkms  fur  ce  fubjeâ.  La  première ,  que 
le  père  &  le  fils  font  une  mefme  perfonne ,  fi  que 
le  Père  ne  femble  pas  eftre  dçcedé  par  la  furro-^ 
gation  que  nature  faiâ:  de  luy  en  la  perfonne  de 
fon  fils  9  qui  eft  une  partie  de  fes  os ,  &  chair 
de  {z  chair  :  ce  qui  fait  qu'après  le  decez  du  père  j 
le  fils  n'acquiert  pas  de  nouveau ,  les  droids  Se 
fucceffions  d'icelluy,  mais  il  ^xi  prend  feulement 
l'admiiiiAration  &  pleine  jouyfiànce.  La  féconde  , 
que  le  droiét  d'aifnedê  eft  né  &  formé  en  la  per- 
fonne dû  père  ,  dez  qu'il  a  efté  au  monde  »  par 
confequent  qu'il  eft  tranfmiifible ,  &  que  du  vi- 
vant du  père  le  fils  aifné  eft  appelle  Roy ,  Duc  ou 
Comte,  de  la  qualité  de  fondit  père.  La  troifiefme 
eft,  que  ores  que  le  fils.de  l'aifné  foit  plus  efloigné 
d'un  degré  que  fon  oncle ,  neantmoins  eftant  fur- 
rogé  au  lieu  &  place  de  fon  père  y  il  doit  eftre 
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préféré ,  d'autant  que  le  droit  de  préférence  n  efl: 
pas  acquis  par  lious  feulement ,  ains  d'abondant 
par  le  droit  &  perfonne  d^utruy  \  tellemeat  que 
tant  qu'il  den^eurera  quelque  chofe  de  refte  y  Se 
relique  de  cefte  aifnedè  s  autre  ny  f^ut  prendre 
place  «n  façon  qùç  ce  fôit»  Mais  fuj  tout  il  re^ 
marqûoït  làie  raifon  en  cefte  caufe  ^  à  laquelle 
jamais  les  efctivains  eîi  faveurjfe  l'oncle  ne  peu^ 
rem  donner  refponfe,  à  fçavoir,  que  M,  le  Car- 
dinal de' Bourbon,  au  traiâé  du  mariage  d'entre 
le  Roy  de  Navarre  fon  nepveu ,  &  Madame  Mar^ 
guérite  de  France  i  quitta  toutes  fes  prétentions 
touchant  le  partage  de  la  maifon  de  Vendoûne , 
&  pai&  condamnation  de  tous  les  différents  ôc 
procez  qu'il  avoir  eus  poiir  c^  Aik|eâ:  depuis  l'an 
6^  avec  la  feue  Royne  Jeanne  de  Navarre,  re* 
mit  »  céda  ^  &  tranfpôrta  audit  (ieiir  Roy  fon 
nepvea  tons  6c  chacuns  les  dr^ââfts ,  noms  ,  voix , 
&  aâ:tôhs,  prefeni  &  advenir»  qui  lui  pôuvoient 
appartenir  ^  peur  eftre  yiTu  dé  1^  maifon  d&  Bour- 
bon ,  tecognotilànt  par  exprés  ledit  fieur  Roy  de 
Navarre  fort  nepveu ,  pour  vtay  fils^  héritier  ^  fftc- 
ceflèur  >  ôc  reprefentant  en  tout  i  &  par  tdut  l'aifné 
de  ladite  maifon. 

L'excommunication  du  Roy  de  Navarre  &  du 
Prince  de  Condé  luy  fit  faire. uô  tr^i^té  fort  ample, 
où  il  difcûurt  principalement  j  (î  le  Pape  en  ex-; 
communiant  un  Prince  le  peut  priver  de  fes  biens 
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remporeis  y  Se  s*il  peut  excommunier  les  Roys  de 
France ,  les  Princes  de  fon  fang  »  les  Officiers  de 
fa  Couronne ,  ou  aucun  corps  ou  ville  fubje&e  au 
Roy  de  France. 

Il  fouftietic  que  rexcommunicacion  Ecclefiaf- 
tique  n'eft  autre  chofe  qu'une  peine  extérieure  de 
n'eftre  point  receu  à  la  communion  de  TEglife,  oa 
parmy  le  commerce  extérieur  des  fidelles  :  &  que 
h  pouvoir  de  TEglife ,  ne  touche  en  rien  les  biens 
Se  chofes  temporelles ,    n  cftant  la  puiflàncç  des 
Ecclèfiaftiques  autre  que  fpirituelle ,  concernanc 
le  Royaume  de  Dieu ,  &  duquel  ils  font  difpai* 
fateurs  &  portent  les  clefs,  lequel  Royaume» 
non  eji  de^  hoc  mundo.  AuiB  que  rexcommunica* 
tion  n^eft  que  pour  fervir  d'exemple  aux  Chref-, 
tiens  quand  ils- jugeront  la  gravité  du  fi>rfai& ,  Se 
mefureront  le  fcandale  public  j  &  pour  occaiion-^ 
ner  le  condamné  à  fe  recognoiftre ,  avcûr  horreur 
&  contrition  de  fon  ofFenfe ,  fe  voyat^t  livré  es 
mains  de  Satan  fon  ennemy  inortel ,  &  deman- 
der  huthblement  d'eftre  reconcilié  à  l'Eglife  Ca« 
tholique  de  laquelle  il  eft  banny.  Voylâ  pourquoi 
il  condud  que  Je  Pape ,  ny  autre  Evefque  par  fen- 
tence  d'excommunication  ne  peuvent  priver  aucua 
de  fes  biens  temporels. 

Mefmes  que  les  Privilèges  de  la  Fleur-deJys 
font  tels,  que  le  Pape,  ou  Evefque  quelconque» 
ne  peuvent  excommunier  'le  Roy  de  France  >  nj^ 
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fes  Officiers  ^  &  fubjeâis  en  corps  au  cotnmur  ' 
ludté  y  fttiyant  une  Bulle  du  Pape  Martin ,  5c 
pour  les  Gaules  y  contenues. 

Il  allègue  plusieurs  grandes  raifons  fur  ce  fub^ 
jeâ;  9  &  phifieufs  exemples ,  entr'autres ,  il  dit , 
que  Tan  14^8  ,  le  Procureur  gênerai  du  Roy  ap« 
pella  comme  d'abus  de  rexcommunication  jettée 
par  le  Pape' fur  les  Gantois ,  par  ce  qu'ils  malttai- 
torént  TEmpereur  jMaxinïUien  leur  Comte ,  vaflàl 
pour  cejD^e  Comté  du  Roy  dê.France  ,  auquel  feul 
il  fe  ^ci^pH  addre£[èr  pour  luy  pourveoir ,  &'non 
au  Pape ,  q^ii  n  a  puiilànce  quelconque  fur  1^ 
fubje&s  de  cette  Couronne.  £t  dit  que  Tufage 
des  appellations  comme  d!abus ,  que  Ton  fait  aux 
Cours  deParlementxontre  les  entreprifes  du  Pape» 
ont  pris  leur  origine  de  ce  temps-là. 

Auili  pas  une  des  Cours  de  Parlement  de  Fçapce 
ne  voulurent  efmologuer  cefte  Bulle  d'excomniu- 
nication  :  plufieurs  ont  efcrit  que  le  G  de  No- 
vembre  quelques  François  eftans  à  Rome,  affi- 
chèrent en  plufieurs  endroits  pn  appel  ^çooii^ç 
dabus  à  un  Concile  libre^^  interjeté  conttjg  la^ 
<Ute  Bulle  par  les  Roys  de  Navarre  &  Prince  4e 
Condé.  Le  Roy  de  Navarre  mefmçs,  iw^  Peignit 
par  Lettres  qui  furent  lors^pi^bli^es  par  toute  :1a 
.  France ,  lefquelles  eftoient  ad4reflëes  à  Meffie^ts 
du  Clergé  \  de  ,1a  Nobîelfe ,  &  du  Tiqrs-Eftat , 
comme  nous  dirons  cy-apr4s  :  Il  n'y  eut  pour  Jors 
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qne  ceux  de  la  Ligue  qui  la  firent  trotter  fecrette^ 
ment  patmy  lies  leur  Se  uns  nom  (Tlmpnmeur  i 
car  les  Bulles  des  Papes  ne  iont  ^bfervées  en 
'France ,  fi  elles  ne  font  efmologuées  &  vérifiées 
ren  la  Cour  de  Parlement ,  êc  en  cek  confiftent 
"principalement  les  Privilèges  de  fEglife  Gallicane. 
Flufieurs ,  au  temps^  que  f  efcris  (  qtii  eft  l'an 
1^05)  ont  reniàrqué  en  ces  premiers  mouve- 
mens',  que  les  dent  qui  ont  efté  accui»  d'avoir  le 
mieux efcrir  pour  Tun &  l'aurre  party^ont couru 
mefme  fortune  Se  mefthes  dangers  y  t(mi  <ieux 
encore  vivans ,  &  tous  deux  grands  ft  Doâes  per- 
ibiinages ,  tous  deux  otit  faiét  publier  leurs  livres 
'fans  fe  nommcfr  j  celuy  dé  la  Ligue  plus  éloquent, 
'mais  calomniateur,  cèluy  du  party  dii  Roy  dé  Na- 
varre, plus  dbfte  ^  Oc  François  :  celuy  de  là  Ligue 
■au  contraire  dcrUoyal  a  eu  la recompébfe de  fes 
efcfitsf premièrement, '&•  fut  feît  Advocar General 
'  eh  la  Cour  fouveraine  du  Royaume  ,' durant  la 
'puifl&nce  de  la  Ligue  ^  &  depuis  il  a  eu  beaucoup 
de  peine  &:  dé  inal  i  car  le  Roy  entré  â  Paris ,  il 
*^  fut  contraint  de  Veh  aller  hors  de  France  ,  abfent 
de  fa  famiUe  ,  &  alors  luy  &  les  fions  furent  affli- 
-  gêsB  ;  après  plufieurs  Supplications  ,  fes  amis  ob- 
^tindfcnt'fda  retour  îde  la  Clémence  du  Rôy ,  à 
*  prefent  régnant.  Quelques  paroles  qu*il  dit  trop, 
•^  librement ,  furent  caufe  qu'il  fitt  mené  à  la  Con- 
..  :  ciergerie ,  où  il  demeura  trois  mors  i  pendant  lef- 
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quds  tous  fes  amis  &  principalement  ceux  quiluy 
avoient  procuré  fon  retour ,  eurent  de  la  peine  à 
«mpefcher  -que-  l'on  n'entraft  à iz*  cognoiflàtice  de 
ce  qu'il  avoit  efcrit  &  (fit  par  le  mffëi  quelques 
accufations  que  4  on  fift  contre  luy»  quelques  ca- 
lomnies que  Ion  alleguaft  qu'il  eufl:  efcrites^  ne 
peurent  rien  fur 'la  -foy  &  la  démence  du  Roy, 
qui  k  fit  fortir:  de  prifon  ^  depuis  il  à  faiO:  un 
remerciement?  à  fa  Majefté ,  qui^  ûn-lîvre  digne 
de  fon  bél^î|^rit  ,&  continuant  ^n  ifon  devoir  il 
peut  avec  le  ténîps  acc][ûerir  autant'  fes  boi>ne$ 
grâces,  coniméîMesavoit perdues; 

Mais  ceiùy.^ut  a  efcrit  poorla'Màjeffô  desRoyi 

a  eula  p^e  y  les  prifoni  &  les  aflfiiârions  au  corn-* 

mencetneht.  L'an-  Si  il  fiit  enfermé  'dans  la  Conr 

cietgerie  :  après*  ïa  mort  du  ï)tic*de  Gùife ,  Von 

le  changea  deiogis'/la  BaftiHé-fùt  le  Heti  où  il  fut 

tres-eftroiâêmem  tenu  plus  de  deux  ans,  &  ayant 

trouvé  le  moyen  '#èfchappèr^,s'èftânt  fauve  i 

S.  Denis ,  il  trouva  Monfîeur'dë  Vie Vfîouverrienf 

pour  IeR6y,qùi  le«céutj  lelptèfèhtàtiepuii  ifa 

Majefté ,  i&  pour  recèriiperfe  de  fes-  peîiies  il  eft 

aujourd'htii. •  Advocat  Générât  én4\ïiiê^  ides  Gouri 

fouvèraîhefi  ^de*ce\Royamne.  -Vxij^à  I&^  prallellè 

que  Ton   faift  'àe  t:es''detflC'  SbËtéi*'  hdttfmes. 

Voyons  ce  <5[Ue  faiift  le  Roy  de'Navùre^à  Mom 

taubah.  .     '  "      •'  ^"  '^''     '   • 

Au  commencement  de  cefté  arinéé 'lé  Rôy  die 
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Navane  eftatic  à  Montauban ,  après  qu'il  eut  eu 
advis  de  l'excommunicatioii  que  le  Pape  avoic 
Êuce  contre  luy ,  U  fit  publier  par  toute  la  Fiance 
4  lettres  qu'il  addreflbtt  au  Clergé  »  à  la  No- 
bledè  •  au  Tiers  -  Eftat  »  &  à  Meflîeuxs  de 
Paris. 

Au  Clergé  il  dit  ^  que  i(&^  ennemis,  n'ont  fait 
confclence  d'allumer  le  feu  aux  quatre  coings  du 
Royaume  pour  Te  donner  ce  plaiiir  d  avoir  mis  le 
Roy  en  quelqueTpeine ,  &  d'avoir  fœu  venger  les 
desËiveurs  qu'ils  s'imaginoient  avoir  receus  de 
luy ,  par  une  calamité  univerfelle  :  Quil  ne  craint 
point  le  mal  qui  lui  peut  advenir,  ay  de  leurs  de- 
niers, ny  des  armes  de  fes  ennemis,  mais  qu'il 
plaint  le  pauvre  peuple  innocent,  qui  foufire 
prefque  tçi^  feulies  folies:  Qu'il[  croit  bien  qu'au- 
cuns d'entr'e^x  foient  pouiTez  du  z^e  de  l'^life  : 
mais  il  leur  dit ,  que  dira  la  pofterité ,  que  vous 
ayez  mieux  aymé  inettre  tous.en  confiifion ,  que  . 
de  vous  dii^pfei}  â  un  Qoncile  comme  je  le  de- 
mandois  au  Roy ,  par  ma  dernière  déclaration  ? 
mieux  aymé  y^f^  ^^  ^^"ig  que  conférer  douce- 
ment du  fenf  4^?  efcritures  ?  mieux  aymé  la  voye 
4^  fubvertir  re%t ,  que  la  voye  de  convertir  les 
âmes  que  vous  pçnfez  defyoyéef ,  mefmes  de  ma 
perfonne ,  que  vous  devriez  plaftoft  inftruire  que 
deftruire  ?  &  après  leur  avoir  dit ,  quaucun; 
d'entr'eux  ont  foilicité,  &  obceim  une  déclaration 

du 
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du  Pape  3^  qui  l'a  déclaré  inhabille  à  la  fiiccefEon 
du  Royaume ,  il  leur  dit ,  ne  penfez ,  Meffieurs , 
que  ces  foudres  meftonnent,  c'eft  Dieu  qui  dif- 
pofe  des  Bo^s  &  des  Royaumes,  &  vos  predecef- 
feurs  qui  eftoienr  meilleurs  François  que  les  fau- 
teurs de  cefte  l^uUe ,  nous  ont  aiïez  enfeigné  que 
les  Papes  n'ont  que  veoir  fur  ceft  Eftat.  Il  me^ 

.  defplaift-feulement  que  contre  les  bonnes  mœurs^ 
il'  fe.fbit  trouvé  des  gensiî  inconfiderez ,  que^  de 
faire  confulter  i  Rome  la  fucceflioh  d'un  Roy- 
vivant  &  à  la  fleur  de  fon  âge. 

Aux  Lettres  qu'il,  envoya  à  la  Noblefle  j  vous 
eftes  nais  (  leur  dît-il  )  tels  que  vous  approchez 
adèz  des  affaires  de  l'Eftat  pour  dpqner  Je  tort  ou 
la  raifon  à  qui  elle  appartient ,  fans  qu'il  foit  be-  - 
foin  de  long  propos  pour  vous  ouvrir  les  yeux  : 
vous  avez  veu  naiftre  en  pleine  paix  les  lejxiuëmens 
de-  la  Ligue ,  &  vous  favez  la  pacience  que  j'ay 
eue,  quoy  qu'ils  ni'èuirent  pris  pour  fubjedt  de 
leurs  arniçs.  Vous  les  avez  veu.  déclarez'  rebelles , 

.  Se  ppuçfuivis  comme  tels  aux  Cours  de  Parlement. 
Vous  vous  âte$  veus  commandez ,.  armez  3c  com- 
battans  contr'eux,  pat  rexj)refle  volonté  du  Roy, 
fous  Tauthorité  des  Princes  de  fon  fang  &  des 
principaux  Officiers  de  fa  Couronne  :  &  tout  en 
un  inftant  quel  changement  ?  Je  vous  vois  armez 
contre  le  fang  de  Fr^ce ,  commandez  par  eftran- 
:gers  que  vous  combattiez  comme  perturbateurs  ? 
Tomc'L  F.  /  ;       D       •  ' 
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Vous  faurez  donc  bien  juger  que  les  premiers 
mandements  procedoienc  de  la  volonté  du  Roy  : 
ceux  qui  ont  fuivy  depuis ,  <le  là  violence  des  per- 
turbateurs. Je  fçair  bien  que  vous  ne  me  pouvez 
donner  le  tort,  je  fçay  mefmes  qu  en  vos  âmes 
vous  le  donnez  à  mes  ennemis.  Pour  transformer 
r£(bt,  comme  ils  défirent,  il*n«ftoit  befoinde 
vpftre  main ,  11  n*appartenoit  qu'à  eftrangers  à 
l'entreprendre  :  pour  chai&r  la  France  hors  delà 
France ,  le  procez  ne  fe  pouvoir  juger  en  France, 
elle  eftoit  par  rrop  fufpede  en  cefte  ^ufe ,  il  fail- 
loir  qu'il  fuft  jugé  en  Italie  :  ils  fe  font  pris  direc«- 
•tement  i  moy ,  je  me  fuis  offert  â  un  duel ,  |e 
fuis  defcendu  zu  dedbus  de  moy-mefmes ,  je  n  ay 
def daigné  de  les  coihbattre,  ]e  l'ay  fait,  &  Dieu 
m'en  eft  le  téfmoin ,  pour  fauver  le  peuple  de 
ruiné,  pour  efpargner  votre  fang ,  de  vous ,  dis-f e, 
de  qui  principalement  il  fe  refpand  en  fes  mîferes 
Meilleurs  ne  peinez  que  |e  les  traigne  ,  on  fera 
pluftoft  laflë  de  m'aflaillir ,  que  moy  de  me  def- 
fendre  ,  je  les  ay  portez  plufieurs  années ,  plus 
forts  qu'ils  ne  font,  pins  faible  beaucoup  que  je' 
ne  fuis.  5e  plains  voftre  fahg  refpàndu  8c  de^ndu 
en  vain ,  qui  devoit  être  efpargné  pour  conferver 
la  France,  je  le  plains  employé  contre  moy  qui  me 
le  devez  garder ,  ^ftant  ce  que  Dieu  m'a  faift  en 
ce  Royaume,  pourdeflbus  i'authorité  du  Roy, 
joindre  une  France  a  la  France ,  au  lieu  qu'il  fert 
aujourd'huy  à  la  çhailèr  de  France. 
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En  celle  da  Tierj^Ëftac  »  il  dit ,  s'il  a  efté  quef^ 
tien  de  la  Religion ,  je  me  fuis  foubinis  à  un 
Concile  :  fi  des  pkinces  concernantes  cefl:  Eftat ,  â 
une  Atfèmblée  à^s  Eftats  :  j'ai  defité  mefme  de 
mer  fur  ma  perfomie  tout  le  péril  de  la  France  » 
pour  la  fauver  de  mifere ,  m'eftant  efgalé  de  moil 
plain  gré,  i  ceux  que  la  nature  m'a  rendu  infé- 
rieurs^ au  lien  que  de  Jeur  preste  intereft  ils  ont 
fait  une  calamité  commune  y  de  leur  querelle  par^ 
ticuliere ,  ime  confuflon  publique.  Paurois  à  me 
plaindre  de  ce  que  mes  juftes  offres  n*ont  efté 
reçues ,  je  m'en  plains  à  vous ,  pour  vous  toutesfoi^ 
Se  non  pour  moy  :  je  plains  les  extremitez ,  o& 
Texcreme  infure  qu'on  me  faiâ:,  m'ont  réduit  de, 
&e  me  pouvoir  deffendre ,  fans  que^  le  peuple  in^- 
ftocent  en  fouffire.  Ces  gens  vous  vouloieni  feire 
efpercr ,  qu'ils  reformeroient  les  abus  <fes finances, 
qu'ils  diminueroient  les  tailles  8c  fubfides ,  qu'Ile 
rameneroient  le  temps  du  Roy  Loys  douziefme, 
&  déjà ,  qui  les  euft  voulu  croire ,  ils  fe  feifoient 
fumomtoer  pères  du  peuple.  Qu'eft-il  advfenu? 
leur  guerre  après  avoir  rongé  eftrangement  4^ 
•  toutes  parts,  s'eft  veuë  terminée  par  une  paix ,  en 
laquelle  ib  n  ont  penfé  qu'à  leur  particulier ,  &  né 
s'y  eft  faifte  aucune  mention  de  vous ,  &  leur  paix, 
qui  pis  eft,  s*eft  auflî-toft  tournée  en  une  guerre , 
pat  latjuelle  le  Roy  eft  contraint  de  doubler  leà 
împofts.,  &  le  peuple  expofé  en  proye  aux  gçns 
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de  guerre.  Au  refte  Dieu  me  fera  la  grâce,  après 
cane  de  travaux  que  j'auray ,  de  voir  ceft  Eftac 
purgé  de  ceux  qui  le  travaillent  y  de  vous  voir 
auifi  jouyr  dain  repos  certain  &  aflèuré ,  qui  nous 
face  en  peu  de  temps  oublier  tous  les  travaux 
pa(lèz.  Je  ne  vous  demande  à  tous  qui  félon  voftre 
vocation  eftes  plus  fubjeâs  i  endurer  le  mal  que 
non  pas  à  le  faire ,  que  vos  vœux,  vos  fouhaits  Se 
vos  prières. 

A  meifîeurs  de  Paris  ;  je  vous  efcris  volontiers  » 
dit-il  »  car  je  vous  eftime  comme  le  miroir  & 
l'abrégé  de  ce  Royaume ,  &  non  toâtesfois  pour 
vous  informer  de  la  juftice  dç  ma  caufê ,  que  |e 
fçay  vous  eftre  afièz  cogneuë ,  au  contraire  pour 
vous  en  prendre  à  tefmoin.  Vous  fçavez  quel  ju- 
gement le  Roy  a  faiâ  des  autheurs  de  ces  miferes: 
tout  le  changement  qui  eft  venu- depuis,  je  fçay 
que  vous  l'aurez  imputé  non  à  fon  vouloir,  ains 
à  l,a  force  qui  luy  a  efté  faite ,  &  de  fait  je  fuis 
bien  adverty  qu'eftant  peu  après  requis  de  fournir 
aux  frais  de  cefte  guerre ,  vous  avez  bien  fçeu  ref- 
pondre  que  ces  troubles  navoient  donc  efté  de 
votre  avis-,  que  .c  eftoit  à  ceux  qui  les  mouvoienc  • 
&  non  à  vous  d'en  porter  les  frais  :  refponce  que 
n'avez  accouftumé  de  faire  quand  vous  penfez 
qu'il  eft  queftion  du  fervice  du  Roy  ou  du  bien 
du  Royaume ,  car  jamais  fubjec^s  n  ont  efté  pour 
ce  regard  plus  liberaiix  que  vous;  auili  voyez  vous 
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clairement qu*on  ne  demande  pas  vos  bagues  pour 
fournir  à  la  rançon  du  Roy  François  ,  ou  de  fes 
enfàns  ,  ou  d'un  Roy  Jean ,  mais  pour  efteîndre 
le  fang  &  la  pofterité  de  France.  Je  fçay  très  bien 
quèle^Roy  vous  aura  fçeu  gré  de  votre  refponfe , 
&  je  vous  en  ay  une  obligation ,  pour  le  rang  que 
Dieu  ma  donné  en  ce  Royaume ,  &  pour  eftre 
puis  qu'il  luy  a  plea  des  enfans  de  la  maifonJ  Je 
me  defplais  en  mon  malheur  de  ne  pouvoir  def- 
chaflèr  le  mid  univerfel  de  ceft  Eftat  fans  quel^ 
ques  maux ,  je  me  plairay  pour  le  moins  en  mon 
intégrité ,  qui  les  ay  voulu  racheter  ^e  ma  vie ,  & 
qui  la  fentiray  toujours  bien  employée  pour  la 
confervation  de  cet  Effat ,  &  de  vous  tous. 

Il  faut  que  je  dife  icy ,  que  le  regret  que  le  Roy 
de  Navarre  monftra  par  ces  lettres  avoir  des  mi- 
feres  de  la  France»  les  of&es  qu'il  avoir  faîâes  au 
Hoy  dez  le  commencement  de  la  levée  des  armes 
des  Princes  de  la  Ligue ,  lesquelles  of&es  avoienc 
tefmoigné  à  toute  la  Chrèftienneté  le  defir  vray 
qu'il  avoir  de  le  fervir  :  la  patience  qu'il  eut  entré 
les  armes  de  fes  ennemis ,  &  la  réfolution  que  le 
Roy  Ôc  la  Ligue  )  après  Caccotd  de  Nemours,  prin- 
rent  de  luy  courir  fus  à  lui  feul  defarmé ,  nud  » 
Se  furprins,  tout  cela  apporta  une  fî  grande  lumière 
de  fon  innocence,  que  les  étrangers  condamner  en 
fçs  ennemis  &plufîeurs  de  la  Nobleflè  Françoife^ 
Se  beaucoup  de  gens  d'honneur  Catholiques  ^  Taf-* 
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.  feûionnerenc  tellement  deflors ,  qu  il  a  reçeu'de- 
puis  de  quelques-uns  d'encreux  des  fetvices  très* 
£gnalez ,  ainfi  que  nous  dirons  à  la  fuitte  de  cefte 
iiiiloire ,  félon  les  temps. 

Le  Roy  de  Navarre  efioit  .fur  le  trente-trcîfiefine 
an  de  fon  âge ,  fes  ennemis  difoient  de  luy ,  qu'il 
n'avoit  jamais  rien  fait  de  luy-mefmes ,  qu  ii  eftcÂc 
in^oilîble  que  tant  die  grands  Capitaines ,  qui 
Talloienc  aûaillir,  ne  le  ruinaflent  du  tout,  Moq- 
iieut  de  Mayenne  manda  de  Guyenne  au  Roy , 
qu'il  ne' lui  pouvoir  efchapper.  Au  contrûre  dô 
coûtes  fes  prêpoi&tions.  Dieu  mefnagea  de  rdle 
forte  ce  Prince,  que  tout  ce  qui  fe  fit  cefte  année 
contre  luy ,  ce  fut  qu'en  ne  faifant  que  fe  defFendre^ 
quatre  grandes  armées  conduites  par  pludeurs 
grands  Chefs  de  guerre  fe  ruinèrent  toutes  fans 
faire  cliofes  dignes  de  grande  mem(»re. 

De  la  pemieie  &  plus  grande  des  quatre  ar^ 
xnées  y  eftoit  Chef,  comme  nous  avons  dit,  Mon^ 
iieur  de  Mayenne ,  qui  i  la  fin  de  l'an  85,  avoit 
pris  Montignac  &  Beaulieu  :  cefte  année  dé  S(>  ; 
Monfieur  le  Marefdiai  de  Matignon ,  Gpuverneur 
de  Bourdeaux,  avoit  auffi  de  belles  troupes  : 
C'ëfloient  deux  grands  Chefs  de  Guerre  en  une 
mefme  Province^  voicy  les  exploifts  qu'ils  firent 
en  cefte  année.  Le  Mareichal  de  Matignon  aiGegea 
Caftels ,  le  fieur  de  Fauas ,  brave  &  accort  Capi- 
taine, à  qui  cefte  place  apparrenoit ,  la  deffend  y 
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mais  le  Roy  de  Navarre  ayant  réfoiu  d'aller  eii: 
Gafcogne  &  en  Bearn  pour  mettre  un  ordre  parmy; 
fes  places  »  parc  de  Montauban ,  avec  trois  cent» 
Maïftres.  &  deux  mille  hommes  de  pied  %  (siGti 
lever  cç  (iege  à  Monfieur  de  Matigfxon ,  tire  dei 
celle  place;  le  Sieur  dç Fauas ,  &  lemmene  quand 
&  luy ,  donnant  le  commandement  de  cette  place 
au  Conite  de  Gurfon  »  Gouverneur  de  Caftelge- 
Ipux ,  &  qui  eftoit  fon  p^ent  :  le  Roy  de  Navarre, 
n  eft  fi  toft  hors  de  cefte  place ,  qu'elle  eft  de  rechef 
aflîegée  ,  Monfieur  de  Mayenne  y  vint ,  peu  de 
jours  après  le  Comte  de  Gurfon  fommé  rendît; 
cette  place  par  compofition  au  Duc  de  Mayenne  > 
qui  fut  le  commei^cenfient  des  divifions  d'entre  luy 
&  Monfieur  le  Marefchal  de  Matignon  y  qiû  avoic 
envie  àé s'accommoder  de  cette  place  :  Ion  ùenc 
&  eft  vray,  que  deux  chjsfs  d'armées  ne  peuvçnc 
durer  enfemblement  y  ce  ne  font  que  jaloufies  :  il 
en  entra  de  telles  entre  le  JDuc  de  Mayenne  &  le 
Marefchal  de  Matignon  y  que,  du  depuis  ils .  fd 
prindrent^garde  l'un  de  l'autce  :  les  gepis  d'efprit 
deflots  jugèrent  bien  4ue  tant  de  gens  de  guerre  nç 
feroient  que  ruyner  le  peuple  des  bourgades  8c 
villages  qui  n  auïoietit  le  moyen  de  fe  def- 
fendre  de  la  picorée  de  le^rs  troupes  :  yoilâ 
une  place  affiegée  par  un  Marefchal  »  fouftenue 
par  Fauas,  mais  toutesibis  rendue  au 'Duc  de 
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Mayenne ,  par  le  Comte  de  Gurfon  ^  qui  n  7  avoiene 
rien  fait ,  ny  l'un  ny  l'autre. 

Le  Roy  de  Navarre  eftant  au*  Mont  de  Maiiân  ,' 
M. ^Lenoncourt  ( qui  depuis  a  efté  Cardinal)  &  Ife 
Président  Bndart ,  l'y  vindrenc  trouver  de  la  part 
du  Roy  :  Prevoft,  Curé  de  S.  Severin  (  qui  eftoit  le 
fécond  de  la  Ligue  des  Seize  )  vint  avec  eux  comme  ' 
pour  accompagner  ledit  iteurde  Lenoncourt,  (car* 
cefte  Ligue  n^eftoit  encores  defcoaverte)  maisDiea 
fçait  il  les  Princes  de  la  Ligue  furent  adverds  feu- 
lement de  ce  qui  fe  paflà  en  ce  voyage,  auffi  eti* 
prindreilt'ils  de  terribles  allacmes ,  quoi  que  cefte 
Ambaflade  n'eftoit  que  pour  dire  au  Roy  de  Na- 
varre que  fa  Majefté  defiroit  fur  tout  qu'il  fuft' 
Cat^lique ,  affin  que  fes  ennehiis  n'ayant  plus  do 
prétexte,  la  France  euft  cefte  heure  qued'eftrepaî-»' 
fible  le  tefte  de  fon  règne.  Us  eurent  pour  refponfe' 
du  Roy  de  Navarre ,  qu'il  eftoit  grandement  tenu*, 
au  Roy  de  la  bonne  volonté  qu'il  luy  avoît  tou-» 
jours  portée  ;  mais  qu'il  ne  pouvoir  changer  de 
Religion  fans  eftfe  inftruit  :  &  fur  ce  qu'ils  luy 
dirent  qu'ils  avcnent  charge  de  luy  propofer  que 
s'il  vouloir  venir  en  Poidou ,  que  la  Royne  Mère 
s'acheminetoit  jufques  à  Champigny ,  où  elle  luy 
feroit  entendre  plus  amplement  fintention  de  fa 
Majefté ,  iHeur  promit  qu'il  s'y  rendroît  le  pluftoft 
qu'il  pourroit". 

Quelq'ue  temps  après  Monficur  de  Mayenne 
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adverty  que  le  Roy  de  Navarre  devoir  pafler  la 
Garonne  à  Caumonc ,  il  envoya  de  bonnes  troupes 
en  embufches  du  cofté  de  Lailnes ,  dont  il  chargea 
le  Sieur  de  Puyane ,  Gouverneur  de  Dacqs ,  &  luy 
s*en  vint  avec  toute  fon  armée  vers  Caumont, 
par  où  il  eflx)it  aiTeuré  qu'il  devoir  pafTer  :  le  Duc 
ayant  eu  advis  que  le  Roy  de  Navarre  eftoit  arrivé 
furie  foir  à  Caumont,  refolu  dy  fouper&  d'y 
coucher,  il  defpefcfia  incontinent  vers  le  Roy,  &* 
luy  manda  qu'il  luy  rendroit  bon  compte  du  Roy 
de  Navarre ,  &  qu'il  ne  luy  pouvoit  efchapper  : 
mais  Dieu  qui  eftoit  fa  garde  en  difpofa  autre- 
ment  :  le  Roy  de  Navarre  ayant  fouj>é,  fe  couche  »* 
s'endort  :  fur  la  minuit  advis  vient  du  danger  où 
il  étoit  au  Sieur  de  la  Combe ,  (  qui  eftoit  un  iien 
Qentil-homme  fervani;)  lequel  incontinent  l'ef- 
veilla  avec  importunité ,  le  fit  lever ,  fie  feuls  paf-- 
ferent  la  Garonne  dans  un  bafteau  qu'ils  enfon-* 
cerent  après  avoir  pafTé ,  &  pourfuivans  leur  che- 
min comme  Gentils-hommes  de  l'armée  du  Duc 
de  Mayenne ,  allèrent  droit  pailèr  par  le  quartier 

•  des  troupes  du  Vicomte  d'Aubeterrc,  qui  eftoienc 
logées  à  Sauvetat  près  Aymet,  où  il  pàlTa  fran- 
chement  fans  eftre  recogna ,  &  tira  droiâ  à  SainAe 
Foy ,  où  il  arriva  ôc  où  il  attendit  ttois^  femaines 

•  fes  gens,  qui  allèrent  pafler  à  éainâe-Bdéille ,  fe 
fauvans  le  mieux  qu'ils  purent  pour  éviter  la  colère 
de  Monfieur  de  Mayenne ,  fafché  d'avoir  perdu 
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une  £  belle  occafion  de  le  prendre.  Quelques-uns 
en  voulurent  accufer  Monfieur  d'Aubecerre  d  avoir 

.  dcHiné  ceft  advis  au  Roy  de  Navarre  »  pour  ce  que 
s'eftoit  luy  qui  s'eftoic  chargé  .de  prendre  garde  à 
ce  pai&ge  y  veu  que  Monfieur  de  Mayenne  s'ea 
efioic  fié  â  lui  9  principalement  pour  ce  qu  il  luy 
avoir  die  qu^il  recognoiftroit  pluftoft  le  Roy  de 
Navarre  qu'un  autre  ^  i  caufe  quil  avoir  eflé 
nourry  fon  Pagej  mais  ce  bruir*  rapporté  au  Vi- 
comte par  aucuns,  en  la  prefence  de  plufieurs 
Gentils-hommes  de  l'armée,  dit,  que  quiconque 
le  voudroit  dire  qu'il  le  feroit  mentir.  Ce  Vicomte 
d'Aubeterre  avoir  de  très-belles  troupes  de  cava"* 
lerie  en  l'armée  du  Duc  de  Mayenne  >  &  plufieurs 
ont  tenu  qu'à  la  vérité  il  brigua  d'avoir  .cefte  garde 
pour  faire  ce  fervice  au  Roy  de  Navarre. 

Le  Duc  ^e  Mayenne  voyanr  que  les  Hpgue- 
nots  ne  paroiflbient  en  gros  d'armée  par  la  cam- 
pagne ,  qu'ils  s'çftoient  tous  retirez  par  les  places 
en  garnifon ,  il  fe  refoult ,  pour  employer  fon  ar-r 
mée,  de  prendre  Sainâ  Bazeille,  ce  qu'il  fift ,  & 
le  fît  defmanteler.  Puis  il  afiîegea  Monfegur ,  qui 
fe  rendit  à  compofition.  Il  print  aufii  Caftillon  ôc 
Puis-normand  :  voilà  en  quoy  il  employa  route 

.  fou  armée  pendant  Thyver  &  Tefté  de  cdb  année 
yufqu'en  automne  qfu'il  s'en  retourna  à.  Paris ,  ainfi 
que  noUs  dirons  cy^-apres. 
I^es  Huguenots  voyans  que  Monfieâr  de  Ma*« 
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yenne  ailîegeolc  des  villes  en  Guyenne  (où  il  n'y. 
avoir  pas  grand  cas  i  gaigner ,  &  où  le  Vicomte  de 
Turennes  qui  avoir  logé  plus  de  crois  milles  har*> 
quebuiiers  dedans  les  places  que  le  Roy  de  Na^ 
varre  renoir  fur  la  Dordongne  »  lui  empefcfaoit 
fouventfes  deiTeins)  ils.retommencecenr  àenrre-* 
prendre  &c  furprendre  de  tous  â>ftez  :  entr'autres 
le  fîeur  de  Plaflàc ,  Gouverneur  de  Pons ,  furprinc 
au  mois  de  Février ,  Royan ,  place  forte.  Le  fieiir  ' 
de  Laval  »  des  la  fin  de  Tan  pailë,  avoir  fait  leveici 
le  fiege  de  ^ailiebourg  au  Marefchal  de  Matignon,' 
où  il  tenoit  aifiegées  Madame  de  ta  Trimouille ,  & 
Mademoifelle  &  fille  >  par  le  commandement  du 
Roy  5  qui  lavoir  chargé  de  fe  faifir  de  leurs  per^ 
£oxmes  5  mais  le  1  ^  de  Mars  8  6 ,  monfieur  le  Prince 
de  Cbndé  alla  à  Tailleboutg ,  où  il  efpoufaMade^ 
molfelle  de  la  Trimouille  :  le  fieur  de  la  Trimouille 
&  Duc  de  Thouars ,  (  que  Ton  éeat  eftre  le  plus 
qualifié  Seigneur  du  Poidou)  fe  fit  locs  de  la 
Religion  prétendue  reformée  :  toute  la  Nobleflè 
|>refque  de  fés  vaffaux  prift  ce  party  :  plufieurs 
petites  places  furent  lors  furprifes  »  entr'aurres , 
Soubize ,  Mornak  en  Alvert ,  prez  Broîiage ,  Mon* 
devis~&  Chizay  fur  la  Boutonne  :  maisaucom-*^ 
mencément  d^ Avril  ^li  une  chargé  que  fit  Mon-^ 
iieur  le  Prince  de  Condé  fur  le  Régiment  db 
Tiercelain,  qu'il  vouloir  de£Eaire ,  lequel  retour- 
noit  de  Marennes  à  Xabâes»  ks  deux  frères  de 
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Monfieur  de  Laval  y  forent  teHemerit  bleflez/que 
>  deux  jours  après  ils  moururent  j  &  luy  de  doulear 
de  voir  tous  fes  quatre  frères  morts,  (  le  plus  jeune 
eftant  mort  peu  auparavant  à  S.  Jean  d'Angely  ) 
mourut  audl  hmSt  jours  après  :  fi  que  tous  les 
enfans  qu'avoit  laîdèz  le  fieur  d'Andelôt  de  ^^ioe 
dame  la  Com celle  de  Laval  fa  femme,  moururent 
tous  en  moins  d  un  mois.  En  ce  temps*  aufli  le 
Comte  de  Gurfon  &  quatre  de  fes  frères  mou- 
rurent en  une  rencontre  qui  fe  fit  près  de  Caftdb* 
geloux ,  contre  le  fieqr  de  Caftelnau ,  Gouverneur 
de  Marmande ,  dont  le  Vicomte  de  Turenne  dift» 
j*ay  peur  que  cefte  mefchante  guorre  nous  man* 
géra  tous ,  fi  Dieu  n  y  met  la  main. 

Le  Roy  adverty  des  exploits  des  Huguenots  ea 
Poiékou ,  pour  les  reflèrrer  y  envoyé  Monfieur  le 
Marefchal  de  Biron ,  qui  arrive  à  Poiéliers  avec 
do.uze  cents  chevaux  &  quatre  mille  hommes  de 
pied,  les  empefcha  de  faire  leurs  courfes  fi  libre-^ 
ment,  puis  il  alla  affieger  Marans ,  dont  il  leva  le 
fiege ,  ainfi  que  nous  dirons  cy  après.  Voilà  donc 
la  Guyenne,  le  Poiâou,  la  Xaintonglf ,  leLimofia 
&  le  Perigort  affligez tie  la  guerre,  de  la  famine 
&  de  la  pefte. 

Quelques  Huguenots  s'efleverent  auffi  en  la 
ÎAute  Auvergne ,  &  furprmdrent  quelques  forts  ; 
le  Duc  de  Jojreufe  avec  de  l>elles  troupes ,  alla  les 
chaflèr  de  Merveges ,  &  depuis  alla  trouver  Mon- 
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Ceur  le  Marefchal  de  Joyeufe  fpjft  père,  qui  avoir 
pris  Montefquiou  en  Lauragais  :  le  fiege  du  Mas 
SainéteEfpuelle,  où  moururent  trente-deux  Capi- 
taines 6^  cinq  cents  harquebufîers ,  fut  la  ruine  de 
leurs  troupes.  Tandis  que  toutes  ces  chofes  Te 
font ,  le  Marefchal  de  Montmorency  ne  demeure 
oifif  en  Languedoc ,  il  affeure  toutes  fes: places, 
charge  &  def&iâ:  des  troupes  de  la  Ligue  à  Lodeve 
&  à  S.  Pons,  &  les  fàiâ:  defliichet  le  plus  qu'il 
peut  de  fon  gouvernement  de  Languedoc. 

La  Provence  ne  fut.auflî  exempte  de  la  guerre 
en  ceûe  année ,  Morifieur  de  la  Valette ,  qui  en 
eftoit  Gouverneur ,  travailloit  fort  les  Husuenùts 
de  ces  quartiers  la  :  le  nombre  eh  eftoit  fort  petit» 
Monfieur  le  Duc  d'Efpernon  fon  frère;  y  fut  avec 
huift  cents  chevaux  &  de  très-belle  infanterie  :  les 
Huguenots  furent  chaffez  de  toute  cefte  Province  : 
5i|)res  k  prife  de  Sayéniie  quelques-uns  furent 
pendus.  Quand  le  Roy  de  Navarre  ^i  récent  les 
nouvelles,  il  dit,  quoy,  le  Pucd'Efpemon  donc* 
nous  eft  plus  rigoureux  que  le  Roy,  ce  neft:pa$ 
ce  qu  il  m  avoir  promis.  Mais  cependant  que  Ton 
pfte  aux  Huguenots  une  petite  place  en  Provence, 
le  {leur  Defdiguiere ,  Commandant  pour  le  Rçy 
de  Navarre  en  Dauphiné^  .Gouverner,  &  autres 
Capitaines,  Surprennent  Montelimar  &  pluûeurs 
bonnes  places,  Voilâ  lexercice  des  Françços ,  en 
Tannée  %G. 
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Tamlts  que  toutes  ces  chofes  Te  paflbienc  ^  le 
Roy  étoit  i  Paris  ^  attendant  la  réfolution  de  VAÙ 
femblée  générale  du  Clergé  »  qui  fe  tenoic  aux 
iâuxbourgs  Sainéb  Germain  des  près ,  à  laquelle 
il  avoir  fait  dem^Ader  qu'ils  euflènt  à  le  fecourir 
d'un  million  d  or  y  pour  entretenir  fes  années 
contre  les  Hérétiques ,  &  i  continuer  de  payer 
treize  cents  mille  livres  tous  les  ans  pour  les  renres 
deu&  à  THoflel  de  ville  de  Paris  :  après  deux  re- 
monftrances  &ites  à  Sa  Majefté  au  nom  dudit  Cler- 
gé ,  par  les  Evefques  de  S.  Brieu  6c  de  Noyon. 
La  Bulfe  du  Pape,  pour  alliener  cinquante  mille 
rfcus  de  rente ,  fîit  vérifiée  au  Parlement  le  17  de 
Mars ,  &  TAfièmblée  paf!à  contraâ  avec  fa  Ma- 
jefté,  daté  du  mois  de  Juin,  de  continuer  encor 
pour  dix  ans  de  payer  les  rentes  deuës  à  THoftel 
de  la  villes 

:  •  Mais  en  ce  temps  arrivèrent  à  Paris  les  Ambaflfà^ 
cleurs  des  Princes  proteftans  d'Allemagne,  lef- 
quels  s'eftoient  a(!emblez  à  la  pourfuite  des-fieurs 
de  Clèrvant  Se  <fe  Segur ,  Agens  du  Roy  de  Na- 
varre ,  pour  obteniir  d'eux  la  levée  d'une  armée 
^'AUemans  :  le  Chef  de  cefle  Ambaflàde  eftoit  de 
ia  maiibn.de  Montbelliard,  les  Princes  qui  les 
mivoyerent  eftorent  les  Efleâeurs  de  Saxe  de  de 
Srandebourg,  Jean  Cafimir  Palatin ,  JtSLti  Frédéric, 
-Adminiftrateur  de  Magdebourg ,  les  Ducs  de  Saxe, 
Pemeranie  Se  de  Brunfvic,  &  le  Landgrave  de 
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Heflè  ;  ces  Princes  ne  vouioient  accorder  au  R07 
de  Navarre  aucune  levée  de  gens  de  guerre  y  fans 
en  avoir  premièrement  adverty  le  Roy  :  quand  ils 
arrivèrent  â  Piris  fa  Majefté  eftoit  à  Dolinville , 
l'on  lesfaiâ:  loger  aux  ^uxbourgs  Sainâ  Germain, 
à  THoftelde  Vencadour,  là  où  ils  demeurèrent  plus 
qu'ils  ne  pen(bient  fans  avoir  audience  :  trois  fe- 
mainès  fe  paflèrent  fans  que  le  Roy  retoumaft  à 
Paris  :  venu ,  ils  s'acquittent  de  leur  charge  >  Se  luy 
difent,  que  le  Roy  de  Navarre  cequeroit  la  levée 
d'une  armée  en  Allemagne ,  que  les  Princes  ^uî 
les  avoient  envoyez  n'avoient  voulu  la  luy  accorder 
fans  l'avoir  premierenSent  fupc4ié  y  comme  eftans 
Ces  bons  amis  &  alliez ,  de  redonner  la  paix  Se  le 
repos  à  fes  fubjeâs ,  en  reftaUiflàht  les  Bdiâ:s  de 
PaciiicatioB  qu'il  avoit  luy-mefmes  accordés  pour 
appaifer  les  troubles  furvenus  pour  les  diflêrens  de 
la  Religion. 

Les  Roys  ne  veulent  point  que  les  Princes  ef- 
trangersfoient  médiateurs  entr'eût&  leurs  fub|eéb'. 
Le  Roy  euft  bien  defiré  le  repos  défon  Royaume, 
-mais  que  les  Princes  eftrangers  fe  meflaâent  de  fes 
affaires  8c  d^srOrdonnances  qu*il  faifoit ,  il  le  troitva 
^eftrange;  auffi  leur  refpondit-il,  qite  tous^klisf'rin* 
ces  desquels  iU  eA^ient  envoyez ,  avoiétk  éhangé 
en  leurs  pays  6c  feigneuries,  feit  en  ta  ï^éligton, 
foit  en  la  police  &  gouvernement  de  leurs  Ëftats, 
ce  qu  ils  avoient  trouvé  bon ,  fans  <}u'il4[e  fuft  fa** 
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mais  meflé  de  les.concLedire  :  que  de  même  eux 
tous  les  aucres  Princes  fbuverains  changenc  en  leucs 
pays  les  Ediâs  qu'ils  ont  faiâs ,  WiCx  que  bon  leur 
femble  &  le  trouvent  équitable  :  ce  qu  il  avoir 
faiâ:  auffi ,  ayant  trouvé  bon  Se  raifonnable  avec 
•  fon  Confeil  >  de  changer  fes  Ediâs  qu'il  avoir 
faits  poqr  la  Religion.  Que  tous  les  Princes  donc 
qui  fouftiendroient  fes  fubjeds ,  lefquels  ne  vou- 
droient  obeyr  à  fes  Ediéls  ^  ne  pourroient  le  faire 
avec  raifon,  &  ne  luy  pouvoientfftre  qu'ennemis. 
'  •  Les  Ambafladeurs  Allemans  en  s'en  retoitrnanr 
ne  purent  diflimuler  le  mefcontentement  qu'ils 
eurent  de  cefte  reiponce  :  l'on  jugea  deflors  que 
les  Reiftrels  viendroient  encoresune  fois  en  France. 
Le  Rof  fe  refoult  que  s'ils  viennent  il  leur  ira  au 
devant.  Ce  fqnt  nouvelles  armées  qu'il  faut  lever: 
les  Ëftats  jquî  font  affligez  de  la  guerre  ne  peuvent 
fubfifter  fans  fortes ,  ny  les  forces  eftre  entretenues 
fans  mx  g^atid  fondement  de.  finances  ^  ny  les 
,  finances  efte  ama(Iees  fans  un.  commun  ayde  ôc 
^  contribution  de. ceux  qui  en  ont  le  inoyen. 

Or-  le  dpïn W^  du  Roy  n'eftoit  tel  qu'il  eftoît  le 
tia:nps  fftfl^j  .il'y jen  avoit  d'alliené  pour  plus  de 
feize  ixiiUions  :  les  Parifiensvenoi^nt  tout  frefche- 

i 

ment  de  lever  .fur  çux  dejix  cents  mille  efcus, 
^  pour  Se  p^(  le.  commandement  de  fa  Majefté  :  le 
^  peuple  de  toute  la  France  eftoit  aflèz  tourmenté 

des  tailles  &  des  geQS  de  guerre  :  pour  avbir  donc 

de 
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^  l'argent  pour  faire  la  guerre ,  &  trouver  le  moyen 
d'en  avoir  le  plus  promptement ,  fut  de  créer  de 
nouveaux  Officiers  :  ce  qu  eftant  refolu  au  Con- 
feil>  le  Roy  alla  luy  mefme  en  Parlement  fur  la  fin 
du  mois  de  Juin ,  où  il  fit  verifEer  vingt  '  &  iix 
Bdics  ,  à  la  vérification  defquels  il  dit  âMef&eurs 
de  la  Cour , 

•  Tant  que  j*ai  peu  avoir  la  paix  je  vous  ay  fait 
aflèz  paroiflre  combien  je  defirois.  réduire  toutes 
choies  en  leur  ancienne .  fplendeur  ^  eftant  rentié 
en  cefte  guerre  >  dont  h  defpenfe  ordinaire  paf& 
plus  de  cinq  cents  mille  efcus  par  mçi^,  jje  fuis 
forcé  >  de  peur  de  vous  .perdra  ^  (  &  moy  avec  vous  ) 
recourir  a  des  moyens  extraordinaires  »  ôc  fuis  con-^ 
trainâ  de  faire  les  Edits  que  je  v^ux  eflre  prefen** 
taillent  publies.  Monfieiit  le  Chancelier  Vous  fera 
entendre  les  ocçî^om  qui  m'ont  convié  à  les 
fai?e* 

MonHeur  le.ChanceUer  prenant  h.  parole  ^  dit, 
rout  ce  qui  fe  fait  de  nouv^u  en  un  Ëilat  &  contre 
Tordre  qui  y  dl  efiably  eft  perhicieux  &  domma-* 
^eable%  L  oh  n  éft  à  prefent  en  ces  heureufes  deli^^ 
berations  là  »  où  toutes  chofés  eAant  faisables  Ion 
n  a  qu  à  choiiir  les  meilleures  >  ains  au  contraire 
Ton  eft  maintenant  en  loption  des  maux  >  &  Ton 
n  eft  empefché  qu  a  fuivte  JkS'Hiioindres  pojLir  die£- 
tourner  les  plus  gra^  i  aufU  les  pilotes  agites 
d'une  tourmente  ne  craigtient  par  Iç,  geâ:  d'uxae 
Tome  LV*  E 
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partie  de  leur  marchandife  foulager  leur  vaiflèau , 
puis  après  fe  rejeter  par  la  loy  de  1^  mer  fur  tous 
ceux  qui  en  ont  reçeu  la  commodicë  :  ainfi  le  Roy 
preiTé  d'une  dangereufe  tempefte ,  expofe  tout  ce 
qu'il  peut  pour  deftourner  les  forces  inteftines 
dreflées  contre  le  repos  de  la  Fiance  »  &  pour 
s'oppofer  a  l'armée  des  Allemans  y  prefte  à  monter 
dans  le  Royaume  :  les  François  ne  voudroient  que 
les  Payens  &  les  Barbares  emportaflènt  l'honneur 
fur  eux  d^expofer  plus  librement  leurs  biens  &  leurs 
perfonnes  pour  la  ^efFenfe  de  leurs  Roys  Se  de 
leur  pays ,  ce  qu'ils  doivent  faire  »  puis  que  Sa 
Majefté  ne  lefufe  de  payer  fa  part  de  la  perte  ^  em- 
ployant en  cefte  guerre  les  revenus  de  fes  domaines 
&  fa  propre  perfonne. 

Les  principaux  poinâs  de  la  Harangue  de  Mon^ 
fitnt  le  premier  Prefident,  furent  » 

'  Tous  les  préceptes  que  l'on  peut  donner-  à  un 
bon  Prince  5  fe  recueillent  en  deux  mots ,  juger  Se 
combattre ,  le  detij^ier  eft  quafi  comme  oifif ,  Se 
inutile  aiix  Républiques  qui  jouilfent  du  fruiâ  de 
là  pab  y  mais  1^  premier  éft  toujours  neceilàire  > 
iSc  quad  comme  on  dit  toujours  en  aÀion.  Par  la 
Juftice  les  Roys  régnent  tant  en  la  paix  qu'en  la 
guerre ,  &  elle  ne  fe  peut  adminiftrer  que  par  les 
-CfEciôrsr  qui  foncefta^spfic  le  Prince  pour  ceft 
e(Feâ  y  avec,  choix  pour  leur  intégrité,  &  certain 
ivnnbre  pour  Tordre*  Si  tine  multitude  inumerabk 


soos  LE  REGNE  DE  Henry  IV.      67 

y  eft  iiidifFeremmenc  reçeue,  ce  que  Ton  appelle 
créer  Offices  ôc  Minifttes  de  juftice^  fera  mectre 
les  biens  &  fortunes  de  vos  fujecs ,  Sire  ,  à  l'en-- 
chère  :  auffi  la  Joftice  qui  eft  le  lien  du  peuple 
avec  le  Priijce,  venant  à  defïàilUr,  la  force  qui  eft 
l'autre  partie  de  votre  Royaume  >  ne  fçauroit  eftre 
de  guerre  longue  durée.  L^  loix  de  TEftat  du 
Royaume ,  ne  peuvent  être  violées  fans  révoquer 
en  doute  voftre  propre  puîftànce  &  fouveraineté  : 
il  y  a  de  deux  fortes  de  loix ,  les  unes  font  loix  & 
ordonnances  des  Roys ,  les  autres  font  les  ordonr 
nances  du  Royaume^  qui  font  immuables  &  in- 
violables »  par  lefquelles  vous  eftes  monté  au 
chrofue  royal  >  &  à  cefte  Couronne  >  qui  a  efté 
confervée  par  vos  predeceilèurs.  jufquesrà  vous  : 
Dieu  vous  a  mis»  Sire ,  les  fniiâis  en  main ,  ôc 
pourriez,  fi  vous  voulez,  faire  de  nous  &  de  nos 
biais  tout  ce  qu  il  vous  plairoit  ;  mais  cela  ne  vous 
entrera  Jamais  dans  Tefpcit,  que  vous  foyez  Roy^ 
de  force  &  violeixce;  aufli  voftre  règne. ëft  un  règne 
de  loyauté  &  juftice^  auquel  vos.  fub|eâs  vous 
rendent  pl^is  de  f ub je6fcion  &  d'obeiflànce  de  bonne 
volonté ,  que  les  Turcs  ny  les  Barbares  ne  font  a 
leurs  Princes  par  la  force  ny  par  contrainte ,  &c 
cela  vient  de  la  loy  du  pays  où  ils  font  nez,  qui 
les  ^blige  à  ne  rien  tant  aymer  s^res  Dieu  que  le 
Ro^ ,  &  ne  vivre  que  poor  luy  :  mais  cefte  loy 
publique  n'eft  pas  feiile,  il  y  en  a  d'autres  auilî 

E  ij 
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dépendantes  de  ceflie  là^  qui  concernent  le  bien 
public  &  le  repos  du  peuple  à  Tendroiâ  de  fon 
Roy  :  celle  là  encre  autres  efl:  des  plus  fainâes ,  8c 
laquelle  vos  predeceflèurs  ont  religieufement  gar« 
dée ,  de  ne  publier  I07  ny  ordonnance  qui  ne  fuft 
délibérée  &  çonfuléée  en  cefte  compagnie  :  ils  ont 
toujours  eftimé  que  violer  cefte  loy  eftoit  auffi 
violer  celle  par  i^lquelle  ils  font  faiéts  Roys,  La 
f upplication  qu'il  fît  à  Dieu  de  conferver  le  Roy 
en  fa  pieté  »  dévotion  &  intégrité ,  en  luy  don- 
nant heureufe  &  longue  vie,  fut  la  fin  de  fa  ha- 
rangue ,  qui  fat  fuivie  d'une  autre  pour  le  Procu- 
reur gênerai ,  en  cefte  fubftance ,  Sire^  les  volontés 
des  Princesfont  bien  différentes  en  la  guerre'^  en 
la  paÂx  :  ils  veulent  ce  que  la  raifon  ou  naturelle 
inclination  leur  confeille  en  la  paix  9  ôc  en  la 
guerre ,  ^  ils  veulent  ce  à.  quoy  leurs  ennemis  les 
contraignent.  Nous  avons  veu  par  la  paix  demieâré 
fix  vingts  £diéks  révoquez ,  un  nombre  d'Officiers 
inutils  en  la  Juftice,*demouré  retranchez,  &  toutes 
chofes  avec  voftre  efpric  difpofées  àà  fervice  de 
Dieu  &  reformation  de  voi&e  Eflat  :  mais  puis 
que  la  condition  de  la  guerre  force  voftre  volonté 
à  reprendre  ce  quç  vous  avez  tpujours  rejette  y  Se 
quQ  vous  êtes  contraint  certainement  de  vous  fer* 
vir  des  moyens  extraordinaires  qui  contiennent 
beaucoup  de  chofes  contraires  aux  anciennes  Idix 
de  voftre  £(iat>/ nous  qui  fommes  cefmoins  de 


sous  LE  RÉGNE  DE  HeNRY  IV.  6^ 

voftre  neceffité ,  qui  fçavons  ce  qu'avez  faid  de- 
vant que  <l*en  ve^ir  là  ,  pouvons  vous  en  excufei; 
devant  tout  le  monde ,  Se  confentirons  que  fur  le 
reply  des  lettres  patentes  &  Edids  prefentement 
publiez  ,  il  foit  mis  qu^^elles  ont  efté  leuës ,  .pu- 
bliées &  regiftrées. 

.    Voylà  une  publication  d'Ediéks  que  le  Roy  fift 
pour  tirer  dç  l'argent  deXon  peuple,  fans  emprunt 
ou  taille ,  affin  de  fatisfaire  aux  frais  de  la  guerre  » 
plufieurs  efcrivirent  pour  &  contre  cette  invention 
de  créer  o£Sces  :  ce  fut  un  prétexte  à  la  Ligue 
des  Seize ,  avec  lequel  ils  desbaucherent  une  infi- 
nité de  menu  peuple  de  l'obeïïïànce  du  Roy ,  car, 
dlfoient-ils,à  quoy  bon  tant  d'offices,  ne  faut-il  pas 
que  ces  Offi.ciers  qui  achèteront  en  gros>  revendent 
en  deftail  kjuftice  puis  après?  Ne  fçait  on  pas  que 
la  vente  des  offices  eft  la  porte  ouverte  aux  igno- 
rans  &  aux  mefchans  ?  Qui  doute  que  la  multitude 
d'Officiers  ne  confbmme  la  finance  du  Roy  ôc 
mange  le  peuple,  car  ils  veulent  tous  vivre  & 
s'enrichir  tellement  que  plus  y  en  a ,  plus  il  confte 
à  plaider ,  &  fe  font  plus  de  frais  en  l'expédition 
des  affaires  j  il  euft  donc  mieux  vallu ,  leur  refpon- 
doit- on,  ne  rompre  point  les  EdiAs  de  pacifica- 
tion ,  puis  que  l'on  ne  pouvoit  faire  la  guerre  fani 
argent ,  &  que  l'argent  ne  fe  pouvoit  tirer  qu'à  la 
foule  du  peuple  :.  veu  auffi  que  maintenant  woui 
vous  plaignez  de  la  moindre  foule  avec  laquella 
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on  tire  l'argent  du  peuple  imperceptiblement  >  qui 
eft  la  création  &  vente  de  nouveaux  offices ,  pour 
ce  qu'il  fe  trouve  toujours  plus  de  fols  atheteuts 
que  d'EIlats  à  vendre. 

Le  Roy  eut  advis  du  Duc  de  Mayenne ,  par  le 
fieur  de  Sefleval ,  qu'il  luy  avoir  envoyé  exprès  , 
que  fon  armée  de  Guyenne ,  combatuë  de  la  fa- 
mine Se  de  pefte  >  fe  diffiperoit  en  bref  s'il  ne  la 
faifoit  refraifchir  de  nouvelles  troupes ,  de  muni- 
dons  de  guerre  &  d'argent  :  il  eut  le  mefme  advis 
de  toutes  les  autres  armées ,  toutes  demandoient 
munitions ,  vivres  &  argent  :  la  furprife  d'Auxonne 
avoir  troublé  tonte  la  Bourgongne  :  celle  de  Rau- 
croy  en  Champagne ,  n  avoir  pas  moins  troublé 
cefte  province  là ,  &  mefmes  que  le  fieur  de  Chan- 
bery  avoir  efté  tué  dans  cefte  place ,  lequel  eftoît 
fidelle  ferviteur  de  fa  Majefté ,  laquelle  |)lace  avoir 
efté  rendue  au  Duc  de  Guife,  le  24  Defcembre  , 
&  mefmes  que  dez  le  mois  de  May  pafle  il  avoir 
penfé  fe  faifir  de  Mets ,  &  cenoit  toujours  une 
armée  fur  cefte  frontière  ruynant  le  plat-pays , 
«'emparanr  toujours  de  quelque  place ,  fous  pré- 
texte de  faire  la  guerre  à  Sedan,  comme  il  avoir 
fait  de  Douzy ,  dez  le  mois  de  Février  :  auffi  que 
le  Duc  d'Aumalle  s'eftoit  emparé  de  Dourlan , 
avoir  levé  &  faiâ:  vivre  à  difcretion  fes  troupes  en 
Picardie  y  &  mefmes  avoir  penfé  furprendre  Bou- 
logne :  Sa  Majefté  peiifa  que  fi  avec  toutes  fes  des- 
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faveurs ,  troubles ,  divifions  &  ruines ,  rarmée 
d* Allemagne  (  de  la  levée  de  laquelle  on  faifoit 
courir  le  bruit  )  le  furprenoit ,  ce  feroit  pour  com- 
bler le  boiflèau  des  miferes  de  la  France ,  ce  fut  ce 
qui  le  fit  prier  la  Royne  fa  mère  d'aller  jufques  à 
Champigny ,  qui  eft  une  belle  maifon  appanenant 
à  Monfieur  de  Montpenfier,  fcituée  fur  les  marches 
du  Poiétou  &^de  la  Touraine  y  affin  de  trouver  un 
bon  moyen  par  quelque  conférence  avec  le  Koj 
de  Navarre,  de  pacifier  les  troubles  de  fon 
Royaume,  &  ce  fuivant  mefmes  ce  qu'il  avoir 
promis  de  faire  i  Monfieur  de  Leitoncourt ,  quant 
il  le  fut  trouver  au  Mont  de  Marfan,  La  Royne 
Mère  entreprend  ce  voyage ,  elle  fe  rend  à  Cham- 
pigny ,  M#  de  Montpenfier  va  trouver  le  Roy  de 
Navafre,  le  difpofe  d'entrer  en  cette  conférence, 
pourveu  que  Monfieur  le  Marefchal  de  Biron  levé 
le  fiege  de  devant  Marans ,  où  il  avoir  reçeu  une 
harquebuzade  qui  lui  avoir  emporté  un  doigt  de 
la  main  gauche  &  le  bout  du  poulce.  Le  fiege 
eft  levé  à  la  charge  que  l'exercice  public  de  l'une 
&  l'aurre  Religion  fe  fera  dans  Marans. 

Il  fut  donc  arrefté  entr'eux  que  la  Conférence 
fe  feroit  à  S.  Bry ,  près  Congnac ,  Chafteau  appar- 
tenant au  fieur  de  Fors,  qui  eftoit  du  party  du 
Roy  de  Navarre,  &  ou  la  Royne  Mère  iroic  loger,, 
mais  que  le  Roy  de  Navarre  auroit  les  clefs  du 
Chafteau» 
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La  Royne  Mère  avoît  Monfieur  de  Nevers  (& 
plufieuirs  Seigneurs  du  Çonfeil  du  Roy ,  avec 
elle  :  le  Roy  de  Navarre  avoir  avec  luy  Monfieur 
le  Prince  de  Condé  fon  coufîn ,  &  le  Vicomre  de 
Turenne ,  &  plufieurs  Seigneurs  de  fon  Confeîl. 
Il  y  eur  rrois  enrreveuës ,  par  rrois  divers  jours.  A 
la  première  entreveuë ,  tandis  que  le  Roy  de  Na- 
varre y  alloic,  le  Prince  de  Condé  &  le  Vicomte 
de  Turenne ,  avec  leurs  gens  de  guerre  faifoient 
la  garde ,  de  mefme  quand  Monfieur  le  Prince  y 
alla ,  le  Roy  de  Navarre  &  le  Vicomte ,  feifoienc 
la  garde ,  &  quand  le  Vicomte  y  entra  le  Roy  & 
le  Prince ,  la  firent  j  ils  avoient  peur  d*eftre  fur- 
pris  ,  &  principalement  pour  ce  qu'il  y  avoît  de 
groflès  troupes  de  gens  de  guerre  de  Tarmèe  de 
Monfieur  de  Mayenne,  qui  eftoit  rompue  &  def-, 
bandée,  luy  s*ep  eftant  allé  en  diligence  à  Paris, 
pourreprefenter  à  Sa  Majefté  que  cefte  Conférence 
eftoit  contre  fon  Ediâ: ,  8c  contre  ce  qu  i}  leur 
avoir  promis  par  Raccord  de  Nemours  :  bref,  il 
en  mit  toute  la  Ligue  des  Seize'  en  alarme*  Or  en 
route  cefte  Conférence  &  à  toutes  les  entreveuës, 
après  plufieurs  deteftations  contre  les  perturbateurs 
d'Ëftat,  &  les  inventeurs  des  nouvelles  opinions, 
la  Royne  Mère  exhorta  toujours  le  Roy  de  Na- 
varre de  fa  part  &  de  celle  du  Roy  d'eftre  Catho- 
lique^  Il  luy  refpondtt ,  (  comme  auffi  firent  le 
Prince  de  Condé  &  le  Vicomte  de  Turenne)  qu'il 
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ne  vouloir  changer  de  Religion ,  s'il  neftoit  inf- 
tf  ait  par  un  Concile  libre.  A  la  rroifiefme  enrre- 
veuë  on  parla  de  faire  une.trefve,  à  la  charge  que 
le  Roy  de  Navarre  conrremanderoir  larmée  eftran- 
gere  ;  le  Roy  de  Navarre  dit  qu'il  ne  veut  point  de 
trefve  >  niais  bien  une  bonne  paix.  La  Royne  dit , 
que  s'il  veut  promettre  dé  retourner  en  TEglife 
Catholique  ,   qu  elle  accordera  une   trefve   qui 
anîenera  la  paix  j  ce  qu'elle  ne  gouvoit  faire  autre- 
ment :  puis  elle  dit  au  Vicomte  de  Turenne ,  que 
refoluëment  le  Roy  ne  vouloit  qu'une  Religion  en 
France  j  il  luy  refpondit,  nous  le  voulons  bien , 
Madame ,  mais  que  ce  foit  la  noftre ,  autrement 
nous  nous  battrons  bien,  &c  ce  faifant ,  fit  la  rêve* 
rence  à  k  Royne,  &  fe  retira  fans  luy  plus  rien 
dire ,  ce  qui  fit  mette  la  fin  à  cette  Conférence.  La 
Royne  s'en  retourna  à  Paris  >  &  le  Roy  de  Na- 
varre &  les  sfiens  à  la  Rochelle ,  où  Monfieur  le  ^ 
Marefchal  de  Biron  avoir ,  pendant  la  Conférence , 
entré  par  plufieurs  fois  j  pendant  qu'il  y  fut  ce  ne 
furent  que  feftins  :  mais  il  fut  mandé  incontinent 
par  Sa  Majefté ,  fi  bien  que  l'hy  ver  de  cette  année  " 
les  Rochellois  firent  libres,  jufques  à  ce  que 
Monfieur  de  Malicome ,  Gouverneur  de  Poidou  > 
ôc  le  fieur  de  Laverdin  fou  neveu ,  y  recommen- 
cèrent la  guerre. 

Dez  le  ic  de  Mars,  Tan  8  3 ,  le  Roy  avoir  ettably 
dans  le  conveat  des  Auguttins ,  une  Confrairie  ou 
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Congrégation  de  rAnonciation  de  Noftre  Dame  ^ 
que  I  on  appelloic  les  Penicens  blancs  »  Sa  Majefté 
eftoic  de  cefte  Congrégation,  Monâeur  le  Cardinal 
de  Bourbon  en  fut  le  premier  Redeur,  plufîeurs 
Princes ,  Prélats  &  Seigneurs  s'y  mirent ,  leurs 
fiatuts  &  leurs  reigles  furent  imprimez  >  quand  ils 
eftoient  dans  leurs  Chappelles  y  ou  qu'ils  faifoienc 
proceflion,  ils  portoient  un  habit  en  forme  de  ùc 
allant  jnfques  fur  les  pieds ,  adèz  large,  avec  deux 
manches  j  &  un  capuchon  coufu  fur  lacoufture  du 
collet  par  le  derriece  aifez  pointu  pat  en  haut^  & 
par  de  vaut  allant  en  pointe  jufques  à  demi  pied 
au  defibus  de  la  cinture ,  n'y  ayant  que  deux  trous 
pour  regarder  à  l'endroit  des  yeux  >  le  tout  d'une 
toile  blanche  de  Holande,  &  eftoient  ceints  d'une 
cordelière  de  filet  blanc  avec  plufieurs  nœuds 
pendante  jufques  au  delTous  dès  genoux ,  fur  Tef- 
paule  gauche  de  leur  habit  il  y  avoit  une  croix  d& 
fatin  blanc  fur  un  fonds  de  velours  tanné  cannelé  ^ 
qui  eftoit  quafi  tout  en  rond.  Le  Roy  fe  rendoit 
fort  aifidu  d'obferver  les  reigles  de  cefte  congré- 
gation, la  Ligue  y  trouve  à  redire,  dit,  que  tout 
ce  qu'il  en  faid  n'eft  qu'hipocrifie.  Or  au  com- 
mencement de  Tan  8tf ,  plufieurs  pafquils  &  pein- 
tures coururent  avec  diûons  ,  tant  avec  le  por- 
traid  du  Roy ,  que  des  Princes  de  la  Ligue  en- 
tr  autres  l'on  en  remarqua  deux ,  celuy  du  Duc  de 
Mayenne  où  i\  y  avoit  pour  fon  voyage  de  Guyen- 
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ne  ,  Partûrunt  montes  &  nafcetur ridîculus  mus:  & 
fur  celuy  4uRoy  qu'ils  habilloient  en  pénitent, 
oftanc  le  miel  &  la  ciré  d'une  Ruche  avec  ces 
mots ,  fie  eorum  acuUos  evîto»  Ils  vouloierit  dire, 
que  comme  il  fe  faut  couvrir  la  face  &  les  mains 
de  quelque  fac  quand  on  veut  ofter  le  miel  d'une 
Ruche  5  de  peur  d'eftre  picqué  de  l'efguillon  des 
niouches ,  ainii  que  le  Roy  fe  couvroit  la  face  d'un 
fac  de  pénitent  de  peur  des  efguillons  de  la  Ligue:  ' 
cecy  n'eftoit  que  peintures ,  qui  ne  fe  communi- 
qaeient  qu'à  ceux  qui  avoient  de  Tefpric  :  mais  le 
premier  &  le  plus  hardy  Prédicateur  qui  commença, 
en  prcfchant  en  chaire ,  à-mettre  en  exécution  la  vo-* 
lonté  des  Seize ,  ce  fut  M,  Poncet ,  Curé  de  S.  Pierre 
des  Affis  :  il  mefdit  du  Roy ,  &  de  celle  congréga- 
non  des  Pénitents ,  &  en  dit  tant  de  chofes  en  fes 
Prédications ,  que  le  Roy  l'envoya  quérir  :  il  fut 
quelque  tems  détenu  comme  prifonnier,  toutes- 
fois  il  fut  renvoyé ,  après  quelques  remontrances 
que  le  Roy  luy  fit  faire  :  c'eftoit  un  hardy  parleur, 
il  fceut  qu'aucuns  de  fes  parroiffiens  avoient  dit ,  le 
Roy  a  tancé  noftre  Curé,  il  parleïa  bien  d'un  au- 
tre langage  qu'il  ne  faifoit:  (cîir  depuis  qu'il  avoir 
defcouvert  quelques  privautez ,  ou  que  l'on  luy 
avoit  raporté  quelque  chofe ,  il  ne  falloit  qu'aller 
à  fa  prédication  pour  en  fçavoir  des  nouvelles  ).  Il 
fiitadverty,  lefquels  de  fes  parroiffiens  avoient  dit 
cela,  aufli-toft  qu'il  fut  eu  chaire  il  leur  demanda 
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s'il  avoit  changé  de  langage ,  s'il  parloit  le  langage 
d'un  perroquet  ou  d'un  fanfonnet  :  du  depuis  il 
continua  àblaûner  feulement  les  adions  de  la  con- 
grégation des  Pénitents  blancs ,  &  leurs  habits  pouc 
ce  que  le  Roy  eftoit  de  cette  congrégation  là  (  quoy 
qu'à  l'imitation  des  blancs,  deux  autres  congré- 
gations s'eftôient  aufli  eftablies,  veftuës  les  unes  de 
de  couleur  bluë,  &  les  autres  de  noir  ,  defquels 
*toutesfois  il  ne  difoitrien  )•  Or  il  advinr  en  cette 
année  qu'un  Advocat  de  Poiftiers  nommé  le  Bre- 
ton, ayant  pris  la  caufe  pour  une  veufve  &  pour 
un  orphelin  perdit  fa  caufe  &  à  Poi&iers  &  à  Paris  ^ 
il  prend  fî  bien  cette  affaire  dans  la  tette ,  qu'il  s'i-» 
magine  de  vouloir  &c  pouvoir  reformer  tous  les 
abus  de  la  Juttice^  il  fe  prefente  au  Roy,  il  lui  parle, 
oii  lemefprîfe:  il  s'adrefle  à  Monfieur  de  Guife, 
qui  ne  tient  conte  de  lui  refpondre  ;  il  va  en 
Guyenne  trouver  Monfieur  de  Mayenne ,  qui  le 
defdaignej  il  va  à  la  Rochelle  vers  le  Roy  de  Na- 
varre, qui  ne  voulut  prendre  la  peine  de  Tefcou- 
ter  :  après  tous  ces  voyages ,  il  retourne  à  Paris,  où 
il  fait  imprimer  un  livre  dans  lequel  tous  les 
griefs  qu'il  difoit  avoir  efté  faiârs  a  la  veufve  &  à 
l'orphelin  eftoient  defcrits ,  avec  tous  fes  voyages , 
&  mille  injures  &  calomnies  qu'il  entremefloitde-» 
dans  contre  le  Roy  &  le  Parlement:  Ion  eft  adverty 
de  l'impreflîon  de  ce  livre ,  Monfieur  Seguier, Lieu- 
tenant Civil  >  faifit  le  livre  >  prend  Tautheur  &  le 
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met  dans  la  Conciergerie ,  où  fon  procez  luy  eftant 
fait ,  il  fut  pendu  dans  la  Cour  du  Palais  ^  â  Quel- 
que vingt  pas  du  grands  degcez ,  &  fon  livre  bruflé 
devant  luy» 

Poncet  adverty  de  cefte  exécution,  &  que  Ion 
poniflbit  de  mort  ceux  qui  efcrivoient  des  invec- 
tives contre  le  Roy ,  appréhende ,  lui  qui  s^voit 
continué  de  parler  mal  en  chaire  contre  les  aâipns 
du  Roy  :.il  fe  couche  au  lit ,  &  peu  de  jours  après  il 
meurt.  L'exécution  à  mort  dû  Breton  fut  un  des  plus 
fjpecîeux  prétextes  que  prirent  les  Seize ,  de  parler 
contre  le  Roy,  &  la  juftice.  Audi  que  le  mefme 
jour  qu  il  fut  exécuté ,  il  fut  décapité  en  Grève 
un  Gentil-homme  appelle  S.  Laurens,  qui  après 
avoir  proteAé  qu'il  eftoit  innocent ,  eftant  fur  ref^* 
chafaut  appellà  fa  partie  à  comparoir  dans  Tan  de^ 
vaut  Dieu ,  cefté  partie  eftoit  fexagenaire  ,  qui 
mourut  peu  de  jours  après,  (  toutesfois  la  mauvaife 
vie  de  Sainâ  Laurens  n  eftoit  que  trop  cognuë 
dans  le  pays  Cbartrain)  ils  en  tirent  une  calomnie^ 
&  font.  OMiIer  parmy  eux  que  la  Juftice  avoir  fait 
mourir  deux  iiinocens  en  un  mefnie  jour  ^  qui  n'a 
veu  mourir  le  Breton  (  difoient-ils  )  avec  ces  mots  à 
la  bouche,7Wi^^  ^c  Deus  &  difcernccaufam  meam 
dt  gcntc  nonfanclâ  &c?  Qui  ne  luy  a  veu  fbuftenir 
quil  moutoit  pour  avoir  deftendu  la  veufve,  8c 
i  orphelin ,  &  pour  vouloirprocurer  la  reformation 
d^  abus  de  la  Juftice  ?  Si  le  Roy  eaft  voulu  >  ce  vecr 
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tueux  perfohnage  n'euft  efté  pendu.  Mais  quoy , 
voylà  la  tirannîe  ouverte  :  qui  demandera  niaiii* 
tenant  la  lefbrmation  des  abus^  il  fe  peut  aflènrer 
de  la  morn  Ils  nièrent  auffi  d'une  fineâe  la  plus 
fubctUe  que  Ion  fe  fçauroit  advifer:  les  livres  du 
Breton  furent  bruflez  :  le  peuple  de  ce  temps  eftoir 
curieux  de  voir  :  les  Portepaniers  du  Palais  font 
importunez  d'en  recouvrer ,  ils  font  donc  gliflèr 
une  remontrance  faite  dez  Tan  77  »  pour  la  rèfor-- 
mation  des  abus,  de  laquelle  on  ofta  le  commen- 
cement 5  &  la  vendoit-on  pour  le  livre  du  Breton  : 
ainii  lepeuple  voyant  une  remontrance  £bien  faiâe 
/e  pipoit  de  luy^mefme ,  &  par  ce  moyen  on  luy 
faifoit  pecdre  l'amour,  Thonneiu:,  &  la  crainte 
qu'ils  dévoient  à  leur  Roy  &  à  fa  Juftice ,  &  on 
Xûy  enracinoit  dansl'ame  le  meipris ,  la  defobeïf- 
fance ,  &  la  rébellion  contre  ton  Prince  >  &  contre 
Meflieurs.  de  la  Ghu:  de  Parlement.  Je  diray  en- 
:i:or  ce  mot  fur  le  fubjeft  dos  Pénitents,  que  ces 
^congrégations  tant  des  1  blancs,  que  des  bleus, 
noirs ,  &  gris ,  ont  fbrt  peu  ducé  a  Pans,  pource 
^ela  Ligué  fitafter  les  blancs ,  &  les  autres  furent 
deffendus  l'an  ^4 , .  accufez  de  n'eftre  que  colonies 
de  feditieux  :  &  toutes£bis  ces  congrégations  Cotic 
très-belles  y  tresneftimées  &  louées  à  Rome  &  i 
Vemfê ,  &  en  beaucoup  d'autres  lieux  d'Italie. 
Ainfi  plufieurs  chofes  font  juftes  &  fainâes  en 
-des  pays  y  qui  font  eftimées  en  dautres^n  eûre  qiie 
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tyrannie  &hypocri(ie«  UEfpagne  dent  fon  Inqaifi* 
rion  fainâ:e ,  les  bons  François  n'en  veulent  ouyt 
parler,  &  les  Flamens  Teftiment  eftre  tjrraimie: 
aufli  les  etttendemens  font  difFerens  félon  les  cli<- 
mats.  C'efir  allez  fur  cefte  matière,  continuons  ce 
<]ui  fe  pafta  Tan  87. 

Au  commencement  de  cefte  année  l'hiver  fut 
ia  caufe  que  la  guerre  ne  fe  dt  que  fort  peu ,  les  ar^ 
mées  du  Roy  furent  toutes  congédiées ,  aucunes 
croupes  fnrekit  ^aiilëes  ez  garnifons  pour  toujours 
empelcher  les^  courfes  des  Hugenots  du  Poiâbu  , 
de  la  Guyenne ,  du  Languedoc ,  &  du  Dauphiné. 
La  Nohlelfe  fe  retira  de  chacun  pays  en  leurs  malt- 
fons:  &  quelques  Régiments  furent  envoyez  tant 
pour  vivre  ez  Provinces  où  il  n  y  avoir  point  de 
Huguenots,  qu'afin  d'y  adjoufter  de  nouvelles 
crues ,  pour  s'en  fervir  au  Printemps. 

Le  premier  jour  de  Tan  la  cérémonie  de  l'ordre 
du  ikinâ  £fpric  fe  fit  aux  Auguftins.  Ëii  ce  temps  » 
le  Roy  deicoiïvrit  aucuns  des  defleins  de  la  Ligue 
des  Seize  par  un  qui  eftoit  Lieutenant  du  Prevofi: 
de  rifle  de  France ,  il  fçeut  aufil  que^le  Duc  dé 
Mayenne  9  amt  ;  communiqué  stvec  eût  i  l'Hof- 
tel  de  Reims  f^rez  les  Auguftins,  &:que  le  Duc 
de  Guife  n'eâditvenuaParis  l'efté  paffê,  quepoift 
les  alTeut^r  de-vivre  6c  mourir  avec  eux ,  &  ne  Ie$ 
jamais  -abandonner ,  comme  fit .  auffi  Monfiett 
de  Mayenne  ^ii-çomtwncCtD&xc  dtt  n^ois  de  Maei 
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de  cefte  année  y  quelques-uns  fçeurent  fi  dexcre- 
ment  perfuader  à  Sa  Majeflé  ,  que  tout  cela  ne 
leur  procedoic  que  de  Taffeâion  qu  ils  portoîenc 
à  la  Religion  Catholique  &  de  la  peur  qu  ils 
avoient  à  l'advenir  d'eftre  dominez  d'un  Roy  héré- 
tique, qu'il  defpefcha  encor  Monfieur  Rambouil- 
let vers  le  Roy  de  Navarre ,  pour  l'exhorter  pour 
la  dernière  fois  de  fe  mettre  en  l«£glife  de  Dieu  » 
&  qu'il  eftoit  refoiu  de  ne  foufinr  en  fon  Royau* 
me  autre  Religion  que  la  CatholiquerRomaine. 
Auquel  le  Roy  de  Navarre  dit  ^  que  c'eftoit  le  moin- 
dre defTein  de  fes  ennemis  que  de  le  voir  Catho- 
lique ,  affin  que  le  Royaume  fîift  en  paix ,  veu  qu'ils 
n'avoient  pris  les  armes  que  pour  rompre  la  paix  » 
ôc  pour  divifer  &  partager  la  France  entr'eux,  mais 
que  s'il  plaifoit  au  Roy  le  laifler  defmefler  cefte 
querelle  entre  les  Princes  delà  L^ue&  luy,  ùlùs 
s'en  mefler,  qu'il  auroit  cinquante  mille  hom« 
mes  dans  tibis  mois,  avec  lefquels  il  eiperoit  ren- 
ger  tbus  les  pertubaceurs  de  l'Eftat,  fous  l'obeyf-' 
lance  de  Sa  Majefté. 

La  Ligue  veut  la  guerre,  le  Roy  de  Navarre  y 
neft  contraint.  Ibparleift  (  comme  l'on  dit  à  cheval  ) 
•&  le  Roy  n'apobc  aflez  dé  force  pour  cohtniindre 
aucun  de  ces  deus  partis  à  luy  vookik  obeyr ,  il .  eft 
çdnfeillé  donc  de  tourner  toutes  fes  forœs  contre 
Jbs  Huguenots ,  il  e:iecute  ce  confeil ,  &  le  Prin- 
.cemsdefefte  année  >  la,  guerre  fe  itecosmlençéa 

en 
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en  deux  endroifts,  Monfieur  de  Guife-fit  la. guerre 
à  Sedan  &  Jamecs,,- places  appartenantes  au'  Duc 
de  Bouilloii,  où  les  Hugnenots  de  llfle  de  France, 
Picardie  &  Champagne  s'eftoient  retirez  :  il  n'y 
eut  pas  beaucoup  d'efForts  de  ce  çofté-là ,  &  les 
trefves  qui  furent  faiâes  entre  les  Ducs  de  Guife 
Se  de  Boîiillon.aux  mois  de  May  &  de  Juin,  leur 
donnèrent  pour  deux  iiiois  de  repos ,  jufques  à  la 
veniie  de  larmée  des  Allemands  &  Suides. 

D'antre  cofté  le  Roy  de. Navarre  en  Poiâou  ,' 
commença  vivement  la  guerre ,  il  s'empara  des 
places  de  Chiiay ,  Sainzay ,  S.  Maixentj  Fontenay 
Se  Mauleon,  les  une^  par  affaut ,  les  autres  par 
compontion ,  &  cefte  dernière  par  efcalade  :  il  pré- 
pare en  un  mois  plus  de  befongne  que  Monfieur 
le  Duc  de  Joyeufe  avec  fon  armée  qui  Vint  en  Poic- 
çou,  n'en  euft  fçeu  faire  en  fix.  Le  Duc  à  fon  arri- 
vée fe  rendit  maiftre  de  la  campagne  ,  reprint 
Cainû  Maixent  &  Tonnay-Charente ,  vifita.  dç 
,  prez  les  Rochelois  desfit  quelques  trpupes  du  Roy 
4e  .Navarre  â  la  Mothe  S.  Eloy ,  &  reprit  Mail- 
iefais  :  mais  la  p^fte  travaillant  fon  armée ,  il  re*- 
yint  vers  le  Roy  à  Paris:  fes  troupe^  furent  mifes 
en  garriifon  en  quelques  places  du  Poiâou. ,  le  com- 
mandement defquelles  il  laillà  au  iieur  de  Laver- 
4in  fon  Liieutenant.  Voila  ce  que  fît  la  cinquiefme 
armée  envoyée  contre  le  R>oy  de  Navarre. 

Cependant  que  ces  chofes  fe  paiTent,  le  Roy 
Tômc  LF  V 
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s*exerce  en  œuvres  pîeufes,  il  fait  faite  des  otatoires 
pout  les  Jeronimites  au  bois  de  Vincennes  :  com- 
me il  eft  veftu  de  gris,  il  en  fait  auffi  veftir  les 
Suides  de  fa  garde.  Il  fait  baftir  les  FueiUans ,  aux 
faux-bourgs  S.  Honoré:  il  commença  un  bel 
édifice  pour-  faire  un  Monaftere,  au  lieu  où  ja- 
dis eftoient  les  Tournelles ,  appelle  depuis  le  marché 
aux  chevaux ,  &  maintenant  le  pale  Royal  :  mais 
quoi  toutes  dévotions  furent  réputées  par  les 
Seiie  n  eftre  qu'hypocrifie  :  les  Prédicateurs  d^  la 
Ligue  feront  "àflèz  Icwt  devoir  de  le  prefcher, 
comme  il  fetà  dit  cy-après.  ' 

Le  Duc  de  Guife  cependant  le  vînt  trouver  1 
MeaOx  au  mois  de  May ,  tant  pour  laflèurer  de  la 
levée  certaine  de  larmée des  Allemands,  affin 
qu'il  luy  donnaft  des  forces  pour  leur  refifter ,  que 
pourfe  plaindre  de  pluHeu^s  chofes  qu'il  difoit 
avoir  efté  foiûes  contre  PEdit  &  l'accord  de  Ne- 
mours. Ces  plaintes  furent  vues  de  beaucoup  de 
perfbnnes  en  ce  tems*là ,  le  jugement  en  &t  divers 
félon  leurs  paffions  :  la  Ligue  *  les  fouftenoit  eftre 
}ilftes:  d'autres  les  tenoient  trop  hardies  pour  eftre 
faiétes  par -un  fubjed  àfori  Roy.  Quelle  appîtfenc^  , 
difoient-ils,  que  le  Duc  de  Guife  fe  plaigne  qu'on 
aitfaifi  les  revenus  du  Cardinal  dèf^ellevé ,  Arche-» 
vefque  de  Sens  j  puis  que  l'on  fçaît  qu'il  s'eft  retiré 
a  Rome ,  où  il  mefdit  ouvertement  contre  le  Roy^ 
Qu  elle  apparence  ce  Duc  a«t-il de  dire,  que lo^ 
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laiflè  les  hececiques  en  leurs  maifons  jouir  de  leurs 
biens,  veu  que  le  Duc  de  Mayenne  a  baillé  en 
Guyenne  une  Infinité  de  fauve-gâtdes  aux  Dames 
de  Caumonc  ^  de  Trans ,  &  à  des  Seigneurs  & 
Gentils-hommes  de  la  Religion  prétendue  refor- 
mée, &  autres  Catholiques  tenans  le  party  du  Roy 
dé  Navarre ,  avec  defFences  à  ceux  de  fon  armée 
de  les  molefter,  âcaufe  qu'ils  ne  portoienc  point 
les  armes?  Pourquoi  veut-il  contraindre  le  Roy 
de  regarder  d'un  bon  oeil  les  Seigneurs  qui  l'ont 
fuivy  en  cefte  dernière  levée  d'armes  ?  ne  fçait-on 
pas  que  le  fieur  d'Antragues  a  faiâ  tirer  des  coups 
de  canon  de  la  citadelle  d'Orleat^  »  fur  Monfieur 
le  Duc  de  Montpenfier ,  que  le  Roy  y  envoyoit^ 
Se  maintenant  il  voudroit  quele  Roy  luy  enrendift 
grâce  &  le  remerciait  Monfieur  de  Briflac  a  laiffé 
furpcéndre  le  Chafteau  d'Angers  :  Sa  Majéfté  la 
reprins  d'entre  les  mains  des  partifans  du  Roy  de 
Navarre ,  &  il  voudroit  contraindre  le  Roy ,  sf il 
pouvoit ,  de  4;eftablir  le  (ieur  de  Briflkc  xle  cefte 
.place,  quelle  apparence?  Ainiîen  parloient . les 
Courtilans. 

:  i  Le  Roytoutesfois  euft  bien  defîré  une  paix,  ai 
contentement  des  uns  &  des  autres ,  il  exhorta  le 
Duc  de  Guife  d'y  advifer ,  &  luy  fie  faire  des 
promefles  particulières  (  s'il  y  vouloir  entendre  )  pour 
ladvancement  des  fiens j  mais  (es  dei&ins  n'ef- 
-toient  pas  à  la  paix.  Il  faut  donc  que  le  Koy , 
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contre  fon  vouloir  »  fe  refolve  à  la  guerre ,  ôc  pour 
^eppofer  à  cefte  grande  armée  d'eftrangers ,  qui 
vouloienr,  en  craverfanc  la  France»  aller  joindre  le 
Roy  de  Navarre  en  Poiâou ,  il  fit  publier  un 
mandement  par  lequel  il  fut  enjoind  à  toutes  les 
trpupes  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie ,  de  fe 
rendre  dans  le  4  Juillet ,  fçavoir ,  les  une^  à  Chau- 
mont  en  Baifîgny ,  fous  la  charge  de  Monfieur 
de  Guife ,  i  Saind  Florentin  près  de  Troye ,  fous 
la  conduite  de  Monfieur  de  Montpenfier ,  &  à 
Gyen  »  où  le  Roy  luy-mefme  fe  trouveroit* 

Le  Confeil  de  la  Ligue  des  Seize  à  Paris ,  fur 
cefte  nouvelle ,  qu'il  venoit  une  armé«  de  Reiftres 
eti  Franke  pour  le  fecpurs  du  Roy  de. Navarre ,  fe 
remua,  pi  us!  qu'auparavant  >  &  iit  publier  parmy 
ceux  de  leur  faction.,  que  c*eftait  le  Roy  mefme 
qui  les  faifoit  venir  î  &  envoyèrent  en  plufieurs 
villes  de  France  ce  qu'ils  avoient  refolu  pour  s  y 
opppfer«.  La  leâure  de  leurs  propres  memoiies 
-fera  ay£émèht  Juger  de  leur  mauvaife  intention ,  & 
de  leurs  calomnies  &  pratiques  contre  le  Roy. 
Voicy  leur  premier  Mémoire. 

Sur  l'udvîs  affiurc  que  nous  avons, reçeu  de  la 
volonté. du  Roy ,  de  faire  entrer  au  Royaume  de 
Erance.ujBte  grande  armée  de  Reiftres  &  Suillès 
hérétiques  »  avec  lefquels  il  traiâe ,  jufques  à  leur 
abandonner  nos.  vies  &  nos  biens  fous  la  conduite 
du  Boy  de  Navarte ,  qu'il  a  appelle  pour  fou  fucr: 
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ce(Ieur  à  la  Couronne ,  le  tout  tendant  â  la  ruine 
de  r£glife  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine 9 
&  pour  TeftablilTemenc  de  l'herefie ,  nous  avons 
bien  voulu  vous  advifer  de  nos  refoluâons  pour 
nous  deil^ndre  de  céft  orage  &  refifter  à  (l  perni- 
cieufes  entreprifes ,  où  le  Roy  (  i  noftre  très  grand 
regrec  )  eft  porté  par  Tindu^tion  des  gens  malins 
qui  le  polTedent,  poureftablir  l'heretique  en  rui- 
nant les  Catholiques ,  &  d  autant  que  telles  entre-* 
prifes  ne  regardent  feulement  la  ruine  de  la  Reli- 
gion Catholique  au  Royaume  de  France  ,  mais  de 
tpute  la  Chreftienneté  :  c*eft  loccafion  pour  la- 
quelle nous  nous  fommes  refolus  d  y  refifter  6c 
nous  defFendre  y  fans  toutesfois  rien  attenter  ny^ 
entreprendre  du  vivant  du  Rc^,.  mais  feulement 
Qous  tenir  fur  la  defFenfîve  (au*  cas  qu'en  foyons 
contraints)  affin  de  nous  mettre  en  devoir.  Se 
û  eftre  accufez  devant  Dieu  &  par  noftre  pofterité  » 
d'aucune  négligence  ou  mefpris  de  la  Religion  , 
pouc  n'avoir  fait  noftre  devoir ,  &  ce  que  pouvions 
de  refifter  à  l'eflabliflement  de  l'herefie ,  Se  em- 
peicher  la  mine  de  noftre  Religion  Catholique  j 
Apoftolique  &  Romaine.-  Pour  à  quoy  remédier , 
nous  avons  (  fuivant  le  bon  advis  qu'en  avons  pris 
avec  aucuns  de  vos  députez  )  di^fTé  trois  mémoires 
les  copies  defquels^  nous  vous  envoyons.  Xe  pre- 
mier contenant  nos  projedts  &  intentions  :  le  fé- 
cond ^  k  fbrnie  de  s'y  gouverner,  &  le  troifiefitiç 
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la  fotme  de  noffare  ferment,  a£5n  que  les  ayans 
Veus  )  vous  nous  mandiez  voftre  advis  &  refolo- 
tion  9  ne  voulant  rien  faire  ny  entreprendre  qu  avec 
voftre  bon  advis  &  confentement ,  comme  nos 
confrères  &  compatriotes ,  avec  lefquels  nous  de* 
firons  vivre  &  mourir  pour  le  fouftenement  de 
noftre  Religion ,  le  tout  félon  que  nous  vous  avon^ 
particulièrement  mandé  cy-devant,&  qu'avez  efté 
advertis  comme  nous  du  péril  que  la  Chreftien* 
neté  court  pour  les  grandes  entreprifes  que  l'on 
fait  contre  les  Catholiques. 

Voilà  le  Mémoire,  &  voicy  leur  premier  projeéè: 
Advenant  le  cas  que  les  Reijlres  j  &  Suilles  hé- 
rétiques ,  fe  defmarchent  pour  encrer  en  France  , 
(  comme  ils  fe  préparent  &  qu  ils  y  ont  efté  ap- 
pelez )  il  cft  de  befoiiî  que  les  Eccleiiaftiques  y 
Gentils -hommes  &  Communautez  Catholiques 
des  bonnes  villes ,  fpecialement  de  Paris ,  Roiien  ^ 
Lyon ,  Orléans ,  Amiens ,  Beauvais  &  Peronne  , 
députent  promptement  quelques  gens  de  bien  âc 
de  qualité  vers  le  Roy ,  le  fupplier  de  préparer  in- 
ceftamment  armée  fufEfantepour  refifter  aux  forces 
eftrangeres  hérétiques,  &  oultre  ce,  luy  offrir  de 
la  part  des  villes ,  un  fecours  de  vingt  tnille  hommes 
de  pied ,  de  quatre  mille  chevaux  payez  &  foui-» 
doyez  pour  un  an ,  à  la  chaîne  que  lefdites  villes 
aflbciées  feront  efledion  de  Capitaines  particuliers, 
pour  leur  commander ,  qui  leur,  feront  a^îde» 
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fraterniferonc  avec  eux ,  &  du  tout  à  leur  cjevcv- 
tion,  fous  le  gênerai  que  Sa  Ma jefté  ordonnera  » 
{  comesfois  Prince  Catholique  &  hors  de  foupçott 
<le  favoriJTer-en  rien  nos  ennemis  ]  promettans  que 
leurs  gens  ne  ravageront  point  la  campagne ,  mais 
payeront  &  camperont,  d'autant  qu'ils  feront  bien 
payez  par  perfonnes  que  les  Cacholi^piies  eftabli«, 
ront. 

Pour  ceft  efFeât7Paris  en  fon  Efleûion  fournira' 
quatre  mille  hommes  de  pied  &  mille  chevaux  t. 
Rouen  &  fes  voifînances  autre  quatre  mille  hommes 
de  pied  &  mille  chevaux  :  Lyon  &  fes  voiHnances 
d'Auvergne  autre  quatre  mille  homnies  de  pied 
^  &  cinq  cents  chevaux  t  Orléans ,  Bourges  ôc  leurs 
voiiinances ,  autre  quatre  mille  hommes  de  pied 
Se  cinq  cents^  cheyaux  :  Amiens ,  Beauvais  Ôc  la 
province  de  Picardie ,  autre  quatre  mille  hommes 
de  pied  &  mille  chevaux.  • 

Si  cefte  jufte  requefte  efi:  accordée  par  le  Roy  3): 
les  Catholiques*  fe  pourront  afleurer  (moyennant 
la  grâce  de  Dieu  )  de  reûfter  aux  forces  hérétiques» 
tant  domeftiques  qu  étrangères ,  &  les  diiTiper, 
&  par  ce  moyen  le  Royaume  délivré  de  telle  tem- 
pefte  &  danger  extrême. 
{,  Que  fi  cette  jufte  requefte  &  neceflaire  feconi:s 
eft  çefufé  par  la  malice  des  Confeillers  du  Roy  , 
(  la  plupart  ennemis  de  la  Religion  Catholique,) 
qui  bous  veulent  tenir  les  nuins  liées  en  un  ft 
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grand  péril,  où  il  va  de  la  ruine  de  la  Religion 
Catholique  »  &  Monarchie  Fiançoife,  pour  la 
foufmectre  à  la  puiflance  de  Theretique,  il  ne  &a- 
dra  laifTer  de  faire  cefte  levée  »  &  faire  paroiftreles 
forces  &  armes  Catholiques ,  (  en  cas  que  l'ettran- 
"gere  hérétique  préparée  y  entre  )  Se  fera  (  par  ce 
'  moyen  le  Roy  contraint  )  d'advouer  l'armée  Ca- 
tholique ,  ou  s'en  déclarer  à  l'ouvert  ennemy , 
comme  négligeant  la  deflFenfe  de  la  Religion  » 
contre  les  hérétiques,  contre  lefquels  l'armée  Ca- 
tholique paroiftra  &  fera  tefte ,  eftant  conduite  & 
commandée  parles  Gentils-hommes  &  Capitaines 
Catholiques ,  affidez  aux  provinces  &  villes  qui 
pourront  (  au  refus  &  contradiélion  du  Roy  )' 
predre  un  Prince  Catholique  pour  Chef,  tel  toutes- 
fois  que  les  Catholiques  çn  foient  d'acord. 

Que  il  Sa  Majefté  veut  dire  que  cefte  forme  de 
levées  d'hommes,  eft  entreprendre  ou  diminuer 
fon  authorité ,  Se  qu'à  luy  feul  appartient  l'entière 
difpofition  des  affaires  de  fon  Royaume,  fans 
avoir  de  compagnon ,  luy  fera  remonftré  que  cefte 
offre  de  fecours  eft  un  extraordinaire ,  que  fon  bon 
peuple  Catholique  François  luy  fair  pour  l'urgente 
necefïité ,  &  qu'il  y  a  danger  de  mettre  tel  fecours 
entre  les  mains  de  fon  Confeil  &  ceux  de  la  fuitte, 
la  plufpart  defquels  font .  infeftez  d'herefîe  Se 
d'atheifme,  qui  perdroient  tout,  d'autant  que  leurs 
aélûons  ne  fçauroient  efïret  aggreables  à  Dieu:  Se 
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qu  il  luy  plaife  croire  >  que  fon  peuple  luy  fera  fî- 
4elle  contre  les  hérétiques  &  leurs  adherans.  Et 
cependant  ne  faut  delaifTer  à  tenir  les  forces  preftes 
pour  nous  defFendre  (  en  cas  que  l'armée  hérétique^ 
&  étrangère  entre  en  France)  ou  que  nous  foyons 
adàillis ,  fans  routesfoisf  entreprendre  aucunes  cho' 
fes ,  ains  fe  tenir  toujours  prefts  fur  la  defFenfive 
tant  que  le  Roy  vivra. 

Advenant  h  cas  de  la  mort  du  Roy  fans  enfans  ; 
(  que  Dieu  ne  veuille  )  il  fera  befoin  lors ,  &  i 
Tinftant  d'entreprendre  &  prévenir  les  malheureux 
defTeins  des  ennemis  de  la  Religion  Catholique  ^ 
que  l'on  voità  veuë  d'œil  s'armer  &  couver  quel- 
que furprinfe  &  remuement  :  en  forte  qu'il  fera 
neceflàire  de  les  devancer  j  &  à  cefte  fin  en  quinze 
jours  faire  joindre  les  prochaines  forces  enfemble, 
entre  Paris  &  Orléans,  le  plus  fecrettement  que 
faire  fe  pourra ,  &  que  les  ennemis  foient  eftonnez. 
Cefte  force  ièra  fufiifànte  pour  le  commencement 
de  cinquante  compagnies  de  gens  de  pied ,  &  vingt 
de  cheval ,  laquelle  avic  le  confent^ment  des 
bonnes  villes  donnera  entierenient  la  force  aux 
Catholiques ,  qui  le  plus  diligemment  qu'ils  pourr 
ront  feront  ^(fembler  les  Eftats  pour  parvenir  â 
l'efledtion  d'un  Roy^  Catholique ,  &  ordonner  les 
loix  dii  Royaume,  pour  remettre  toutes  chofes  au 
cours  des  anciennes  loix  fondamentales  de  la 
France. 
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Au  mefme  temps  les  Catholiques  prieront  M. 

le  Cardinal  de  Bourbon  de  venir  à  Paris  comme 

Prince  Catholique  ,  &  Tefliront    leur  chef  & 

proteâeur  des  Eftats  Cadioliques,  &  envoyé- 

ront  auffi  vers  Moniteur  de  Guife  &  Meilleurs  fes 

frères ,  autres  Princes  Catholiques  pour  les  fup- 

plier  les  aifîiler,  les  occaiions  fe  prefentant.  Et 

feront  les  Eiliats  priez  de  la  part  des  Catholiques  , 

de  favorifer  à  la  nomination  Royale ,  fur  tous  les 

Princes  Catholiques ,  mondit  iieur  le  Cardinal  de 

Bourbon ,  tant  parce  qu  il  eil  Prince  tres-Catho- 

lique ,  ennemy  des  hérétiques,  qu'auili  il  eil Prince 

François,  doux,  aggreabie,  &  vertueux,  de  la 

race  ancienne  des  Roys  de  France ,  qui  le  rend  tres- 

tecommandable^  non  comme  héritier  Se  fucceileur 

{eilanttropremot  en  degré)  mais  capable  deileâi  on 

Se  de  Thonneile  préférence  pour  fa  Religion  &  fes 

vertus. 

•  Ceite  caufe  eil  iî  juile  &  favorable ,  que  toutes 
les  provinces  &  villes  Catholiques  de  ce  Royaume , 
Se  les  gens  de  biens  Eclêiiailiques  &  la  Nobleilè 
s'y  joindront ,  veu  la  pureté  Se  iincerité  de  noilre 
intention:  &  par  ce  moyen  la  Religion  Catholi- 
que &  ceft  Eilat ,  que  Ton  veut  ruiner ,  feront 
confervés  &  maintenus  (moyennant  la  grâce  de 
Dieu)  fans  qu  il  foit  à  la  puiilance  des  hérétiques 
Se  kurs  adherans,  de  parvenir  à  leurs  de0eins ,  ny 
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à  ceux  qui  commandent ,  de  gafter  tout  d'orefng- 
vant ,  cornue  ils  ont  faid  par  cy-devant* 

Et  pour  nous  allèurer  d  avantage  en  la  defFenfe  & 
manutention ,  tant  en  la  Religion  Catholique , 
qu'en  Teftat  (que  Henry  de  Bourbon  Prince  de 
Bearn,  hérétique ,  relaps  &  excommunié  veut 
empiéter  contre  tout  droiâ  divin  &  humain  ]  il  fera 
ires-neceflTaire  advenant  la  mort  du  Roy  fans  enfens 
(que  Dieu  ne  veuille  )  d  ad  ver  tir  par  bonnes^  véri- 
tables inftruûions  noftre  S.  Père  le  Pape,  Se  le  Roy 
Catholique  de  toutes  nos  intentions,  affin  de  les 
prévenir,  &  qu  au  befoin  Sa  Sainftete  nous  afîfte 
de  Sa  Sainde  Bénédiâion ,  &  le  Roy  Catholique 
de  fes  forces  &  moyens  pour  une  fi  fainâe  caufe 
qui  leur  touche  de  prez ,  voir  où  ils  y  ont  în- 
tereft Notable ,  &  principale  defFenfe. 

VoyU  leurs  Projeûs,  &  voicy  la  forme  comme 
ils  fe  dévoient  gouverner. 

Le  moyen  {fous  la  conduite  de  nofire  bon  Dieu')  advife 
6  refolu  de  tenir ^  pour  ejfayer  en  ce  grand  defordre  ,  qui  me^ 
nace  de  toutes  parts  la  ruine  finale  de  nofire  Religion^  & 
del'Eftat  de  ce  Royaume,  tfi  de  mettre  un  fi  bon  ordre ^ 
que  nous  refiablijfions  cefie  Monarchie  &  tous  les  Eflats 
d*  icelle  ,  fj^lon  les  anciennes  fondamentales  LoiXp  (fans 
nous  defpartir  de  la  deui  obeiyjfance  que  nous  devons  au 
Roy  9  tant  qu'il  fera  Catholique»  ou  qu'il  né  fe  déclarera 
fauteur  d' hérétiques  ). 

Premièrement  y  c'efi  de  faire  que  le  plus  que  Von  pourra 
de  Provinces  &  bonnes  villes  de  ce  Royaume 9  s'unijftnt^ 
enfemble  de  force  6f  confiil ,  Ô  moyens* 
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.Et  pour  y  parvenir,  il  faut  en  icelles  praBiquerle  plus 
de  gens  de  bien  que  l'on  pourra,  comme  Ecclefiaftiques , 
mefmement  des  Prédicateurs  ,  auf quels  lepeupe  a  créance. 
Gentils-hommes  vertueux  &  de  Bonne  v/V,  des  Officiers  du 
Roy,  qui  ne  font  encores  corrompus ,  bons  &  notables 
Bourgeois  &  Marchands  ,  tous  gens  de  bien  &  de  bonne 
confcience,  craignans  Dieu^  fans  crime  ny  reproche,  affin 
que  nous  ne  f oyons  point  bigarre:^;  lefquels  n'eftans  point 
pouffe^  d'aucune  privée  paffion  ,  mais  dufeul  ^ele  de  la  Re^ 
Cgion  Catholique  ,  fe  refolvent  quand  une  jufie  occafhn  fe 
prefentera,  d'employer  franchemmt  leurs  vies  &  leurs  biens» 
Pour  cefi  effeB  eji  befoin  que  les  gens  de  bien  des  bonnes 
villes  voifines  ayent  communication  enfemhle,  affin  qu'e^ 
cccurrences  ils  puijfent  prendre  advis  de  ce  qu'ils  auront  a 
faire. 

Et  parce  qu  encores  que  noftre  intention  foit  faînBe  6^, 
jufie ,  &  que  l'on  ne  la  pourroit  aucunement  reprendre  » . 
toutes  fois  en  un  temps  fi  chatouilleux  on  la  pourroit  fiflif-* 
trement  interpréter, 

.  //  faut  necejfairement  fe  comporter  avec  le  fecret ,  & 
fOur  cefte  occafion  eft  befoin  qu'en  chacune  ville  l'on  efia- 
bliffe  un  Confeil  de  fix  perfonnes  gens  de  bien  ,  f  délies  & 
prudents ,  qui  communiqueront  une  fois  ou  deux  lafemaine 
enfemble ,  &  aufquels  les  lettres  de  dehors  fe  rapporte-^ 
ront  ^  car^ar  ce  moyen  ils  auront  nouvelles  de  tout  ce  qui 
fe  pajfera  :  chacun  des  fix  pourra  pratiquer  d'autres  de 
mefme  condition,  aufquels  ils  communiqueront  les  chofes 
qu'ils  jugeront  dont  ils  feront  capables;  &  pour  fortifier 
davantage  noftre  party  f*  il  faudra  qu'ils  ejfayent  de  prac-- 
tiquer  en  leurs  voifinages  des  gens  de  bien ,  de  qualité  y  Ec 
clefiaftiques  ,  Gentils-hommes  ^  O^ciers  de  la  Juftice  & 
Bourgeois  les  mieux  vivons  &  de  bonne  réputation  ,  affin 
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ftff  nofflrt  corps  Jbît  compofé  des  plus  gens  de  Bien  des 
trois  Eftats. 

Et  parce  que  les  Princes  Catholiques  font  parus  devant 
nous  ,  &  ont  déclare  leurs  intentions  &  icelles  manifestes  ^ 
par  UfquelUs  Toncognoift  quils  ne  tendent  à  autre  ka^ 
que  celuy  que  nous  tenons ,  //  nous  faut  prudemment  chercher 
les  moyens  de  nous  joindre  avec  eux  j  &  qu'eux  reprefen- 
tans  le  Chef  ne  puijfent  agir  fans  les  membres  j  affin  que  U 
éorps  fait  bien  uny ,  &  qu*il  ne  fe  fepare^  foit  defubjeB  > 
fait  d'intention ,  car  de  là  arriveroit  nofire  ruine. 

Et  pour  prudemment  pourveoir  (  comme  et  chofe  necejfaîre} 

faudra  qu'en  nous  joignant  avec  les  Princes  Catholiques^ 

que  l'honneur  du  commandement  leur  demeure ,  &  que  l^ 

force  &  difpojition  des  affaires  demeurent  aux  Eftats  &  Con^ 

feil  des  Catholiques  ^  veu  que  les  villes  fourniront  &  foul^ 

doyeront  les  hommes ,  &  feront  ejleâion  des  chefs  particu" 

liers  à  leur  volonté,  &  que  l'on  efiablira  cependant  un  confeil 

de  gens  de  hien^  ô  de  qualité  des  trois  Eftats»  par  l'ai'* 

vis  defquels  les  affaires  fe  manieront  en  la  Juftice,  &  Finan^ 

ces  4  dont  ils  corioiftront  fouverainement :  &  les  Princes  & 

la  Nobleffe  conduiront  les  affaires  de  la  guerre  &  y  com^ 

manderont:  le  tout  en  attendant  la  refolutiofi  de  tAj/em- 

bUe  générale  des  Eftats^  &  que  la  trop  grande  licence  im- 

lesfajfe  oublier. 

Nous  eftimons  cefl  article  tres-neceffaire  afin  que  les 
ennemis  ne  puijfent  venir  a  la  traverfe  troubler  noftre  deli^ 
heration ,  d'autant  qu'il  eft  neceffaire ,  que  fi  Dieu  nom 
donne  jufte  occafion  &  moyen  de  prendre  les  armes»  l*ony 
meue  une  telle  jin  a  cefie  fois  qu'il  ri  y  faille  plus  retournerm 
Et  pour  cefte  occafion  ton  fera  prommettre  aufdxts  Prirt^ 
ces  par  ferment  folemnel,  qu'ils  ni  fe  defpartiront  jamais 
de  la  Religion  >  &  0e  nous  abandonneront  enfafon  qucU 
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fonquct  comme  de  nofirt  part  nous  leur  ferons  panilie 
promejfe  ^  &  enfemblable  2  la  IIoHeJ[e  Cathoiiqut  qui  s'y 
voudra  joindre* 

Faultque  les  villes  particulières  efcrivent  le  plus  fouvent 
que  f cure  fe  pourra  au  confeil  efiably  a  Paris ^  affin  de  recevoir 
Jes  Jnfiruâions  fréquentes  les  uns  des  autres. 

Pour  efpargner  la  defpenfe  le  plus  que  l'on  pourra ,  nous 
Rimons  que  pour  le  commencejnent  la  levée  de  trois  Légions 
ftifira»  puifque  Us  villes  efiant  bien  unies  ^  nous  n^avons 
'  maintenant  à  faire  qu'une  guerre  deffenfive» 

If e  faut  ouhlierapourveoira  l'amas  des  deniers  prompte^ 
ment,  &  aux  choix  des  Capitaines ,  affin  de  tenir  le  toutpreft» 
&quelefdits  Capitaines fegamijfent  de  leurs  foldats  les  plus 
fidelUs  &  gens  de  liens  qu  ils  pourront  ^h  bien  difcipUne^^ 
attendu  qu'ils  feront  bien  paye^. 

Voilà  rinftrudtion  qu'envoya  le  Confeil  des 
Seize  à  ceux  des  Villes  quieftoient  de  leur  Faâion, 
£c  voicy  le  Serment  de  leur  Ligue  c 

iJous  jurons  &  promettons  fur  les  SainBs  Evangiles  ^ 
^m  nom  du  grand  Dieu  vivant  rigoureux  vengeur  du  par- 
jure :  que  fans  nous  defpartir  de  la  due  &  légitime  obeyjfance 
-que  nous  devoHi  au  Roy ,  tant  qu'il  fe  monftrera  Catholi- 
^  jque»  &  qu'il  n'apparoiftra  favorifant  les  hérétiques^  nous 
employer  dorefnavajit franchement  involontairement^  tant  de 
<nos  vies  que  de  nos  biens  ,  pour  conferver  la  religion  Ckref 
fienne  ,  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine  ,  que  tant 
d'ennemis  veulent  deftruire  ,  &  pour  conferver  cefte  Mo^ 
anarchie  Fraçaife,  quelle  ne  tombe  en  la  domination  de 
Henry  di  Bo^crbon  Prince  de  Bearn  ,  hérétique ,  relaps  & 
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txcofnmuni^ ,  n'y  de  fes  femblabUs  &  adherans  :  &  ttnzrt- 

tenir  enfon  eAtier,  comme  nos  predpcejfettrs  la  nous  ont 

laijfee,  Refolus.de  mourir  plufiot,  que  l* hérétique  y  com^ 

mande  «  ny  que.tEfiat  fait  defn^emhri,  comme  il  tafche  44 

jour  a  autre  .d*y  jiarvenir  i  Sfpour  cefi  ^et  fous  la  guide  ^ 

conduitte  de  noftre  bon  Dieu,&  p^ l* infpiration du  Saia^ 

Efprit,  autkeur  de  toute  Sainâeté,  union  y  £f  concorde^ 

nous  nous  fommes  cejourd*kuy  aJfocie[  les  uns  avec  les 

autres ,  par  les  mains  des  Députe^  cy  affemhle[  y  nos  forces^ 

nos  moyens  y  nos  Confeils  avec  promejfe  &  protefiation  ' 

mutuftlle   de   ne   nous   abbandonner  jamais  les    uns   les 

autres  ,    ains  que  nous  nous  joindrons  h  la.  dejfence  mu» 

tuelle  de  la,  moindre  d^^  villes  ^Jfoçiées  ^  aujjitofi  que  de  ' 

la  plus. grande,  là  où  elle  viendroit  à  efire  en  peinte  pour 

raifon  de  la  prefente  ajfociatipn^  ou  que  les  ennemis  de 

Dieu  ,  de  la  Religion»  de  VEfiat  ^  b  du  Roy  voudront 

toffenfir* 

Et  non- feulement  nous  promettons  nous  employer  pour  la 

confervation  &  deffenfes  des  Provinces  &  villes  ajfbciées  ^ 

bourgs  &  villages»  mais  auffi  de  tous  autres  de  ceRoyau^ 

me  qui  feront  i^ecerche:^^  &  molefte:^  par  les  hérétiques  6 

leurs  adherans  :   efiant  noftre  intention  de  dépendre  tpus 

les  Catholiques  de  ce  Royaume  affoeiç(^  ou  non  affocie^; 

pourveu  qu'ils  ne  fe  déclarent  nos  ennemis»  &  qu'ils  n'y 

adhèrent.  Deprans  &  voulans  fur  toutes  chofes  défendre 

la  Religion   Catholique    Apoftolique  &  Romaine  »  que 

ton  veut  ofter  &  ruyner  pour  y  eftablir  l'hehfie,  la  domi^ 

nation  de  V hère  tique.  Et  fur  ce  feul  fubjeSi  nous  avons 

faîB  &  faifons   la  prefente  ajfociation. 

*  ■  -  '     * 

Nous  proteftohs  devant  Dieu  &  les  hommes ,  que 
aucune  privée  paSlion  ne  nous  remue  touchant  les  par* 
tialite:^^  dont  la  France  eft  aujourd'hui  affligée  i  ntais  le 
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fitd  \cU  de  la  confervatîon  dt  nofire  Religion,  laquelle  au 
jugement  de  tout  le  monde  l'on  voit  courir  une  évidente 
tuyne  de  tout  cefi  Efiat  ,  par  f on  démembrement  tout 
évident  que  les  keraiques  &  leurs  adhérons  veulent  faire  » 
fi  les  gens  de  biens  &  Sons  Catholiques  de  ce  Royaume 
ne  s'y  oppofoient  &  n'y  mettoient  la  main. 

Cefi  pourquoy  nous fupplionsMeJlieurs  les  Eclefiafiiques  , 
qui  ont  le  premier  interefi  en  ce  fie  caufe^fe  joindre  d'une  bonne' 
volonté  avec  nous ,  nous  aydans  de  leurs  bonnes  prières  & 
moyens  :  &  de  nofire  part  nous  leur  promettons  pdr ferment 
devant  Dieu  inviolable ,  que  nous  n'abandonnerons  jamais 
la  caufe  de  Dieu  &  defon  Eglife  y  &  ne  poferons  jamais 
les  armes  {quand  nous  aurons  efii  contraints  &  neceffitç:^^ 
de  les  prendre  )jufques  À  ce  que  par  une  Ajfemblée  gênerait 
des  Efiats  de  ce  Royaume  Catholique  »  nous  n'ayons  (  au-* 
tant  qu'en  un  fiecle  fi  grandement  corrompu  faire  fe pourra) 
rends  l* Efiat  de  t Eglife  en  fes  anciennes  &  fainSes  infii^ 
zuiions  y  privilèges ,  honneurs  ^  Uberte[  Sf  franckifes  ,  félon 
lesfainBs  Décrets  &  Concilies  généraux ,  mefines  celuy  de 
Trente  ,  l'emologation  &  publication  duquel  nous  pourfui- 
Vrons  tant  quil  nous  fera  pojfible  ,  pour  efire  unis  &  incor^ 
poreiinfepariAblement avec r Eglife  Catholique,  Apofioliqut 
&  Romaine,  qui  efi  la  vraye  ff  feule  Eglife  de  Dieu. 

*  l!^ous  fuppHons  pareillement  Mejfiears  de  la  NobleJJh 
Catholique  de  ce  Royaume,  fe  refouvenir  de  ce  a  quoy  la 
gloire  de  leurs  arîcefires  les  convie  :  veu  qu'ils  ont  fi  gene-^ 
reufement  &  tant  de  fois  combattu  pour  la  deffence  de  la 
Religion  Catholique  ,  &  fe  joindre  Ù  ajfocieravec  nous, 
ajfin  que  comme  ils  font  eflevè:^  d'uH  degré  plus  haut,its  nous 
monfirent  aujfi  lé  Chemin  &  nous  fervent  de  guide ,  chefs 
fy  çonduâ^urf!  j  pour  conferver  la  Religion  Catholique , 
Apàfioliqûe  &  Romaine,  &'  là  patrie  commune  ,  contre 

l'entreprife 

f 
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fxntreprife  &  violence  des  hérétiques^  à  empefchtf  leur 
dominations  &  ence  faifant  nous  leur  promettons' de  ne  les 
abandonner  jamais  »  ains  nous  joindre  avec  eux^»  &  y  em^ 
ployer  ^os  vies-Ù  nos  hienSt  pourTeffeci  de  ce  fie  pr^ fente 
ajfociation  que  nous  continuerons  {par  la  grâce  de  Dieu) 
jufques  à  ci  que  par  une  Ajfemblée  generalle  des  Eftats 
Catholiques  f  (  que  le  Roy  fera  fupplié  faife  affembler  It 
pluftot  que  faire  fe  pourra  )  on  aitpourveu  h  ce  que  ce  digne 
corps  de  NobleJ/i^  ^?f^y  principal  de  ce  Royaume  (  ^res 
Dieu  )s/oit  mis  &  refiahly  en  fon  ancienne  fplendeur  & 
maintenu  enfes  mérites  ^  liberté  ^  honneurs ,  prérogatives 
&  franckifes  honneftes  &  vertueufes»  A  condition  aujfi  que 
Meffieurs  les  lEclefiafiîques  Ù  tfoi/es ,  nous  promettent 
pareilleTTient  de  ne  nous  abandonner  jufques  à  et  que  par 
iefdits  Eftats  on  aitpowrveu  a  ce  que  la  Jufiicefoic  affermte 
^  repurgée  tomme  elle  doit  ^  fpecialemem  les  Cours  Souvi^ 
raines,  remplies  en  la pUts^part  de  corruptions,  hêrefies,  & 
tyrranmes.  Et  auffi  jufque  h  ce  que  l'on  ait  ajfewré  &  ref- 
tably  les  corps  &  communauté^  des  bonnes  villes  en  leurs 
anciens  privilèges ,  liberté^  ,  honneurs  if  franchifes  :fem^ 
hlahlement  que  fon  ait  pourveu  aux  intolérables  mijercs , 
defquelles  le  pauvre  &  commun  peuple ,  nourricier  de  jtous 
Us  mures  Efiats,  efi  àujourd'huy  de  mille  faf^ni  barbà^ 
rement  opprimé.  Le  tout  fans  nous  defpartirdela  due  o^eyf* 
fonce  que  nous  devons  au  Roy  :  veu  que  fi  aofire  intention 
par  fayde  d'en  haut  fe  peut  accomplir  ^  au  lieu  qu'il  Je 
peut  dire  à  préféra  le  plus  pauvre  &  mal  ohey  Roy  de  la 
terre ^  on  le  verroit  efire  honoré  &  mieux  obey  qu  autre  qui 
vive.  Lefi^andDieu  du  Ciel  qui  afeul  toute^puijfanee  fur 
les  Empires  du  mondes  &  qui  eftfcrufàtéur  dis  ccèurs  g 
heniffe  noflre  fainBe  intention,  &  la  fajfe  profperer  k  fon 
honneur  &  gloire  éternellement. 

Tomç  LV.  G 
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J-'ay  misicy  couc  du  long  ce  Mémoire  &  ces 
Projeds^  faiéks  pat  le  Confeil  des  Seize  de  la 
LigUe  dans  Paris  avec  la  forme  comme  tous  les 
peuples  des  villes  qui  enrreroient  dans  ladice  Li- 
gue fe  dévoient  gouverner,  &  leur  ferment  qu'ils 
dévoient  faire,  affin  que  le  Lefteur  juge  plus  ajrfé-: 
ment  de  l'intérieur, de  ceux  qui  ont  bafty  cefte 
Ligue  contre  leur  bon  &.  fouverain  Prince,  & 
comme  ils  fe  font  couverts  du  prétexte  de  la  P.e- 
.  ligion ,  en  protettant ,  de  nefe  dcfpàrùr  de  Vohcyf- 
Jance  quils  dévoient  au  Roy  y  avec  cefte  claufe 
(  tant  qu  il  fera  Catholique  j  ou  qu  il  ne  fera  fauteur 
d'heretique  )  :  &  toutesfois  dez  le  premier  com- 
mencement de  leur  mémoire,  par  ces  motSjyir 
l'advis  que  nous  avons  reciu  de  la  volonté  du  Roy^ 
de  faire  entrer  au  Royaume' de  France  une  grande 
armée  d!e  Reïflre^  &  Suijjes  hérétiques  y  avec  lefquels 
iltraicte  jufquésà  leur  abandonner  nos  viesy&c. 
Ils  l'accufoient  déjà  d'eftre  fauteur  d'heretiques  : 
&c  fous  cefte  calomnie  ils  b;^ftirent  leur  Lisue 
dans  les  villes,  tandis  que&i  Majefté  expofoir  fa  vie 
avec  fa  Noblefle  pour  empefcher  que  les  Reiftres 
ne  *  paflàtffent  la  rivière  de  Loire.  Le' Led:ur  peut 
auffi  remarquer  comme  ils  vouloient  changer 
l'ordre  de  la  fucceffion.en  ce  Royaume,  fous'  le 
pretexte^^  ^  la  Religion  ^  lors  qu'ils  parlent  de 
MçnGeur le  Cardinal  de  Bourbon  en  ces  mots, 
non  comme  héritier  &  fitccejfeur  (ejlant  trop  rcmot 
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en  degré  )  y  mais  capable  dftjlcclion  &  'de  Vhonnefte  •      / 

préférence  pour  fa  Religion  &  fes  vertus,  fil  ialloit 
bien  que  Us  deileins  A^  ces  conjuracears  pour- 
mettre  Tordre  du  Royaume  de  France  fçns  def- 
fu$  deflbus ,  euflent  pôar  but  quelques  apparences 
de  bien  j  auffi  ils  ne  vouloient  que  Ton  recuft  en 
leur  Ligue  que  les  gens  de  bien:plufieurà-bonnes 
gens  du  peuple  sqtï  mirent  fous  le  fpe^eux  pré- 
texte de  Religion  :  mais  les  autheurs  &  gouver- 
neurs de  cefte  Ligue  avoienr  bien  d-'âU^rés  def- 
feins ,  ainflî  qu  il  fe  vcftrra  cy-»  après.  «        * 

Or  fuivant  ce  que^nôus  avons  dit,  que  lé  Roy 
ay>it  donné  le  rendez-vous  à  toutes  iùs  troupes  tant 
de  cavalletie  que  d'infantetie  pour  aller  audevant 
des  Reiftres ,  en  trois  endfcfids,  fçavôiî:*4  Ghau-*~ 
mont ,  à  S.  Florentin  près  Troy«s ,  &  à  Gyen ,  il 
s'y  trouva  6%  compagnies  de  gens-d  armes ,  mon- 
tans  à  quelle  trois  mille  cinq  cents  cheVàux-,  -dix^ 
mille  hommes  de  pied  François  ,-  douze  mille^ 
Suides ,  &  quatre  mille  Reiftres.  Ce  qui  «ftoit  fotis' 
ta  conduib  de  MônfieuFde.Mohtpenfi^rs'adjoignir 
au  Roy  ,  comme  nous  dirons  cy-apres  :  mais  les* 
troupes  qui  eftoient  fous  la  charge  dé  Monfieut*  èé 
Guife  tindrent  leur  corps  «1  armée  toujours  à  part } 
fçavbir  t  j  compagnies  d  ordonnances  conduites  par 
les  Princes,  &  Seigneurs  dè^  la  Ligue  ^  quelques 
Régiments  de  gen$  de  pied ,  avec .  les  troupes  que^ 
Je-Prince  de  Parme Tuyènvoya  parlô^comihiarîde-', 
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ment  du  Roy  d'Efpagne,  qui  eftoienc  quatre  cents 
Unces»  deux  mille  hommes  de  pied.  Cefte  pedte 
armée.  Se  toucesfois  gaillarde  &  belle»  s  advance, 
s'adjoint  aux  forces  duDûc  de  Lorraine ,  mais  elle 
eftoit  trop  foible  pour  empefcher  l'entrée  à  trente 
mille  eftiangers»  &  à  quatre  ou  cinq  mille  François 
qui  les  conduifoient. 

^  Tous  c^ux  qui  ont  efcrit  poùrquoy  cefte  grande 
armée  d'eftrangers  ne  fit  de  pareils  effedb ,  que 
celle  qu  amena  le  Duc  de  Deux-Ponts  Tan  6<^ ,  la- 
quelle traverfa  depuis  les  bords  du  Rhin,  jufques  en 
Foiâou ,  s'accordent  que  la  mauvaîfe  huelligence 
qu'il  y  eut  encre  1^  Chefs,  leur  divifion,  le  fejo^r 
qu'ils  firent  fur  les  frontières  de  Lortaine,  pour  re* 
foudre  quel  chemin  ils  devpi^nt  prendre  &  ce  qu'ils 
dévoient  faire,  en  a  efté  la  caufe* 

Tandis  que  le  Duc  de  Guife  penfoiqdefFeAdre 
l'entrée  du  Royaume  à  cefte  armée  efttangere ,  le 
Roy  ae  Navarre  fe  preparoit  pour  leur  aller  au-de^ 
vant  affinée  tafcher  à  favorifer  leur  padage  fur  la 
rivière  de  Loire ,  &  fe  j<Mndre  avec  eux.  Le  Roy 
qui  voit  ce  defTein ,  &  qui  defcouvre  que  tous  les 
Princes  de  la  maison  de  Bourbon,  qui  font  les  feuls 
Princes  de  fon  fang,  eftoif  nt  dans  Tame  tous  f afchez 
de  cefte  guerre ,  dont  ils  accufoient  la  maifon  de 
Guife  :  que  les  livrets  en  trotoient  par-tout  :  Se 
que  l'on  difçit,  qu'elle  fe  faifoitpour  TEftat,  &non 
pour  la  Religion:  Se  m^efmcs,  que  le  Comte  de 
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« 

Soiflpils,  Prince  de  fon  fang ,  &  plufieurs  Seigneurs 
Catholiques  avoient  eflevé  des  croupes  en  Nor- 
mandie, au  Maine,.  &  au  Perclie,  & s'eftoienc 
allez  joindre  au  Roy  de  Na3irarrey  lequel  s'eftoit 
advancéjufqu'à  Montforeau  en  Anjou  pourfece- 
.  voir  le  fieur  Comte  &  fes  troupes ,'  ce  qu'il  avoit 
faidt  :  auifî  qu'eftans  joinâs  ènfemble  ils  s'en  al^ 
lôient  recueillir  les  forces  dudit  Roy  de  Navarre  -, 
qui  lay  venoienc.  de  Gafcongne ,  pour  eftans  pluà 
fons,  favorifer  mieux  le  paflàge  de  fpn  .arin^é 
eftrangere:  le  Roy  donc  fe  reflbuvenant ,  queftanc 
encor  Duc  d'Anjou,  le  feu  Admirai  de  Chaftillon 
kiy  avoit  donné  tant  dé  freine,  après  qu'il  euffcreceii 
l'armée  du  Duc  de  Deux -Ponts,  foirau  Siège  de 
Poiâiers,,  i  ]a  bataille  de  Mohcontour,  &  ailleurs, 
ilfe  doutabien  que  le  Diic  de  Guife  fecoit  la  mefme 
faute  que  ^s  Ducs  de  NenKuirs  &c  d'Aumate 
avoient  faipe  en  ce  temps  là,' pour  n'avoir  peu 
trouver  le  moyen  d'empefcher  le  Duc  dô  Deui- 
Ponts  d'entrer  dans  le  ^oyauine^  ou  de  le  oorii- 
battre  :.il  ne  fut  point  trompé  comme  nous  dirons 
.  cy-apsesi,  auifi  fa  prévoyance  fauvera  la  France  du 
t  penl  eminent  où  elle  eftoît  lors.  Pour  la  fecondb 
fois  il  envoya  Monfieurde  Joyeufe  avec  une  alitr« 
armée  ,,^n  Jfoiâou,  avec  commandement  d'em« 
pefch^j:  le  ïloy  de  Navarre,  de  ne  joindre  les  bords 
de  la  rivière  de  Loire  (  Se  cèaju  hazard  mefm© 
d'une  bataille).  Ce  que  le  (iéurDuc  de  Joyeufe 
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ht  il  animeufetnent ,  la  jeuneffe  où  il  eftoîc  le  fai- 
fane  prefumer  que  toutes  chofes  luy  eftoienc  poflî- 
JW-^/q-iven  pourfuivant  le  Roy  de  Navarre,  le 
Pîîrurc  'de  Cbndé  &  le  Gomte  de  SoifTons ,  qui 
•allotent  en  Gàfcongne.,  il  leur  prefente  là  bataille 
à  Gouttas,   où  il  fe  peidic-avec  toute  Tarmée  . 

4jiie  lé'Roy  luy  avoit  donnée  :  il  y  mourut  avec  un 

• 

^0ii:f5ere>j&  plufieurs  Seigneurs  de  marque:  tous 

ies:  Capitaines .  fuTeçLt;  preique  tous  ou  tuez  où 

.prifoûniers:  mais.ijuoy  que  le  Rôy  de  ^Navarre 

.acquiftlàrhonneur'd'une  grande  victoire, fi  eft-c6 

qu'il  perdit  la  coinmodité  dé  pouvoir  fecoûrîr  fon 

armée  d^AlIemands:  cârîe  Roy  eftant  party  de 

Sainék  Agnan  ea  JBerry ,  il  s'en  alla  droit  à  Gyen  j 

,là  ilrbçeut  advisqœlescondufteurs  de  cefte  armée 

*0ftrangere  après  ^s'efineb  accordez  du  chemin  qu^ils 

.devoiéit  tenir,  .avoient  refolu  de  tÉiir  k  route 

làfi  la  rivière  de  Lqîrev  qoe  le  Duc  de  Lorraine 

-^  lé  Duc  dd^Gmfe^  pônr  ne  leur  donner  envie  dfe 

demeuterleiiîLQCcaine ,  avoi^ht  fait  bruflèîles  moii- 

diiisf,  •  &  defttiolir;lesr;  foutsiiir  le  chei|iih*par  où 

iilJSwayoiehtipaiIe:;^ue:nonobftanc  cek  âl-évoient 

'.l!i;ftveeie  le  ëanois^Bc^Ginutllôi^,  '&:  '  que   pour 

dtQur^  iei  longues  pluyesj^le  peu  de/fi>w?esiquifis 

•rcûôuYroient ,  les- maladies    qlii   les*^  tourmen- 

^tciieôc/ ils:  avptent  paâë  prez  ^e  Oha^nKAiten 

•Bîtiîigny,  à  la  veuë.  de  Colites  les  foPC&s  de  tous 

lies  Pidnces  db2x;jLigiie7iqu'ibavoidnf'àlii(Ii.pQiré 
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la  Seine  prjez  d©  .  CBuitillon ,  &  s'en  venoienc 
paflèr  les  rmeçes.de,,Curfô/'&  d'Yonne  ,  appro- 
chant tant  qu'ils  pcJuvoLent  de ,  ta.  rivière  de 
Loire.  \\.  ,- 

\jQ  Roy,  contme-»î)oiis  avoçs  dity^quiVeftQÎc 

doutéde  ce  qu^  feroit  cefte  armée, :y  avoir  preveu» 

a^anc  fade  meture.de  bonnes  garnifoqs  dedans  cou»' 

tes  les  villes  où  il  y  avoir  des  ponts  pour  paflcr:  Ip 

fieur  de*Kiâux  ef|:ott  dans^Gèen  ^  le  fieur  db  Roche* 

fore  â  la  Charicé,.lefîçii^4^iChanipkizrf  à  Nevers> 

&  dans 'Dezi^e.  le  çom'téidf /JSrampttréwSarMajèfté 

accompagnée  de  Me0ieurs  les  D^fc^deMontpen-* 

fier,  4e  Nevecs, jd'JSpernoa,  &  de Recs^ a\^ecde 

tres-helles  trbupes-.  4^  ifavalierie  &  dri^fantene^  & 

huit  mille  âiéflfes  ij^-eftciit  cefolaë  de  les  combattre 

slls  enttepreiK>fent ^e!pa&c. la  Ijaone*^' D!auné 

cofté  les  François  qt»  eftoienc  pàrnixy:ceflé  .armée 

d'étrangers V les  affiicoieat  qu'ils  avoiîent  une  enr 

treprife  fur  .la  (Xhf  nitéf^  &.qae  quand  àùit  manque* 

roîr ,  quetames&Msau  ]ik>isid'0&bfare'larrivîeteç^ 

Loire  eftoitlîbailj^'»<!^1ils k  gua)Rereijénr<ak mille 

endb^oiéi;:  Vi^U  d^i^'heaiu  ddSèîjis^&'ilulsdes 

deijx  ]:^.lettc.];eiiilk;/rentcepr^^  kw 

^ftant  faillie  k.iU  ^ujâHC tenter  depafi«;r  â  guay  la 

iolre^tnaisMils  .«ifmvfitent  quefes  guaizpar  pà 

lU  ppuvoient  loitf '^ailer  eftoient  rxcuis  gaftez  pat 

le  çomm^ndemeot  de.  Sa  MajeAe  r;celuy  de  S. 

Firmin  proche  de  Ghatillon  fur  Loire  furgafté  par 

Giv        . 
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le  fieur  de  la  Chapelle  aux  Uciîns ,  celuy  de  Lezé , 
où  il  pouvoic  y  paflêr  cent  chevaux  de  front 
dioiâ  à  droiâ  faos  fe  mouiller  prefqœ  les  iangles  j 
fucgafté par Monfieur  de  Nevers,  celuy  de S.Satore , 
par  Monfieur  de  ^  Guiche>  celuy  dePouilly  pat 
^  le  Marefchal  de  Rets,  &  celuy  du  pas  de  fer 

près  Nevers  par  Monfieur  lo  Marefchal  d'Au** 
mont.'.  \ 

Ainfi  les  Reiftres  etnpefchez  pour  ne  pouvoir 
|)a(Ièr  la  rivière  de  Loire ,- laquelle  eftoit  borc^ 
de  larniée  du  Roy ,  fb  tefolurent  le  lod'Oâobre 
eftancs  a  Neufvy ,  de  tirer  du  cofté  la  Beauflè.  Le 
Roy  fe  rendit  à  Gyen  le  14 ,  &  donna  Tordre 
requis  pour  garder  cefte  ville ,  qui  eftoit  fort  fai- 
ble :  larmée  efirangere  alla  vers  Moncaigis ,  le 
Baron  d'Othnaw  qui  conduifoit  les  Reiftres  »  fe 
logea  à  Vimory.  Les  Ducs  de  Guife  &  de  Ma^ 
yenne  s'eftoicnt  arteftez  avec  leats  troupes  vers 
Joigny  i  :  A&e .  &  CreVant ,  <i  1 5  lieues  de  Nea^ 
fvy  ou  éftoienr  logez  les  Reiftres  ,^  hors  d'efperan-» 
ce  de  les  plus  revoir ,  penfaoS'qti'il  eilpit  impoffi** 
ble  de  leut  çnoqDtefcher  le  pafTage  de  la  Loire  ^  mais 
quand  ils  éureiit  âdvis  que  leRc^  lesy  avoir  arreftez 
tout  couctyi&i4|u'ils  avoieiarptis  le  chemin  de  la 
Beaufie ,  alor^  l'efperance  leur  crem  que  (es  Reiftres 
ne  recourneroient  tous  en  Allemagne  :  de  les 
attaquer  en^^^ds^  ils  n'eftoient  aflez  forts  :  leur  def- 
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fcin  fut  donc  d  enlever  quelque  quartier  de  cefte 
armée.  Ils  s'acheminent  vers  Montargis  &  s*ay- 
dent  prefque  en  mefme  temps  de  la  nnede ,  & 
de  la  force. 

Pour  la  force  le  27  Oftobre ,  fur  le  foir ,  ils 
donnent  avec   toutes  leurs  troupes  dedans  Vi- 
mory,  penfant  enlever  de  nuiâ:  ce  quartier  :  mais 
les  Reiftres  incontinent  fe  rallièrent,  il  y  edt  U 
un  grand  com};)at  où  les  Ducs  de  Guife   &  de     > 
Mayenne  perdirent  deux  cents  quarante  des  leur  , 
&lesReiftres  cent  cinquante:  une  partie  du  bagage 
du  Baron  d'Othnaw  fut  pillée,  il  perdit  les  deux 
Chameaux  qull  devdit  prefenter  au  Roy  de  Na- 
varre, les  deux  attabales ,  qui  ibnt  petits  tabou- 
rins  de  cuivre,  que  les  Bâchas  des  Turcs  eftans 
chefs  d'armée ,  font  fonner  &  marcher  devant 
eux  ^  trois  cents  chevaux  de  chariots  :  les  Ducs 
après  ceft  expk)iâ  fe  retirent  avec  leurs  troupes 
vêts  Nenraurs. 

YoylL  ce  qui  fe  pafTa  à  Vimory. -Depuis  Tarmée 
eftrangere  s^adva^ça  dans  le  Gaftitlois ,  lé  Duc  de 
Boiiillon  y  prend ,  &  bat  jChafteâulànddn,  h  Reif- 
tte  le  pille.  Le  Duc'de  Guife  i>e  doit  point ,  la  fi* 
neÛe  eft  aiiffi  iitiieà  la  guette ^-  que  k  force,  il 
s'ayde  de  d'JBfirlofeatub  qu'il  avoir  niis  dans  Mon- 
targis» poorrÊtirr  une  entreprife  double^,  &  offrit 
•^u  fieur  deChatillon pour  d^  Targetitvde le  faire 
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maiftce  tant  du  Chafteau  que  de  la  ville  :  il  avoîc  ^ 
envie  de  1  y  atcraper  ^  mais  l'encreprife  fut  def- 
couverce. 

Les  Reiftres  cirent  dtoîâ:  en  Beauce»  les  pluyes 
les  incotnodent,  la  plus^part  des  Siôfles  &  des 
Lanfquenets  laiilènt  leurs  foiiUer3  panny  fes  ter- 
res grafTes  ;  les  chevaux  des  Keiitnes  s  y  déferrent  i 
le  Roy  ne  les  abandoni^e  point  qu'il  ne  foit  ou  à 
leur  (efte ,  ou  à  leur  main  gauche.  Le  Duc  de  Guife 
les  fuie,  &  les  tient  contrainâ:$  fut  leur  aifle  droite 
de  fe  tenir  ferrez  >  ainH  les  Reiftres  paflènt  auprès 
d'Eftampes,  Se  tirent  droict.pour  aller  à  Chartres^ 
ils  fe  logent  à  Aunau  >.  leurs  mé(contentements 
croiilènt,  ils  demandent  aux  François  qui  les 
conduifoient ,  argent,  muniâcms,  &  vivres,  tout 
leur  ipanque^  quel(]i|es  troupes  ,quav(ût  levées 
Monfieux  le  Prince  de  Conty  au  Mayne,  sadvan- 
cent  à  Prunay  près  Chartres ,  oùMo»(ieur  le  Duc 
de  Bouillon,  luy  rend  ia  cornette bbnche:  tout 
cçla  ne  Qoniiente  le  Reiftrenyleâoifièyîlstrou- 
voient  bien  dequpy  vivre,  mais  Targent^ny  l'armée 
du  Roy  de  Navarre  ne  paroiflûient  point. 
^  Le  defTein  du  Roy  eftoic  de  ios  fe^arer ,  &  fans 
perdrp  les.£çAS>  tjrouver  le 'mojrenide  iaire  vuider 
x^&e  armée  eftr^gere  de  fionRoyaume.  Le  Duc 
4e  Guife^  àu.j^ncrâire ,  voyant  qu&tom  luy  lioit , 
jie  voulpit-quils.  Veti  recquroaflèni.  à  fi  bon  mar- 
ché ,  &  quoy  que  le  Duc  de  Mayenne  eftcHt 
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retourné  en  Bourgogne ^ avec  fçs  troupes,  depuis 
la  charge  de'  Vimory ,  il  continue  fon  defïèin  de 
tafcher  à  enlever  le  quartier  du  Baron  d'Othnaw 
logea  Auneau,  lequel  le  mefprifoit  pour  le  peu  de 
troupes  qu'il  avoir.  Or  Monfieur  de  Nevers  pat  . 
le  commandement  du  Roy,  avoît  faiét  (1  bien  j 
que  les  doujçe  mille  SuifTes ,  accordèrent  de  s'en 
retourner  en  leur  pays  ,  moyennant  d^  l'argant  : 
par  ce  moyen  cèfte  grande  armée  d'eftrangejps  tout 
à  coup  fe  trouve  eftre  afFoiblie  de  la  moidé ,  ce  qui 
fur  la  féconde  caufe  de  la  défaite  de  cefte  armée , 
laquelle  ne  fe  trouvant  plus  aflez  forte  pour  ref- 
pondre  à  l'acméeRoyalle,  minuta  fa  retraité;,  afEn 
d'aller pafîèr  â  la  fource  de  Loire,  &  gaignetf  lé 
Vi vàrais  ,.le  Languedoc  &  la  Gaffcongne,  pouf  Vdil 
le  Roy  de  Navarre  &  fori  argent  :  mais  le  Dpô'dé 
Guife  leur  drefle  une  aufli  belle  entreprife,  &  auflJ 
fubtile  '  quil  fe  fçauroit imaginer ,  qui  fur  telle^t*le 
Concierge  du  Chafteau  d^Aunan/qui  kppattenoît 
à  la  maiforr  de  Jbyeufe,  eftoiravec  quelque' gar-^ 
nifon  dans  le.Chafteaû, ayant  juré^flit fa  foy ,  qa^U 
neiicreprendroit  rien  i-le  Batbn;  -d'OthnftW  î^]^ 
laiQ'e  :  cei  fut  'une  faute  ^ande-^u'ii  fit  :  te  Dbè 
de  Gtiife  fomma  le  Coqciérge^fotts^màin  èé^iâvCH- 
rifer  fon eatréprife^ ille gaâg^ î'û  lui accb^d'é;dè 
faire  enâer  lès  (îens  dans  te  Chafteau.  AinCï  que  lé 
Baron  d'Orfmaw  s'apreftè  podr  fortir,  que   couJ 
les  charlcns  eAoient  chargea  p^efts  à  partir,  le  Due 
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de  Guife  faid  couler  toute  fon  Infanterie  par  les^ 
portes  de  la  ville,  plufieurs  (brrirenr  aufiî  du  Cha^ 
fieau ,  le  Reiftre  fe  trouva  fî  efperdu  lors  fe  voyant 
furpris y  quil  n'eut  aucun  moyen  de  fe  rallier ,  le 
Baron  d'Ochnaw  n'eut  point  d'autre  recours  que 
,de  fe  fauver  â  la  faveur  de  la  nuiâ:  par  deffus  les 
murailles ,  avec  fort  peu  des  fiens.  Il  perdit  fepc 
cornettes  qui.  furent  toutes  deffaiâes,  &  leReîf- 
ire  qui  s'eftoic  renfermé  dans  le  logis  fut  contraînâ 
de  fe  rendre  à  la  difcrecion  des  viAorieux  qui  y 
gaignerent  force  bagues  Se  chailhes  d<or ,  &  bien 
deux,  mille  chevaux  &  hmSt  cents  chariots. 

Cefte  charge  haufià  de  beaucoup  le  courage  i 
Monfieur  de  Guife  >  il  s'y  comporta  valeureufe- 
ment,  bref  elle  luy  fiit  fort  honorable  y,  3c  d'au- 
tant plus,  qu'il  n'y  perdit  que  ^rt  peu  de  foldats. 
Ce  coup  aufli  f tM  la  troifiefme  caufe  de  leur  def- 
r0u%Çy  &  lequel  jELt  le  plus  hafter  les  Reiftres 
d'avancer  leur  voyage  pour  gaigner  la  fource  de 
Loire  :  de  retourner  en  Allemagne  ,  il  leur 
^ftoit  impèiliblè  ,  tous  le^  chefs  François  qui 
^ftoient  avec  eux.s'obligent&  leur  re^ndent  de 
leur  deub  >pOttrveu  qu'ils  avancent  le  plus  de  che- 
min qu  ils  pourront  r  ib  prennent  leur  route  pat 
auprès  de  la  fbceft  d'Orléans  >  feliaftent  pour  trou- 
ver la  fource  de  Loire ,  puis  que  le  Duc  de  Gnife 
^'eftoit  allez  fortpodr  defiàire  encor vingt-deux  Cor* 
nettes  de  Reiftres  en  campagne  rizé  :  les  France^ 
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qui  eftoient  des  Provinces  de  deçà  Loire,  ib 
reriroient  le  nvieux  qu'ils  pouvoienc  chez  leurs 
amis,  &  les  abandonnoient,  mais  le  Sieur  de 

Chaftillon  &  fes  troupes  ne  les  abandonerenc 
jamais. 

Le  Roy  craignoit  toutesfois^  qu'ils  ne  joigniflent 
le  Roy  de  Navarre ,  car  il  avoir  eu  advis  qa  il  pré- 
voit fon  c^min  de  tournoyer  l'Auvergne  pour 
les  venir  joindre  en  Vivarais,  iliçaii-^iie  tout  ha- 
raffez  qu'ils  eftoient  s'ils  pouvoient  le  joindre  & 
eftrerefraifchi^ ,  qu'ils  luy  donneroientde  la  peine  j 
ce  fut  pourquoyil  fait  advancer  Monfieur  d'Efper- 
non  avec  toute   fa  cavalerie ,  qui  les  pourfuivit 
jufques  à  Marfigny ,  là  où  il  leur  fît  offre  que  s'ils 
vouloient  fe  retirer  en  leur  pays ,  que  le  Roy  leur 
feroit  donner  pafTage.  Us  aimèrent  mieux  choifir 
^  s'en  retourner  en  Allemagne ,  que  de  pafTet 
plus  x>utre^  aller  courir  en  Guyenne.  Leur  accord 
eftant  fait,  ils  font  conduits  jufques  à  Mafcon  où 
ils  pailent,  &  tirent  droiâ;  à  Genève  j  le  Baron 
d'Othnaw,  avec  le  refte  de  fes  Reil^es,  porte  eh 
AUema^e  les  nouvelles  de  la  valeur  du  Duc  de 
Guife ,  qui  le  pourfuivit  avec  le  Marqnis  du  Pont> 
jufques    aux  montaignes  S.  Claude.  Ces  deux 
Princes  voyans  que  les  Reiftres  eftoient  efchappez 
de  leurs  mains ,  ils  tournèrent  à  gauche ,  &  ruî* 
fièrent  le  pays  du  comté  de  Moq^t-belliard ,  d'où 
ils  revinrent  à  Nancy.    Quant  à  Mpnfieur  dt 
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Bouillon  il  deceda  à  Genève  le  1 1  Janvier  1 588. 
Le  feul  Ceux  de  Chaftillon  avec  Tes  François  ne 
voulut  nulle  compofition  ny  traîâé  d*accord  avec 
Sa  Majefté,  il  advifaà  fa  retraite,  les  Reiftres 
avoient  eu  envie  de  fe  faifir  de  luy  pour  raffeu- 
lance  de  leur  payement ,  il  fe  refoult  de  paflèr  au 
travers  du  ^Lionnois,  &  gaigner  le  Vivarais,  il 
exeaice  (i  courageufemeilt  -fon  deffein ,  que  les 
fieurs  de  Mandelot  6c  de  Tournon  qui  Ten  vou- 
loient  empefcher ,  eftans  plus  forts  dix  fois  que  luy , 
n'en  peurent  trouver  le  moyen ,  quelque  diligence 
qu'il  fiffcnt:  &  les  enfans  de  Lyon  qui  sadvan- 
cerent  trop  près  de  fa  troupe,  fe  trouvèrent^  fi 
foudatn  envelopez  &  tuez  à  coup  de  coutelas  , 
qu'il  ne  print  pljas  envie  aux  autres  de  le  pourfui- 
vre,  6c  oinfi  il  arriva  à  Aubenas  8c  à  Privas ,  fans 
avoir.depuis aucunempefchement, où  il  fe  rafraif- 
chit  après  avoir  en  quatre  mois  fai^  une  partie  du 
circuit  de  la  France;  car  ileftoic  party  ^de  la  Ro- 
ehellc  par  le  commandement  du  Roy  de  Navarre, 
Se  avoir  traverfé  la  Guyçnne,  le  Languedoc  &  le 
Dauphiijé,  paffé à  Genève,  traverfé  par  la  Franche- 
comté  ,  &  eébnt  arrive  à  Grefille  près  la  More  en 
Lorraine,  il  s'eftoit  join<5b  à  l'armée  desReiftres,  de 
laquelle  il  avoir  toujours  efté  depuis  conducteur 
de  ladvant-garde :  enfin  cefte  armée  eftrangere 
n'emporta  rien  dç  la  France ,  cortime  les  autres  qui 
y  eftoient  venues  aux  premiers,  féconds,  troifiefmes 
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&  quatriefmes  troubles:  au  contraire  elle  y  laifla 
fon  bagage.,  &  plafieurs  milliers  de    gens  de 
guerre  :  la  defroude  fat  honorable  '  &  profitable 
aux  François  y  mais  il  advint  qUe  les  uns  en  a:t'- 
tribuerent  l'honneur  au  Roy,  û  qui  £eul  il  appar^^ 
tenoit  (  comme  les  gens  d'honfieur  &  d'efprit 
l'ont  toujours  recogneu  )  :  &  les  Gentils-hommes 
Se  foldats  qui  avoient  butiné  fur  le  Reiftre ,'  la 
Ligue  des  Seize ,  les  prédicateurs  qui  eftoient  de 
leur  faâioti ,  rapportoiem  tout  Thonneur  i  Mon- 
fieur  de  Guife ,  dont  '  il  s'engendra  des  jalôufîes 
qui  ont  efté  la  caufe  principale  de  la  continuation 
des  troubles  dont  la  France  a  efté  depuis  affligée. 
Si  les  eftrangers  qui  eftoient  venus  en  corps 
d'armée,  furent  (l  maltraiâez  par  le  Roy ,  les  deux 
mille  Suiâès^  qui  eftoient  pailèz  à  Genève  pour 
aller  en>  DaupUné  le  furent  encor  plus  mal.  Le 
Colonel  .Alphoû(e  d'Omano ,  Gouverneur  dans  le 
pont  S.  Efprit,  içait  quils-  s'âdvoncent  en  Dau- 
^iné,ilen  âdvertit  Mon(ieur  de  la  Valette,  Se 
convie  tons  les  Cadipliques  de  prendre  les  armes 
pour  empefchet  qu'ils  ne  joignent  le  fieur  Defdi- 
guieres ^.lequel  itvoit'-auifî  amafle  toutes  fes  forces, 
pour  les  aller  recevoir  Se  garantir  de  totiiber  fous 
bpuifiance  des  armes  des  Catholiques.  Mais  (i* 
toft  que  les  garnifons  de  Montelimar  furent  for- 
ties  pour  aller  tcouV^r  le  Heur  '  DefUiguieres ,  les 
Catholiques  exécutent  une  entrepriCe  qu'ils  avoient 
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dez  long- temps  fur  cefte  place ,  ils  furprennenc  Ul 
ville  &  non  la  citadelle:  Defdiguieres peut  la 
fecourir  eft  contrainâ:  de  retourner  :  le  (ieur  de 
la  Vallecce  &  le;  Colonel  au  coptfatre  s  advancent , 
.&  exécutent  fi  bien  leut  deflein^  qu'ils  attaquent 
ces  deux  mille  SuUIes ,  Se  les  desfonc,  fi  que  fort 
peu  fe  iauver^t  de  la  fiueur  de  leurs  armes ,  ce- 
pendant les  fleurs  Defdiguieres ,   Gouvernée  ^ 
Foyet  &  autres  >  s'advancent  vers  Montelimar  de 
â  la  Dia^,  entrent  par  la  citadelle  »  &  donnent  fi 
vivemeht  dans  la  ville ,  qu'après  avoir  rompu  les 
barricades  Se  les  premiers  corps  de  garde ,  ils  ren- 
verfent  &  tuent  tout  ce  qui  fe  prefente  en  armes 
devant  eux ,  Se  reprennent  cefte  place  :  il  y  eut 
en  cefte  reptife  plufieurs  Seigneurs  de  marque  de 
tuez,  &  grand  nombre  de  foldats ,  pour  ce  qu'ils  ne 
.  fe  peurent  fauver ,  à  caufe  que  le  Comte  de  la 
Baume  entendant  l'alarme,  fortit^  maisiUutin* 
.  continent  tué ,  or  il  avoir  les  clefs  des  portes^ , 
pour  ce  qu*il  eftoit  le  Seigneur  le  plus  qualifié  qui 
f  uft  dans  cefte  place ,  lesquelles  ne  pouvant  à  cefte 
occafion  eftre  trouvées  pour  ouvrir  les  portes ,  ils 
«demeurèrent  tous  fous  la  puifiànce  des  viâorieux, 
qui  en  efpargnerent  fon  peu* 

Voilà  pour  le  fiiiâ  dts  armes  comme  la  France 

^en  a  efté  tourmentée ,  l'an  87.  Pour  la  famine,  au 

.  mois  de  Juin  la  ville  de  Palis,  Se  les  pays  où  les 

armées  pafterent  en  fur^it  fort  afBigez.  Ce  font  les 

I        ^fruits 
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fruits  qu  elle  reçoit;  pour  la  rupture  des  £diâ:s  de 
pacification. 

.  Le  Roy  après  l'entière  defroute  des  Reîftres  re- 
tourne à  Paris ,  il  y  paflè  fon  hy ver  j  il  avoir  pour- 
veu  de  l'eftat  d^ Admirai  de  France,  mc»ifieur  le 
Duc  d'Efpernon ,  il  lui  avoir  auffi  donné  le  Gou- 
vernement de  Normandie }  (  qui  eftôient  les  deux 
plus  belles  charges  qu'avoit  feu  monfieur  de 
Joyeufe,  duquel  les  funérailles  fe  firent  lors  à 
Paris ,  celles  que  Ton  les  fait  aux  enfans  de 
France  )  ce  fut  un  nouveau  fiibjeft  de  mefcon- 
tentement  aux  Princes  de  la  Ligue ,  qui  portoient 
de  l'en  vie  a  ce  Seigneur,  d'autant  que  le  Roy 
laimoit.  Les  malcontents  font  toujours  ennemis 
des  favorits  des  Princes  ^  auffi  tous  les  Confeils 
que  tenoit  la  Ligue  des  Seize  à  Paris ,  &  tout  ce 
qui  fe  fit  en  l'ailèmblée  tenue  à  Nanfy  (  où  le  Duc 
de  Guife  fe  trouva  en  Février  88,  au  retour  de 
la  courfe  qu'il  avoir  faite  en  la  Conué  de  Mont-- 
l^Uiard ,  ne  fut  que  pour  trouver  moyen  d'ofter  le 
Duc  d'Efperaon  d'auprès  de  Sa  Majefté. 

L'efmeuté  de  Crucé  faite  à  la  hafte,  (  que  les 
Seize  ont  appelle  entr'eux  l'heureufe  journée  de 
S.  Severin,  en  laquelle  ils.priient  la  première  fois 
l^s  armes ,  fonnerent  le  toxin  en  l'Eglife  S.  Benoift> 
&  eurent  la  hardiefie  de  repoulfer  les  Archers  des 
Qardes  du  Boy,  deux  Commiilaires ,  &  quelques 
Sergents ,  qui  avqient  eu  command^nient  de  & 
TomC'LV.  H 
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faiHr  de  qadqaes  Prédicateurs,  leiquels  avoienc 
prefché  que  le  Roy  eftoic  un  tyran ,  &  fauteur 
d'heretiques  )  ayant  efté  endurée  par  Sa  M a)eflé , 
qui  n  iifa  lors  de  fa  force  &  de  fon  authorité  pour 
punir  celle  première  fedition  des  Seize  »  qui  ne 
parurent  lors  que  cent  perfonnes  an  plus  en  armes, 
a  efté  eftimée  une  iîgnalée  faute,  &  pareille  à  celle 
qu'il  fit  dez  le  commencement  que  les  !l^rinces  de 
la  Ligue  prirent  les  armes  en  8  5  •  Il  faut  dire  k 
vérité,  la  rébellion  &  la  mutinerie  fe  doit  punir 
dez  qu'elle  eft  defcouverte ,  Ion  ne  la  doit  point 
endurer*  Aucun  Prince  ne  s  eft  jamais  bien  trouvé 
4e  tolérer  les  feditieux ,  car  ils  deviennent  de  plus 
en  plus  infolens  &  hardis  d'entreprendre  contre 
luy  >  le  peuple  les  fuit  voyant  qu'ils  ne  font  chaf- 
tiez.  Les  Roys  doivent  ufer  en  ces  accidents-lâ 
ptpmptement  de  leur  force  &ç  authorité ,  affin  de 
remédier  ^x  inconvénients  qui  en  adviennent ,  & 
non  pas  dilaier  fous  ombre  de  cuyder  ufer  de  pru- 
dence. 

Les  Seke  depuis  cefte  efmeute  devinrent  fi 
hardis  &  multiplièrent  tellement ,  qu'il  fut  hors  de 
la  puiûànce  du  Roy,  de  les  lemectre  en  leur  devoir  : 
ils  contredifoient  Hbrement  toutes  fes  avions, 
publiaient  mille  menteries  de  Sa  Majefté,  en- 
trautres y  qu  il  avoir  fait  venir  luy-mefme  l'armée 
eftrangere  des  Reiftres ,  pour  ruiner  les  Princes  & 
là  peuple  Catholique ,  qu'il  l'avoit  payée  de  fes 
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deniers,  &  lavoit  renvoyée  &  fait  reconduire 
jufques  aux  frontières  par  monfieur  d*£fpernon, 
auquel  feul  il  donnoic  tous  les  plus  beaux  Eftats 
de  la  Couronne  :  que  le  Duc  de  Guife  &  les 
Princes  &  Seigneurs  de  la  Ligue  avoient  feuls 
combacu  l'armée  eftrangere,  fans  avoir  aucune 
recompenfe  ny  bienfaiâ:  de  Sa  Majefte ,  mefme 
que  le  Sieur  de  la  Chaftre ,  Marefchal  de  larmée 
du  Duc  de  Guife ,  luy  allant  porter  la  nouvelle  de 
la  desfaiâe  d'Auneau ,  au  lieu  de  luy  donner 
(félon  la  couftume  des  Roys)  une  refcompenfe 
digne  d'une  telle  Se  f\  bonne  nouvelle ,  ne  Tavoic 
pas  prefque  voulu  voir  :  que  les  intelligences  fe*- 
crettes  &  les  faveurs  qu'il  portott  au  Roy  de  Na- 
varre ,  n  eftoient  que  trop  cognuës ,  lequel  il  avoit 
envie  de  faire  fon  fucceflTeur  \  voilà  de  quoy  ils 
entretenoient  le  peuple ,  quelques  livrets  ctotoient 
auflî  >  avec  lefquels  ils  amufoietic  les  curieux ,  & 
ne  manquoient  d'en  envoyer  aux  villes  &  Pro- 
vinces avec  lefquelles  ils  avoient  conféré ,  ain(î 
que  nous  avons  dit  ^  &  les  inftruifoient  fort  parti- 
culièrement de  ce  qu'ils  faifoienc  6c  comme  ils 
lefiftoient  >  difoient^ls,  aux  mauvais  eflèâs  Se 
deportements  du  Roy  &  de  fon  Confeil.  Au  mois 
de  Février  la  nouvelle  leur  vint  de  la  refolutioii 
que  le  Duc  de  Guife  avoit  prife  avec  les  principaux 
de  fa  Ligue  à  Nancy  :  ils  en  advertiflènt  tous  leurs 
confederez,  les  articles  trotent  de  leur  main  fe- 
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cretemencparmy  les  principaux  d  entr  eux,  la  fublV 
tance  defqueis  eftoic , 

Pour  remettre  le  fervice  de  Dieu  &  la  Religion 
Catholique  en  Ùl  priftine  fplendeur ,  que  le  Roy 
feroit  requis  de  faire  publier  le  Concile  de  Trente, 
&  de  faire  eftablir  la  Sainde  Inquisition  ez  villes 
où  il  y  a  Archevefques  ou  Evefques. 

Pour  ruiner  Therefie  &  cha(Ièr  par  armes  les 
Hérétiques  que  le  Roy  entretiendroit  une  armée 
fur  la  frontière  de  Lorraine ,  aflèz  forte  pour  em- 
pefcher  les  Reiftres  de  revenir  plus  en  France  , 
qu'il  donneroit  des  villes  fur  la  frontière  du 
Royaume ,  pour  y  mettre  des  gen$  de  guerre , 
félon  que  la  neceffîté  le requerroit , &  quil feroit 
requis  (afEn  que  les  entreprifes  de  la  Ligue, pour 
chaflèr  l'herefie ,  fuflent  exécutées  }  de  joindre  a 
Tadvenir  fes  forces  &  fes  dedèins  avec  ceux  des 
Princes  de  la  Ligue* 

Pour  entretenir  la  guerre ,  que  les  biens  im* 
meubles  des  Huguenots  feroient  vendus. 

£t  affin  que  ces  demandes  fuSènt  faindkement 
Se  fidèlement  exécutées ,  que  le  Roy  chaflèroit 
d'auprès  de  luy  quelques-uns  qui  luy  feroient 
nommez  ,  aufquels  il  ofteroit  les  Eftats  &  Gou- 
vernenients  qu'il  leur  avoit  donnez. 

Les  âmes  Catholiques  &  purement  Françoifes, 
jugèrent  incontinent  que  ces  articles  eftoient  dref- 
fez  par  des.efprits,^ui  voulgient  comnuinder,  6c 
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s'^ftablir  fous  le  prétexte  Je  la  Religion ,  &  rendre 
le  Roy  fubje£t  à  leur  volonté ,  &  difoîent. 

Qu'il  y  avoir  aflez  de  raifons  pertinentes  pour- 
<juoy  les  Roys  de  France  ny  les  Cours  fouveraines 
jie  doivent  recevoir  le  Concile  de  Trente ,  lef- 
.quelles  avçient  efté  efcrites  &  publiées  par  plu- 
sieurs doétes  Jurifconfultés  j  &  principalement 
que  ce  Concile  attribuoit  aux  Evefques  lacognoif' 
fance  de  plufieurs  chofes  temporelles,  lefquellesT 
appartenoient  à  la  Juftice  Royale ,  qui  eftoit  une 
des  principales  occafionspourquoy  plufieurs  Princes 
Chreftiens  n'auroient  voulu  recevoir  ce  Concile. 

Que  rinquifition  comme  elle  eft  exercée  en 
£fpagne>  doit  eftre  pluftoft  qualifiée  du  tiltre^de 
tyrannie,  que  de  Juftice ,  mefmes  que  le  Roy 
Philippe  II ,  l'avoir  de  nouveau  corrigée ,  àcaufe 
quelle  entreprenoit  furfa  Juftice  Royale,  combien 
qu'ils  avoiioient  qu'elle  eftoit  neceftàire  pour  les 
Marrants  y  Morifcats  &  nucvos  Ckrijiianos  de 
l'Efpagne. 

Défaire  la  guerre  aux  hérétiques:  Ton  fçait  qu« 
le  Roy  ne  parle  d'autre  chofe  que  du  voyage  qu'il 
veut  faire  en  Guyenne,  pour  les  exterminer*  Mais 
à  quel  propos  entretenir  une  armée  en  Loraine? 
l'on  defcouvre  trop  ce  deflein.  Us  v.culent  envahir 
&  defpofleder  s'ils  peuvent  l'heritiere  de  la  maifon 
de  Bouillon  de  fes  villes  de  Sedan  &  de  Jamets  , 
&  que  l'argent  &  les  forces  de  Sa  Majefté  fervent 
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à  rnyner  une  orpheline,  cela  ne  feroic  jufte. 
Mais  ne  fçaic-on  pas  auffi  qae  le  Duc  de  Goife 
a  traité  avec  le  Confeilde  Theritiere  de  Bouillon , 
pour  luy  donner  le  Prince  de  Ginville  fon  fils  pour 
mary  ;  6c  i  cefte  condition  y  qu'il  luy  laiilètoic  ion 
exercice  de  la  Religion  prétendue  refermée» 
libre  ?  ne  fçait  on  pas  que  le  Pape  Xifte  en 
ayant  efté  adverty,  a  recognu  par  là  l'incenciaB 
iiniftre  des  Princes  de  la  Ligue  ? 

Quant  â  la  crainte  qu'ils  ont  que  les  Reiftres  ne 
viennent  en  Lorraine  prendre  vengeance  des  bni£- 
lemens  qu  ils  ont  faits  en  la  Comté  de  Mont- 
belliard ,  le  Roy  leur  a-t-il  commandé  de  les  faire? 
il  ne  les  y  a  pas  envoyez  ;  s'ils  font  des  ennemis  de 
gayeté  de  cœur  »  qu'ils  trouvent  des  commodîteas 
de  s'en  dépendre* 

Pour  la  yenti  des  biens  des  Huguenots  j  qui  eft 
celuy  qui  ne  fçait  qu'elle  fefaiâ,  &pourfuit  à 
toute  rigueut  ?  Mais  quand  il  a  efté  queftion  de 
vouloir  procéder  à  la  vente  des  biens  immeubles 
de  la  maifon  de  Vendofme  y  appartenans  au  Roy 
de  Navarre  ,  n'a  t'on  pas  ouy  dire  à  Monfieur 
le  Cardinal  de  Bourbon^  en  parlant  au  Roy,  il  vous 
plaira  Sire^  qu'on  ne  touche  point  aux  biens  de- 
noftre  maiion.  N'eft-ce  pas  à  dire  qu'ils  veulent 
ruynec  feulement  le  petit  peuple  Huguenot  y  & 
conferver  les  biens  des  grands  qui  leur  ap« 
partienneiat  ? 
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Que   le  Roy  chaffe  d'auprès  de  luy  ceux  qu'il 

aime^  &   qu'il  leur  ojle  les  bienfaicls  Qu'ils  .ait 

reçus  de  luy  m  C'eft-â-diré  y  que  le  Roy  chaiTe  ceux 

qui    lay    font    obligea    pa|:  fes  bieûfai<^  .  djs 

le   fervir   fidellement  :  &c  qa  il  leur  ofte  leurs 

charges    &    Gouvernements  $   pour  en  pourvoir 

les  Frii\ces  de  k  Ligue.  Qu'il  fe  prive  de  çt 

qui!  ayme,  &  cherîfle  &  advance  ceux  qui  l'ont 

contraint  djentrer  en  guerre ,  qui  eft  la  ruyne  de 

fon  peuple  &  la  perce    de  fon  fang  &  de  fa 

Nobleilè. 

!Et*quoy  que  dans  ces  articles  de  Nancy  ib 
ne  nommoient  pas  les  noms  de  ceux  qu  ils^  vouloient 
que  le  Roy  chaflàft  :  fi  fut  il  deflors  conjeduré  que 
ce(^9it  au  Duc  d'Efpernon ,  &  au  fieur  de  la 
Vallette  fon  frère  à  qui  ils  en  vouloient. 

Lç  ïloy  eft  ady erty  de  cefte  aflemblée ,  il  en  voit 
les  articles ,  ila  advis  que  plufieurs  des  Princes  de 
la  Ligue  viennent  àSoiifonSy  qu'ils  doivent  fe 
rendre  à  Paris  en  bref  >  &  le  fommer  d'embrafTér 
leurs  entreprifes>ilavoicfceu  que  les  Seize  avoient 
efté  fi  hardis  que  de  courir  fus  au  Duc  d'Efpernon 
ainfi  qu'il  pai&itfur  le  pont  Noftre-Dame)  qu'ils 
parbient  plus  kaatemenc  &  mefdifoient  plus  II- 
brenienr  de  Sa  Majefté  qu'ils  n'avoient  fait  enéor 
jufqu'à  prefem,  fie  mefme  menaçcienr,  que  dans 
bref,  à  l'ayde  dès  Princes  GichoUques  y,  ils  chaf-- 
icroient.bien  tous  les  mignons  de  la  Cour.  Leur 
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entreprife  eft  fort  particulièrement  dcf couverte  au 

Roy ,  lequel  ayant  receu  advis ,  que   le  Duc  de 

Guife  avec  te  Cardinal  de  Guife  &  le  Prince  de 

Oinvilla  fon  fils  nouveliemerit  revenu  d'Italie , 

eftoîent  arrivez  à  SoitTons,  envoya  Monfieur  de 

Beillievre  vers  luy ,  pour  luy  dire,  qu'il  ne  vînft  pour 

le  prefent  à  Paris ,  pour  affin  qu^il  n'euft  occa/îonà 

Tadvenir  de  laccufer  des  mauvais  dedèins  que 

quelques  faârieux  a  voient  prof  étté  pour  troubler  & 

Cour  &  fon  repos.         \  ' 

Toures  les  raifons  de  Mondeur  de  BeUievre ,  ne 

peurent  retenir  ce  Prince  qti*il  ne  fe  rendifi  dans 

Paris  le  c^  de  Mai ,   trois  heures  après  que  Moiï- 

fieur  de  BeUievre  y  fut   retourné  ,  où  il  y  arriva 

accompagné  de  hukS:  gentils-hommes,  mais  deux 

jours  après  tout  fon  train,  &  plufieurs  gèntils-. 

hommes  de  fon  party  y  arrivèrent  :  il  va  droiâ: 

trouver  laRoyne  Mère,  qui  le  conduifit  au  Roy: 

leurs  paroles  &  leurs   contenances  monftroient 
adèz  leurs  desfîajnces. 

La  faiSbion  dès  Seize,  voyant  que  le  Duc  de 
Guife  leur  avoit  tenu  fon  ferment  de  vivre  ôc 
mourir  pour  &  avec  eux,  porte  toute  autre  face 
qu  elle  n  avoir  fait  depuis  la  femainefainâie  de  de- 
vant Pafques,  que  le  Roy  àvoit  envoyé  quérir 
aucuns  d'eux,  entr'aiitr^ ,  le prefîdent  de  Neuilly» 
^u  il  avoit  menacé  de  faire  pendre,  ôc  cous  ceux 
qui  elloient  de  fa  faâion ,  s'ils  ne  fe  compolrtcâeiit 
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en  leur    devoir:  bref  les  Seize  afTeurez   de  la 
prefence  du  Duc  de  Guife  parlent  à  louvert,  &  me- 
nacent en  chantant  les  cris  d'allegreflè  de  fa  venue. 
Le  Roy  fut  adverty  que  le  Duc  de  Guife  n'eftoit 
venu  qu'avec  huit  gentils-hommes,    mais    que 
l'Archevefque  de  Lyon  foh  confident,  &  tous 
les  principaux  Capitaines^  de   la  Ligue  eftoient 
venus ,  fous  ombre  d'avoir  quelques   affaires  à 
Paris  ,  6c  s'eftoient  logez  par  tous  les  quartiers  de 
la  ville.  La  hardielTe  du  Duc  de  Guife  qui  y  eftoît 
auili  venu  contre  fon  commandement  luy  tenoit  , 
au  cœur ,  les  conjurations  des  Seize  qui  luy  avoient 
efté  defcouvertes  le  rendent  foupçonneux,  il  fe 
refoult  donc  de  faire  fortir  tous  les  gentils-hommes 
de  laLigue,  qui  eftoient  venus  de  nouveau  â  Paris , 
&    de   fe    rendre    le  plus    fort    pour  chaftièc 
quelques  factieux  des  Seize  ,  mais  voicy  ce  qu'il 
en  advint. 

Le  12  May  â  la  pointe  du  jour  le  Roy  fait  entrer 
pat  la  pone  S.  Honoré  le  Régiment  de  fes  gardes^ 
.  Françoifes  Se  celuy  des  Suides  :  les  Suifles  furent 
placez  au  Cimetière  S.  Innocent,  à  la  place  d^ 
Grève,  &au  Marchez-neuf,  les  gardes-fançoifes 
fe  rangèrent  fur  le  petit  Pont»,  fur-  le  Pont  S.  Mi- 
chel ,  &  fur  le  Pont  Noftre-Dame.  Le  Prévoft  des 
Marchands  6c  les  Efchevins  de  ville  eftoient  ad- 
vertis  de  l'intention  du  Roy  :  il  avoit  tvNùyè  mefme 
i  Monfieup  de  Guife  »  Uiy  dire  qu'il  Uiy  envoyaft 
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le  nombre  de  fes  gens  :  mais  les  Seize  qui  eftoienc 
en  perpétuelle  defEance  fe  doucerenc  bien  que 
Ton  en  vouloit  à  eux  :  les  gens  de  guerre  du  R07 
ne  commençoienc  que  d'entrer  dans  la  rue  S.  Ho— 
noré,  que  Crucé  Procureur  du  Chaftelet  (  l'un  des 
Seize  de  Tautheur  de  la  première  efmeute  appellée 
du  depuis  Tefmeute  de  Crucé  )  en  receut  Tadvis  y 
&  fur  les  4  heures  &  demie  du  matin  ^  il  £aic  fortic 
trois  garfons  de  fa  maifon  y  fans  manteau ,  lef- 
quels  allèrent  par  toute  TUniver/ité  crians  »  Alarme  > 
Alarme  :  les  Bourgeois  qui  n'eftoienc  de  la  faâion 
des  Seize ,  leur  demandoient  ce  que  c'eftoic^  c*eft 
Chaftillon  (  refpondoient^ils  )  avec  fes  Huguenots 
qui  eft  dai>s  le  faux^bourg  S.  Germain ,  &  iâns 
s'arrefter  continuoient  leur  cry  d'Alarme  Alarme^ 
tous  ceux  de  cefte  faâion  forcirent  incontinent  avec 
leurs  armes  ^  chacun  fe  rend  au  corps  de  garde  da 
de  fon  quartier ,  Se  (  comme  raporte  le  livre  du 
Manant  &  du  Maheaftte  )  fuyvânt  la  re£:>lutioii 
qu'ils  en  avoient  prife  entr^eux  plus  d'un  an  devant^ 
ils  fe  barricadèrent  par  toute  rUniver{tté5&  jofques 
contre  le  petit  Chaftelet  :  Se  comme  les  fentinelles 
d'un  cofté  d^  k  rue  fe  pofoient  par  les  gardes  da 
Roy,  Cruc4  mit  des  moufquetaires de  l'autre  : 
auffi*toft  quelques  lûis  des  Seize  qui  de^meuroienc 
eiilarue  neufve  veirent  que  lesSuifles  fe  mettoienc 
dans  le  Marcké-neuf ,  ils  firent  tendre  la  chefne  de 
la  rue  neufve.  Noftre-Dame,  la 'font  .border  de 
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muids ,  Ôc  tous  ceux  de  leur  f aâion  (  dont  il  y  - 
en   avoit  nombre  en  ces  quarciers-U  )  bordèrent 
incontinent  cefte  barricade  de   moufquets,   & 
monflxerent  «avec  leur  contenance  au;:^  Suiflès  » 
qu'ils  les  feroient  bientoft  retirer  de  devant  eux  : 
les  Marefchauxde  Biron  6c  d'Aumont ,  &  plusieurs 
Chevaliers  des  Otdres  du  Roy  arrivèrent  lors ,  qui 
voyans   que  le  peuple  fermoir  fes  boutiques  ,  & 
couroic    aux   armes,    leur  commandoienc  de  ne 
le  pas  Êûre  »  monftroient  leurs  Ordres  au  peuple , 
difoient  leur  qualité',  les  affeoroient  fur  leurs  vies 
au  aucun  rort  ne  «leur  feroit  fait,  qu'ils  avoient 
ckarge  da  Roy  de  les  en  ailèurer  :  mais  les  gentils- 
hommes &  Capitaines  du  party  du  Duc  de  Guîfe» 
qui  fe  trouvèrent  incontinent  départis ,  Se  qui 
eftoient  logez  par  toutes  les  diiaines»  avec  les  plus 
remuans  des  Seize ,  difoient  au  peuple  ,  ne  croyez 
ces  Politiques ,  ils  vous  pipent,  ces  gens^-d'armôs 
&  ces  SuifTes  ne  font  entrez  pour  amres  efFeâs  qtie 
pour  les  mettre  en  gamifon  en  vos  maifons,  pottfi 
vous  rendre  miferables,  piller  vos  biens ,  ^  tn 
contenter  iesrriigiions.  La  Ci  té  &  totfce  lUniverfité 
hit  toute  barricadée  fur  les  neuf  heures  :  la  ville 
lie  le  fut  que  fur  le  midy ,  &  furent  continuées  lesr 
barricades  fi  vivement  que  les  fentinelles  furent 
xnifes  à  trente  pas  du  louvre.  Crucé  qui  conduifoie 
ceux  de  PUniverfité  eftoit  des  plus  ardents ,  des 
pvoles  il  vint  :;ux  ôfFeds,  les  fiens  font  retiret 
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^  les  gardes  du  Roy ,  &  fe  faififTent  du  peât  Chaf^ 
telet ,  en  mefmes  temps  le  Roy  eft  adverty  de  ce 
tumulte,  il  commande  que  Ion  fàâe  donc  retirer 
fes  gardes ,  il  n  eftoit  plus  temps  de  le  dire ,  car 
fur  Toccafion  d'un  coup  qui  fut  tiré,  ceux  qui 
eftoient  dans  la  rue  neufve  &  du  petit  Chaftelec 
fortent ,  tirent  fur  les  Suiilès  qui  eftoient  au  Marché- 
neuf ,  qui  ne  fe  defFendirent  point ,  il  en  fut'taé 
quelque  vingtaine ,  &  vingt-cinq  ou    trente  de 
bleflez ,  Monsieur  de  Bridàc  (  qui  avoir  charge  du 
Duc  de  Guifede  çommanderVu  quartier  de  TUni- 
verfité  ) ,  voyant  qu'ils  crioient ,  bonne  France ,  bons 
Catholiques.^  aucuns  d'eux  monftrans  leurs  chape- 
ilets,  fit  cefler  la  tuerie,  &  les  fit  tous  rerirer  dans 
la  boucherie  du  Mairhé-neuf  :  en  mefme  temps  les 
gardes  du  Roy  qui  eftoient  fiu:  les  ponts ,  furent 
chargez  &  reiiverfez ,  aucuns  defarmez,  &  contraints 
de  s'enfermer  dans  quelques  mâifons ,  mais  fur  le 
commandement  de  Monfieur  de  Guife ,  le  fieur 
de  Briflàc  fit  fortir  Se  conduire  les  Suites  du  Mar- 
ché-neuf où  ils  eftoient  enfermez,  jufques  au  Lou- 
vre; le  Capitaine  S.  Paul  qui  commandoit  aa 
quartier  de  la  Cité>  fit  en  mefme  temps  retirer  les 
gardes  du  Roy  ,  les   armes  bas    $c  Le  bonnet 
au  poing.  Les  SuifTes  qui  eftoient  aux  autres  places 
firent  le  mefme  :  cependant  les  Seize  fe  faififleûtr 
de  l'Hoftel  de  yille ,  de  la  porte  S.  Antoine  &  de 
toutes  les  places  publiques  de  la  ville ,  bref  iU 
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ont  tous  la  main  à  la  befogne  :  le  lendemain  on 
confeille  au  Roy  de  faire  retirer  tous  les  gens  do 
guerre  qu'il  avoir,  &  que  le  peuple  s'appaiferoit , 
il  les  fait  fortir. 

Mais  nonobftant  cela  il.  eft  adverty  que  les 
Seize  ne  fe  concefiCgQ;: ,  qu  ils  veulent  pafler  plus 
outre  >qa  ils  ne  veulent  demeurer  en  fi  beau  chemin  : 
que*  tout  s'arme  de  nouveau ,  qu'ils  veulent  avoic 
le  Louvre,  &  fa  perfonne ,  que  lonafïembloit  mef- 
me  dans  le cloiftre  de»  S.  Sevrin ,  les  jeunes  efcoliers, 
preftres  ôc  moynes ,  qui  avoient  tous  les  bords  de 
leurs  chapeaux  retroulTez ,  Se  fur  le  trouflis  chacun 
une  croix  blanche,  armez  d'efpées&  de  poignards, 
&  que  Ion  defcendoit  mefme  quantité  ^de  faiffeaux 
de  picques  d'un  logis  au  carrefout  S.  Sevrin  lefquels 
on  leur  devoir  bailler,  pour  venirdroid  au  Louvre, 
Meflieurs  du  Confeil  remonflxerent  lors  au 
Roy  quelques  exemples  de  la  furie  des  peuples  , 
lefquels  il  vaut  mieux  efviter  qu'attendre,  le  con- 
feillent  de  fe  retirer  de  Parisj  &  fondèrent  leur 
jugement  fur  quatre  advis  qui  arrivèrent  coup  fur 
coup , .  d'une  refolution  prife  à  l'Hoftel  de  Guife 
de  £e  faifir  &  du  Roy  &  du  Louvre.  La  Royne 
mère  contefte  contr  eux,  leur  dit,  hier  je  ne  cognu 
point  aux  paroles  de  Monfieur  de  Guife,  qu'il 
euft  d'autre  envie  que  de  fe  renger  à  la  raifon  : 
j'y  retourneray  prefentement  le  voir  j  &  m'af- 
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feurer  que  je  lay  feiay  appaifer  ce  trouble  :  elle 
fe  trompa  :  car  eftant  retournée  vers  luy  l'ayant 
prié  d  appaifer  cefte  efmotion ,  &  qu'il  pouvoit 
s'afleurer  fur  fa  foy  de  venir  trouver  le  Roy, 
duquel  elle  luy  feroit  avoir  tout  contentement 
qu'il  en  pouvoit  efperer ,  il  luy  refpondit  fort 
froidement ,  qu'il  n'eftoit  point  caufe  de  l'ef- 
motion  du  peuple,  qu'il  ne  lavoit  affifté,  que 
pour  la  neceffité  où  il  s'eftoit  trouvé  :  &  que  fes 
amis  ne  le  confeilleroient  pour  le  prefent  d'aller 
au  Louvre,  foible,  Se  en  pourpoint,  à  la  mercy  de 
fes  ennemis.  La  Royne  mete  cognut  lors ,  que  les 
advis  que  le  Roy  avok  reçues  approchoient  de  la 
vérité  :  Monfieur  Pinart  Secrétaire  d'Eftac  eftoit 
avec  elle,  elle  le  fit  tout  foudain  retourner  en  di- 
ligence vers  Sa  Majefté  pour  l'ad vertir qu'elle  avoit 
recognu,  qu'il  y  avoit  quelque  deilèin  exraor- 
dinaire  contre  luy. 

Entre  les  cinq  &  C\x  heures  du  foir  le  Roy 
reçoit  ceft  advis,  il  fort  de  Paris  à  l'heure  mefijie 
par  la  porte  neufve  :  en  fe  bottant  il  a  la  larme 
à  l'œil  &  l'alarme  à  l'oreille  :  ceux  qui  eftoient 
avec'luy  le  fuivent,  aucuns  defquels  eftoient  bien 
cftonnez  :  car  tel  Confeiller  d'Eftat  l'eftoit  allé 
trouver  au  Louvre ,  avec  fa  robe  longue ,  qui 
fans  bottes  montoit  pour  le  fuivre  fur  le  pre- 
mier cheval    de  Tefcurie ,   aucuns  le  fuyvirenc 
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ainft  jufques  à  Ramboaillec ,  d'où  il  partie  in*  ' 
continent,  &  fe  rendit  le  lemfimain  matin  dans 
Chartres. 

Ainfi  que  le  Roy  fortoit  par  la  porte  neufve 
quelque  quarante  harquebu(iers  que  i  on  voit  mis 
à  la  porte  de  Ndle,  tirèrent  vifvement  fur  luy  & 
fur  ceux  de  fa  fuicte ,  le  menu  peuple  (  qui  ne  va 
que  comme  on  le  pouflfe  )  crioit  du  bord  de  Teau 
mille  injures  contre  le  Boy,  &  mefme  comme 
ils  vireni:  que  quelques*uns  padbient  le  barq  des 
Tuilieriès,  penfant  qu'il  fuft  dedans,  ils  en  cou- 
pèrent la  corde. 

Si-toft  que  l'advis  fut  venu  au  Duc  de  Guifede 

la  retraiâe  du  Roy ,  il  vit  bien  qu'il  ne  rendroic 

fzs  fi  bon  compte  de  Sa  Majefté  qu'il  fe  l'eftoit 

promis-^  il  s'en  trouve  d'abordade  un  peu  eftonné  : 

il  voit  bien  que  le  blafme  de  toute  cefte  efmotion 

tomberoitfur  luy,  s'il  n'y  donnoit  ordre.  Ce  qu'il 

n'avoir  voulu  faire  auparavant ,  pour  toutes  les 

prières  de  la  Royne  mère ,  il  fut  contraint  au 

bout  d'une  heure  de  le  faire  fans  eftre  prié  :  il  parc 

de  fon  hoftel  avec  le  Chevalier  d'Aumale ,  Se  plu- 

fieurs  Gentils^hommes  de  fa  fuite,  il  s'achemine 

droiâau  Palais^  par  tout  où  il  pailè,  il  commande 

que  l'on  tourne  une  partie  des  barricades ,  affin 

que  le  chemin  fuft  libre,  il  eft  promptement  obey  : 

il  envoya  auffi  Monfieur  le  Chevalier  d'Aumale 

en  faire  autant  fur  tous  les  ponts ,  ce  que  l'on  fit 

incontinent. 


/ 
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Ainfi  le  Duc  arrivé  au  Palais  alla  droiét  au 
logis  de  Monfieor  le  premier  Prefident  ,  avec 
Meffieurs  d'Efpinac  ,  Archevefque  de  Lyon ,  & 
Brezé  Evefque  de  Meaux ,  où  après  quelques  pa- 
roles touchanc  refmotion  du  peuple ,  &  comme 
il  s'eftoic  barricadé ,  &  comme  le  Roy  s'eftoit  re- 
tiré ,  il  luy  dit,  que  fes  emiémis  qu'il  avoir  prez 
du  Roy  eftoient  la  caufe  de  tout  ce  trouble ,  que 
quelque  difgrace  qu'il  pourroic  avoir  de  Sa  Majfié 
qu'il  concinuëroic  les  fervices  qu'il  luy  avoir  faits 
&  àla  couronne  :  mefme  qu'il  alloit  prier  le  peu- 
ple de  rompre  &  ofter  toutes  leurs  barricades ,  affin 
que  le  lendemain  matin  Meilleurs  de  la  Cour  de 
Parlement  pufl[ènc  fe  rendre  librement  au  Palais , 
pour  y  continuer  la  juftice ,  à  la  manurention  de 
laquelle  il  s'employeroient  toujours.  Monfieur  le 
premier  Pr^iident  approuve   fa  bonne  intention 
pour  la  manutention  de  la  juftice,  quelques dif- 
cours  fe  pafferei^t  entr'eux  le  long  de  l'allée  du 
Jardin  du  Roy ,  au  bout  de  laquelle  Monfieur  de 
Guife  fortit  avec  lefdits  Sieurs  Archevefque  & 
Evefque,  par  la  petite  porte  de  derrière,  qui  eft 
auprès  du  Pont-Neuf,  là  où  Monfieur  le  premier 
Prefident  print  congé  d'eux. 

Le  Duc  de  Guife  paflTe  du  Pont-Neuf  vers  les 

Auguftins ,  &  alla  voir  tous  les  Préfidens  de  la 

Grand  Chambre  l'un  après  l'autre  en  leur  logis, 

les  prie  de  fe  trouver  au  Palais  le  lendemam,  affin 

que 
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que  la  Juffice  fe  condnae  y  4  rous  il  s'excufe  de 
l'eimotion  du  peuple,  accuGs  (es  ennemis  d'en 
cftre  la  caufe  :  bref  il  eft  fort  prez  de,  minuic 
.^band  il  fe  retire  chez  lujr ,  &  eft  fi  bien  obey  des 
Seize  &  du  peuple ,  que  le  lendemain  matin  il 
femblcÀ  qu'il  n'y  euft  point  eu  d'efmotion  :  la 
jufticeaUa  au  Palais,  &  la  Royne-mere  envoya 
dire  à  Meffieurs  de  la  Cour,  que  nonobftant  Tab- 
fence  du  Roy ,  qu'ils  continoRÛent  leurs  charges 
&  oiïtces ,  &  qu  elle  efperoit  pacifier  ce  trouble. 

Voylà  donc  la  faârion  des  Seize  vidorieufe ,  le 
Roy  hors  de  Paris ,  les  ferviteurs  de  Sa  Majefté 
contraints  de  le  fuivre  &  leur  quitter  la  place  j 
tout  à  un  coup  cette  grande  ville  change  de  face 
&  petd  ce  luftre  de  la  grandeur  royale  qu  elle 
avoit,  &  l'authorité  tombe  entre  les  mains  des 
faâ:ieux  &  du  populaire.  Monfieur  de  Guife  eft 
refpeâé  &  honoré  par  les  Seize  comme  chef  de 
la  Ligue  i  &  luy  fe  gouverne  par  leur  Confeil  *  ils 
fe  faififlTent  de  la  Baftille^  de  l'Arfeo^  ,  &  des 
lieux  forts ,  BufTy  le  Clerc ,  %nple  Procureur  à  la 
Cour,  eft  mis  Capitaine  dans  la  Baftille  :  le  fieur 
de  Perreuze,  Prevoft  des  Marchands ,  eft  arrefté 
prifonnier ,  &  trois  des  quatre  Efcheyins  trou- 
vent moyen  de  fuivre  le  Roy ,  un  d'entr'eux  fe 
trouva  du  côfté  des  faûieux:  Deux  jours  après  les 
Barricades ,  les  Seijje  fe  voyants  en  beau  che- 
miii ,  fireilt  faire  luie  aflemblée  générale  du  peuple 
Tome  LV.  I 
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en  l'Hoftel  de  Ville ,  où  îk  (ttopoferent  qu  il  fal- 
loir eflire  d'autres  Prevoft  des  Marchands  &  Ef- 

• 

chevîns ,  hiaîs  qu'ils  dévoient  eftre  efleus  felôfî 
la  liberté  ancienne  ,  pat  la'vdix  commune  du 
peuple.  On  procède  à  Tefleftion ,  la  Chappelle 
Marteau  fut  efleii  pour  Prevoft  des  Marchands  : 
Rbfcand  ,  Compafi ,  Cotebkfiche  &  Defpréz  ^ 
pour  Efchevlns  :  ce  dernier  feul'  eftoit  de  là  fac- 
tion des 'Seisie  ;  les  quatre  aurres  Tâvoiehr  âydée 
à  baftir  :  toutesfois  la  Rdyhe  -  mère  receut  lei  fôir- 
,  ment  d'eux ,  &  les  eut  poiir  agréables  ;  mais  du 
confentement  du  Duc  de  Guifé,  la  première 
chbfe  qu'ils  firenr ,  ce  fur  de  changer  lés  Colo- 
nels ,  Capitaines  Se  Quarteniets ,  qui  ri'eftoîent 
de  leur  fàdtiori ,  &  .lefquels  ils  peiifoleht  eftre 
ferviteurs  du  Roy:  k  Royne-merè  y  contredit 
fort,.&  quelque  regret  quelle  en  eutt,  il  fallut 
qu'elle  l'eriduràft  :  bref  Tort  o/ta  les  Préfîdenrs  , 
Cônfeillers  &  Offioiets  du  Roy  qui  avoient  efté 
créés  Coteftels  &  Capitaines  Taii  85,  &  y  mit  oh 
en  ïéûi  place",  en  quelques  quartiers ,  des  Bour- 
geois dé  k  faétioti  des  Seize,  mais  éri  la  plufpaft 
Ton  erl  mit  de  fi  indignes  de  ces  ctiarges  hono- 
rables ,  qiie  le  menu  peuple  mefitie  les  riiefpri- 
foit  ,  èc  hs  sippelldit' CHpîcainés  de  la  morue, 
Cîlpitiines  de  1  aloydu ,  félon  lé  meftier  dont  ils 
eftôient.  Voylà  donc  les  Officiers  de  roure  k  ville 
changez ,  méfme  Brigird  fut  hiis  par  Monfifeur  cîe 
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Guife ,  pour  occuper  la  place  de  f  ôrrot ,  Procu- 
reur du  Roy  de  l'Hoftel  de  la  Ville. 

Voylà  les  principaux  des  Seize  tous  eftablis-, 
tous  ont  quelques  .charges ,  ce  font  autant  de  petits 
gouverneuts  en  leur  quartiers  :  ils  voyent  le  Par- 
lement qui  ne  leur  dit  mot  j  &   toutesfois  ils 
croyent  quil  n'approuve  nullement  ces  remue- 
ments ,  mais  il  n'oféroit  s'en  plaindre  >  &  eux 
n'oferoiént  encore  attaquer  ce 'Sénat  :  ils  ne  difent 
donc  mot  pour  un  temps ,  &  feulement  prati- 
quent pour  cefte  fois  que  h  chef  de  la  Jufticè  qui 
fe  rend  au  Chaftelet ,  fuft  à  la  dévotion  de.  leur 
faûion,  pour  ce  que  ceft  le  Préfidial  où  toutes 
canfes  fe  jugent  en  première  inftance  ,  &  où  les 
contraventions  qui  fe  font  &  les  ahus  qui  fe  coni- 
mettent  contre  la  police  de  la  ville  >^  ibn't  jugez 
•  par  le  Lieutenant  civil i  qui  eftchef  de  çefte  jus- 
tice. Trois  doâes  &  nobles  perfonnages  de  la  mai- 
fon-dès  Seguiers  a  voient  exercé  Teftardé  Lieute- 
nant Général  &  Civil  en  la  Prevofté  &, Vicomte' 
de  Paris ,  an  de  cefte  mefine  race  l'ekerçoit  er*- 
core ,  qui  eftoit  le  Sieur  d'Autry  Seguier ,  bon 
Jufticier  ^  Cathdtîque  Se  Frahijois  :  les  Seize  Ta- 
voient  fkit  fonder  ^  pour  entrer  en  leur  faâion  : 
ils  le  trouvèrent  ferme  au  fervice  du  Roy ,  &  ne 
purent  avoir  nulle  prife- fur  luy  :  auffi-toft  qu'ils 
fe  virèht  Maiftres  de  F^às^ih  le  menacent,  &  le 
tentraigiîent  de  fe  te  tiret  avec  le  Roy*:  cependant 
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la  Bruiere ,  LieucBnanc  particulier ,  Tun  des  plus 
fadbieux,  occupa  ce  fiege ,  &  nonobftam  laccord 
qui  fut  fait  entre  le  Roy  &  le  Duc  de*Guife ,  en 
Juillet  de  cefte  mefme  année ,  il  la  toujours  oc- 
cupé ,  jufques  en  Tan  94 ,  que  leur  faâion  fut  du 
tout  abolie. 

Les  voylà  donc  maiftres  de  THoftel  de  Ville  , 
de  la  Jufti'ce  de  la  Prevofté  &  Vicomte  de  Paris. 
Les  Doâeurs  ôc  Prédicateurs  de  cefte  faâion  fe 
rendent  auiC  maiftres  de  la  Faculté  &  de  TUni- 
verfité ,  &  les  ancieiis  Doâeurs  Tont  contraints 
de  céder  pour  un  temps  à  la  violence  du  D.  Bou* 
cher ,  &  autres  jeunes  Doâeurs  &  Bacheliers. 

Le  Roy  donc  eft  à  Chartres ,  &  le  Duc  de  Giiife 

à  Paris,  le  17  Mai  ils  font  publier  tous  deux, 

leurs  lettres  pour  advertir  tout  le  monde  des  oc- 

-cafions  d»  la  journée  des  Barricades  ;  dans  celle.du 

Duc  il  dit  i 

Quil  efiou  venu  à  Paris  ,  accompagné  feule*" 
'  meiu  de  huit  Gentils-hommes ,  pour  fe  purger 
des  faux  bruits  que  fes  ennemis  faifoient  courir 
contre  fon  honneur  y  favoir ,  qu  il  vouloir  prendre 
le  Roy,  &  vouloir  faccager  la  ville  de  Paris»  mais 
:  que  rrois  jours  après  qu  il  y  fut  arrivé,  le  Roy  fie 
entrer  douze  Enfeignes  de  Sui{ïes ,  &  huit  des 
Gardes  Françoifes ,  lefquelles  ainû  que  Ion  les 
•feparoit  aux  places  publiques  de  Paris ,  Dieu  vou- 
lut qu'il  en  euft  advis  >  &  que  ce  mefmè  Dieu  ^x- 
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cita  le  peuple  à  courir  unanlnsemenc  aux  armes, 
&  afleurez  de  fa  prefence^  &  de  Tordre  qu'il  mit 
parmy  eux ,  ils  fe  barricaderenc  de  telle  promiptî' 
tude ,  qu'en  moins  de  deux  heures  ils  firent  en« 
tendre  aux  troupes  du  Roy  qu'elles  èuffent  à  fe 
retirer  :  mais  qu'un  Suilïa  ayant  bleffé  un  habi- 
tant, les  habitans  chargèrent  les  Suifles,  en  tuè- 
rent douze  ou  quinze ,  &  en  bleflërent  vingt  ou 
vingt-cinq  ;  &  à  rihftant  que  les  gardes  du  Roy^ 
fiirent  chargés  •&  renverfés,  ce  qui  fut  caufe 
qu'il  marcha  par  la  ville ,  &  d'abordée  délivra 
neuf  cents  Suiflès  prifonniers ,  &  les  Gardes  du 
Roy  qu'il  fit  reconduire  au  Louvre  :  qu'en  cefte 
journée  toute  reluifanre  de  l'infaillible  proteftion. 
de  Dieu ,  il  alla  par  toutes  les  rues  jufques  à 
deux  heures  après  minuit ,  priant ,  fuppliant  & 
menaçant  le  peuple ,  fi  bien  qu'il  ne  s'en  eft  enfui vy 
aucun  meurtre ,  maffacre  ny  pillerie,  quoy  que  le 
peuple  fuft  extrêmement  envenimé  pour  avoic  fceu 
qu'il  y  avoir  eu  vingt  potences  preftes ,  avec  quel- 
ques efchaffaux ,  &  avoit  veu  les  exécuteurs  de 
Juftice  >  pour  faire  mourk  cent  ou  fix  vintg  perfon-^ 
nés  :  qu'ayant  peu  faire  tout  cela  de  quoy  l'on  Tac- 
cufoit  >  &  l'ayant  au  contraire  empefché ,  qu'il 
readoit  muets  tous  fes  ennemis  :  lefquels  avoient 
tant  fait  qu'ils  avoiept  perfuadè  au  Roy  de  s'en 
aller  hors  de  Paris,  vingt -quatre  heures  après 
qu'il  euft  peu  mille  fois  Tarrefte*  s'il  eull  voulu: 

lii] 
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mais  qu'il  n'y  avoit  jamsûs  fongé  :  qu  après  le  dé- 
paroement  de  Sa  Majefté ,  il  avoit  receu  entre  fes 
mains  larCenal »  la  baftille ,  &  les  lieux  forts  ,  8c 
£»it  fceller  les  coffres  des  finances ,  pour  rendre  le 
tout  encre  les  mains  de  Sa  Majefté  pacifique ,  tel 
qu  il  refperoit  rendre  par  rincercefiion  da  Pape  Se 
à§  tous  les  Princes  Chreftiens  ;  mais  que ,  fi  le  mal 
'  contintioit  qu'il  efperoit  avec  les  mefmes  moyens 
^onferver  enfemhle ,  Se  la  Religion ,  ôc  les  Catho- 
liques ,  Se  les  defgagpr  de  la  pecfietution  que  leur 
preparoient  les  confederez  des  Hérétiques  auprès 
du  Roy.  Voylà  la  fubftance  de  la  lertœ  avec  la- 
quelle il  fe  juftifioit  de  la  journée  des  Barricades: 
mais  il  en  efcrivît  aufii  une  particulière  au  Rojr , 
dans  laquelle  il  lui  dit  ^ 

Lej  ennemis  du  repos  public  ^  Se  les  miens,  ne 
pouvans  ù)ufftit  ma  prefence  auprès  de  vous ,  ef* 
timans  que  dans  peu  de  jours  elle  defcouvriroic 
les  impofiiures ,  dont  l'on  ufoit  pour  me  rendre 
odieux ,  &  peu  à  peu  me  dooneroit  place  en  vos 
bonnes  grâces ,  ont  mieux  aymé  par  leurs  conjfeiis 
piernîcieux  remetcce  toutes  choies  en  confufion , 
&  voftre  eftat,  &  votre  ville  de  Paris  en  hazard, 
que  d'endurer  que  je.fuflè  auprès  de  vous.  Leur 
mauvaîie  volonté  s'efl:  manifeûement  recognuë 
m  h  refolution  que^  ikns  le  £:eu  delà  Royne» 
voftre  mère  ,  Se  contre  l'advis  xie  vos  plus  fages 
Cofifi^iUSrs  i  ils  C^mlait  ^rendte  à  Voftre  Majefté^ 
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de  mettre  paruiie  ypye  înuficée,  &  e^  m^tempç 
plein  de  foupijo;î  &  partiàlitez ,  des  forces  en  vof- 
tre  ville  d^  Pariç  ,  ppijr  occuper  les  place^j  pubji- 
quç6  d'icelle.  Et  U  voix  commune  publié  qu'iU 
cfpergient,  apixs  s'eftre  rendue  maiftres ,  pouvoir 
enccM'es  vous  indi^ire  à  bieaucoup  de  chofes ,  toutes 
aliènes  de  votre  bon  naturel  j  &  que  j'ayme  mieux 
pa(ïèr  fous  filence.  L'efFroy  de  'cela ,  Sjrs  ,  ^  cQnr 
traîne  vos  bons  &  fidelles  £ubjets  de  s'armer,  po^f 
la  jufte  crainte  qu'ils  ont,  en  ce  que  par  cefte  voye 
on  ne  vouluft  exécuter  ce  dont  on  les  menaçoic 
long  temps  auparavant.  Dieu  par  fa  fainde  grâce 
a  contenu  les  chofes  en  meilleurs  termes  qu'on  ne 
les  pouvoit  efperer,  &  a  comme  miraculcufement 
Gonferv^  voftre  ville  4*un  très-périlleux  hazard  ; 
&  le  ccMnm.encement,  la  fuite  &  l'é^nement  de 
cefte  affaire  a  tellement  juftifié  mes  intentions ,  que 
j'eftime  que  Voftre  Majefté ,  &  tout  le  iponde  , 
cognoift  affe^  clairement  par  là  combien  mes  de- 
portemeos  (ont  QÛQOgnez  des  .dépeins  dont  mes 
calomniateurs  m'ont  voulu  rendre  coupable,  La: 
forme  4e  laquelle  jie  m^  Ans  volontairement  jette 
en  voftre  puiflfance ,  a  monftré  la  confiance  que. 
j'ay  prins  de  voftre  Jbonté ,  &  de  la finçerité  de. ma 
confciejace.  L'efltat  avquel  oo  me  trouva  lors  qUjC 
j'eus  les  premiers  advis  de  cefte  entreprjnfe ,  &  de- 
^uojr  vous f  peuvent  tefmoigner  plufieurs  de  vog 
ferviteurs ,  fait  aflèz  cognoiftre  que  je  n'avois  ny 
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doubce  d^eftre  ofFenfé  »  ny  volonté  d'encreprendie  » 
eftant  plus  feul  &  defarmé  en  ma  msdfon,  que  ne 
peut  ny  doit  eftre  un  de  ma  qualité.  Le  refpeâ 
dont  j'ay  ufé  >  me  contenant  dans  les  (Impies  bor- 
nes d'une  jufte  defFenfe  ,  vous  tefmoignent  aflèz 
que  nulle  occafîon  ne  me  peut  faire  decheoir  du 
devoir  d'un  très-humble  fubjeéL  La  peine  que 
|*ay  prinfe  pour  contenir  le  peuple  »  &  empefcher 
qu^il  ne  vînt  aux  effèâs  qu^ameinent  le  plus  (bu- 
vent  tels  accidents ,  me  defcharge  des  calomnies 
que  l  on  m'a  cy-devant  impofées  ;  que  je  foulols 
troubler  voftre,  ville  de  Paris.  Le  foucy  que  fay 
ptins  de  conferver  ceux  mefmes  que  |e  nlgnorols 
point  de  m'avoir  fait  de  mauvais  offices  envers 
vous ,  à  la  fufcitation  de  mes  ennemis ,  f;^it  veoir 
a  chacun  clairement  que  je  n  ay  jamais  eu  inten- 
tion d'attenter  aucune  chofe  contre  vos  ferviteurs 
~&  officiers ,  comme  Ton  m'a  fauflèmenc  accufé. 
I^  façon  dont  je  me  fuis  comporté  Se  envers  vos 
SuifTes ,  &  envers  leunj  Capitaines  &  foldats  cfe 
vos  gardes  ,  afleure  afièz  que  je  n'ay  jamais  rien 
tant  craint  que  de  vous  defplaire.  Si  Voftte  Ma- 
jefté  a  fceu  toutes  ces  particularitez  >  comme  j'ef- 
time  que  plufieurs  de  vos  bons  ferviteiurs  aymans 
4e  repos  public ,  qui  en  font  tefmoins ,  ne  les  luy 
auront  pas  celées  »  je  tiens  pour  aflèuré  qu'elle 
demeure  par  là  efclarcie  que  je  n'ay  jamais  eu  la 
moindre  dçs  mauvaifes  intentions  dont  mes  en- 
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nemîs ,  par  faux  braies  ^  m'onc  voulu  readte 
odieux. 

La  fin  de  cefte  letrre  eftoir ,  qu'il  efperoit  £e 
comporter  en  telle  fprte  que  SaMajefté  le  jugerok 
fon  très-fideile  fubjei!^  ferviteur  &  utile. 

Ces  lettres  ne  furent  j(î-toft  publiées  &  impd- 
mées ,  que  le  Duc  de  Guife  euft  voulu  les  retenk 
en  fon  cabinet^  le  Commiflaire  Louchart  fut  em- 
ployé pout  en  folliciter  la  deffenfe,  il  meîneles 
Imprimeurs  &  ceux  qui  les  ven<loient  prifonniers  : 
il  fut  toutesfois  comme  contraint  de  les  laiflèr 
vendre,  puis  qu'auffi  bien  il  ne  retenoit  pas  les 
copies  qu'il  avoit  luy-mefme  avec  le  Confeil  des 
Seize  envoyées  hors  &  dedans  le  Royaume  j  ces 
lettres  furent  bien  examinées  :  il  n'y  eut  mot  qui 
ne  fuft  expliqué  par  les  refponces  que  Ton  y  fit, 
(  aucunes  defquelles  nous  dirons  cy-après  )  8c 
principalement  fur  le  commencement  de  la  lettre 
qu'il  efcrivoit  au  Roy ,  où  il  y  avoit  fire  je  fils 
^Ji  mal^keureux  y  ce  qui  fut  jugé  à  un  mauvais  au- 
ure  pour  luy. 

Voylà  quelles  eftoient  les  lettres  du  Duc  de 
Guife ,  dans  lefquelles  il  fe  voit  qtt*il  dît  que  le 
Roy  a  creu  des  confeils  pernicieux ,  &  que  fi  le 
mal  continue  qu'il  confervera  &  defgagera  les  Ca- 
tholiques de  la  perfécution  des  conféderez  des 
Hérétiques  :  ces  paroles  font  un  peu  tiop  hardies 
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d'un  fubjeft  à  fon  Roy.  Voyons  maintenant  conv 
bien  le  Roy  parle  plus  doucement  que  luy 

Nous  ejlipns  en  nofire  ville  de  Paris  j  où  nous 
ne.  pendons  à  autre  chofe  qu'i  faire  cefTer  toutes 
ibrtes  de  jaloufies  &  6mpe%bemens  du  coflé  de 
Picardie  &  ailiieurs ,  qui  retardoient  noftire  ache- 
minement en  noftre  pays  de  Poiâou ,  pour  y  pour- 
fuivre  la  guerre  commencée  contre  les  Huguenots, 
fuivant  noftre  délibération ,  quanS  no|lre  cou  fin 
le  Duc  de  Guife  y  arriva  à  noftre  defceu ,  le  9  de 
ce  mois  de  May.  Sa  venue  en  cefte  forte  augpienta 
rellement  lefdites  deffiances,  que  nous  nous  trou- 
vafmes  en  bien  grande  peine ,  parce  que  iwus 
avions  auparavant  efté.  advertys  d'infinis  endroits 
qu'il  y  devoit  arriver  de  cefte  façon  ,  &  qu'il  y 
eftoit  attendu  par  aucuns  des  h^bitans  de  ladite 
ville,  qui  eftoient  foupçonnez  deftre  caufe  def- 
ditçs  deffiances,  &  luy  avions  à  cefte  occafion 
fait  dire  auparavanjt ,  que  nous  ne  d.çfirions  pas 
qu*il  y  vînt ,  que  nous  n'eu0îons  compofé  les 
ttoubles  de  Picardie ,  &  levé  les  occafions  defdites 
défiances.  Toutefois  confiderant  qu'il  eftoit  venu 
feulement  accompagné  de  quatorze  ou  quinze 
chevaux ,  j^ous  ne  voulûmes  pas  laiffer  de  le  veoir, 
veux  eflayer  de  faire  avec  luy  que  les  caufes  del- 
dite$  défiances   &  troublés  de  Picardie  fn^e^^^ 
oftez.  A  quoy  voyans  que  nous  n'avancions  gueres. 
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&  qiiie  d'ailleurs  noftredice  viHç  fe  reiripliilbû  cous 

les  jours  deGentils-hommes  &  autres  pérfbnn^ 

eftrangeres,  qui  fe  rallioient  à  la  fuitte  dudit  Duq 

que  les  recherches  quç  nous  avipjtis  commandé 

eftre  faites  pAr  la  ville ,  par  les  Magiftrars  .&  OflSk 

ciers  d'icelle ,  ne  fe  faifoient  q»  4  demy ,  pojir  h 

crainte  en  laquelle  ils  eûoijenr ,  Se  auifî  que  1^ 

cœurs  ôc  volontez  d'aucuns  delHks  habirans  $'ai- 

grifïbient  &  alteroient  tous  les  jours  de  plus  en 

plus ,  avec  les  advertilTements  ordinaires  qui  nQu$ 

redoubloient  journellement  qu'il  devoir  efclorre 

quelque  grand  trouble  en  ladite  ville.  Npusprifmes 

refolution  de  faire  faire  leCdites  recherches  plus 

exaûement  par  les  quartiers  4*icelle ,  que  les-pre- 

cedentes ,  à  fin  de  recognoiftre  ail  vrajr  l'eftat  de 

la  ville ,  &  faire  vuider  lefdits  eflxan^rs  qui  nf 

feroient  advouez  comme  ils  dévoient  eftre.  Pour 

ce  faire  nQUs  avifafmes  de  renfDricer  çertaîos  coxp^ 

de  gardes  de5  habitans  &  bourgeois  de  ladite  ville , 

que. nous  avions  ordonné  eftre  dreffez  en  quattç 

PU  cinq  endroits  d'icelle ,  des  compagnies  de 

Suifles ,  &  de  celles  du  régiment  de  noftre  garde^ 

qui  eftoient  logez*  aux  faux-bourgs  d'icelle  :  Se  d^ 

commander  auûî  à  aucune  jfeigneurs  de  poure 

Confeil ,  &  Chevaliers  de  noftre  Ordre  du  SainA 

Efprit ,  d'aller  par  les  quartiers ,  avec  les  Quar- 

teniçrs ,  &  autres  Officiers  de  ladijce  ville ,  par 

Jefquels  oa  a  accouftumé  de  faire  faire  ^  le£iites 
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recherches ,  pour  les  authorifer,  &  affifter  icelles  , 
comme  il,  s'eft  fait  par  plufieurs  fois  :  dont  nous 
fifmes  advertir  ledit  Duc ,  &  tous  ceux  de  ladite 
ville,  aâSn  que  peifonne  n'en  print  allarme.  Se  ne 
fuft  en  doute  de  noftre  intention  en  ceft  endroiét. 
Ce  que  du  commencement  les  habirans  &  bourgeois 
de  ladite  ville  firent  contenance  de  recevoir  dou- 
cement. Toutesfois  quelque  temps  après  les  chofes 
s'efchauflèrent  de  telle  façon  par  Tinduâîon  d'au-* 
cuns  qui  alloient  femant  &  imprimant  au  cœur 
.^efdits  habitans,  que  nous  avions  fait  entrer  lef- 
dites  forces,  pour  eftablir  des  garnifons  étrangères 
en  ladite  ville,  &  leur  faire  encor  pis:  de  forte 
qu'ils  les  eurent  bientoft  tellement  animez  &  ir- 
ritez contre  icelles ,  que  fi  nous  n'euflîons  expref- 
fément  defFendu  â  ceux  qui  leur  commandoient  > 
«de n'attenter  aucunes  chofes  contre  lefdits  habitans» 
&  d  endurer  &  fouffrir  plutoft  toutes  les  extrémités 
du  monde ,  que  de  ce  faire  :  nous  croyons  cenai- 
nement  qu'il  euft  éfté  impoflible  d'éviter  un  fac 
gênerai  de  ladite  ville  j  avec'  une  très-grande  efïii- 
fiou  de  fang.  Quoy  voyant ,  nous  nous  refbl  urnes 
de  ne  faire  exécuter  plus  avant  lefdites  recherches 
commencées ,  &  de  fàiç  retirer  quant  Se  quant 
lefdiftes  forces ,  que  nous  n'avions  fait  entrer 
que  popr  ccfte  feule  occafion.  Eflant  vrayfem- 
blable,  que  fi  nous  eufSons  eu  autre  volonté,  nous 
l'euffions  tentée  ,  &  peut-eftre  exécutée  entière- 
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ment ,  félon  noftre  defir,  devant  refmotîon  def- 
diiSts  habitans ,  &  qu'ils  euflènt  tendu  les  chaines, 
&  drefle  des  barricades  par  les  rues ,  comme  il? 
commencèrent  â  faire  incontinent  après  midy ,  & 
quafî  en  mefttîe  temps  pat  toutes  lefdltes  rues  de 
ladite  ville ,  à  ce  inftruit s  &  ex^tez  par  aucuns 
Gentils-hommes  Capitaines ,  ou  autres  eftrangers 
envoyez  par  ledit  Duc  de  Guife,  quife  trouvèrent 
en  bien  peu  de  temps  départis  Se  rangez  par' cha- 
cune des  dizaines  pour  ceft  eiïeâ: ,  faifant  retirer 
lefdltes  compagnies ,  Suifïès  &  Françoifes.  Il  y  eut 
à  noflxe  trçs-grand  regret ,  quelques  arquebufàdes 
tirées  &  coups  ruez  par  lefdits  habitans ,  qui  por- 
tèrent principalement  fur  aucuns  defdits  Suiflès;, 
que  nous  fifmes  retirer  &  loger  ce  fpir-là  ez  envi^ 
roHs  de  noftre  Louvre,  aflSn  de  voir  ce  que  de- 
viendroit  Tefmotion  en  laquelle  eftoient  lefdits 
*  habitans  ,  &  fifmes  tout  ce  qu'il  nous  fut  poffible 
pour  l'amortir  y  jufqu  à  faire  le'leademain  du  tout 
fôrtir  &  retirée  de  ladite  ville  lefdites  compagnies; 
refervé  celles  que  nous  avions  devant  hnf  entrée 
pofé  en  garde  devant  noftredic  Chafteau  du  Louvre» 
nous  ayant  efté  remonftré  que  cela  contenteront 
&  pacifieroit  grandement  lefdits  habitans.  Nous 
fifmes  auffi  arrefter  quelque  refte  de  compagnies 
de  gens  de  pied  du  régiment  de  Picardie,  qui 
eflx>ient  toutesfois  encores  à,  fept  ou  huit  lieues  de 
ladite  ville ,  enfembl^  quelques  Seigneurs  &  Genr 
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d'icelle  :  mais  les  admonefter  6c  confirmer  à  de^ 
meurer  fermes  ôc  conftans  en  leurs  loyaurez  envers 
leur  Roy,  en  union  &  concorde  rous enfemble, 
|x>ur  fe  maintenir  &  conferver  fous  noflxe  obeyf- 
£ttice  »  &:  ne  tomber  aux  inccnvemens  .qui  leur 
(ont  préparez  s'ils  tiennent  autre  chemin^  &  outre 
que  vous  ferez  choie  digne  de  voftre  pmdence , 
fidélité  &  devoir ,  qui  fervira  d'exemple  a  tous 
AQs  fubjeâs ,  nous  vous  en  fçaurons  gré  ^  &  le 
xec<)gnoiftron$  à  jamais  envecs  vous  &  les  voftres. 
Donné  a  Chartres  le  17  jour  de  Mai  1 587. 

Les  Jugements  furent  divers  que  Ton  fit  lors 
tant  fur  les  lettres,  du  Roy  que  fur  celles  du  Duc. 
de  Guife  j  celles,  du  Duc  furent  trouvées  plus 
hardies  comme  nous  avon»  dit ,  lefqueltes  il  fi' 
niilbit  comme  par  pienace,  quc^  le  mal  conti- 
nuait qu'il  conjferveroit  &  defgageroit  ceux  de  fou 
farty^  Celles  du  Roy  au  contraire  furent  jpgées 
tenir  trop  de  la  douceur  &  comme  tendantes  a 
crainte  &  timidité  :  car  il  exhortait  feulement  {es 
^fubjecls  de  prier  Dieuj  qu'il  reuniji  le  Duc  de 
Guife  y  &  les  Parifiens  fous  l'obcyjfance  qui,  luy 
e/loit  due  affin  que  les  catholiques  nefuffent  ofi}" 
unis  &  contraints  de  retourner  leur  armes  Us  uns 
contre  les  autres.  Voylà  pourquoy  le  Duc  de  Guife 
&  le  Confeil  des  Seize  (  qui  ufurperont  d  orefna- 
vant  &  prendront  le  nom  de  Meflîears  de  la  ville 

de  Paris  )  envoyèrent  des  Députez  a  Chartres  ainfi 

que 
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que  nous  airoi>s.cy- après;  mais  que  nous  ayons  dit 
quelques  craies;  qu  ont  remarqué  pluiîeurs  beau3^^ 
efprics  fur  les  Lettres  du  Roy,  &.  du  Duc  de 
Guife,  .       . 

Le  Roy  dit ,  que  quand  le  Duc  de  Guife  arriva 
à  fon  defceu,  qu'il,  ncpenfoit  quàfairç  cejjkr  toutes 
fortes  de  jaloujics  &  empefchemens  du  cojié  de  Pi- 
cardie :  or  tous  ceux  qui  ont  efcrit  futcefubjeâ:  ^ 
difent,  que  la  caufe  des  jaloufies  &^^esiiapces 
^ftoit,  que  le  Duc  d'Aumalle  ayant  dqfiré  çftrp 
Gouverneur  de  kPicardie,  dez  le  commefiç.emenc 
ide  Tan  85 ,  y  avoit  iaiil  Rue ,  laquelle,  place. luy 
fut laifTée  pour  fon  ailèurance ,  par  .laccord,  d^ 
Nemours  fait  en  Juillet  audit. a»,  entre  Je  Roy 
&  les  Princes  de  la  Ligue ,  qui:  n^  pouyao3  f^ 
contenir  en  leur  devoir  c^nime  ils  avoient  promis 
&c  juré  au  Roy  ,  s'emparèrent  de  piuf^urs  places^ 
&  continuèrent  toujours  leur  Ligi^ç  &  leurs  .pret- 
tentions  :  le  Duc  d'Aumalle  furprint  Dourlens  eii 
8  tf ,  & .  Pontrdptmy  au  comniençement  de  Tan 
S7>  du  depuis  il  coiitinua  de  pratiquer  Iç:  plus 
qu'il  put  de,  Gpuverneurs  qui  e|toiçnt  dans  le$ 
places  de  la  Provmce  de  Picardie  «  entrautrès ,  il 
ga^na  ceux.de.Monftç'oBil,  Han *  Abbe ville ^-Pe- 


cft  m^  petit  pays  fur  le  bord  de  h  mer ,  tirant  au 
bout  de  la  Picardie  >  v^rs  Je  $eôtentl:ipn  ,^Jdout 
Tom^  LK  •   jv. .  .   . 
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eftoit  Lieutenant  pour  le  Roy  monfieur  le  Dvc 
d'Efpemon ,  qui  avoit  rois  dans  Bologne  le  Capi« 
caine  Bernet  :  enfin  toutes  les  entteptifes  du  Duc 
d'Aumalle  fur  Bologne  ayant  efté  defcouvenes ,  il 
fe  refolut  à  la  forcer ,  mais  il  avoit  trop  peu  de 
geiis  pour  ce.  faire.  Après  avoir  tuyné  le  plat  pays  ^ 
il  logea  fes  troupes  comme  par  gamifons  aux  envi^ 
tons  de  Boulogne ,  ôc  nonobftant  tous  les  man- 
dements que  le  Roy  luy  envoya  de  les  retirer,  ii 
n'en  voulut  rien  faire.  Après  la  mort  de  feu  Mon* 
fieur  le  Prince  de  Condé  »  qui  eftoit  Gouverneur 
de  Picardie  y  8c  lequel  mourut  le  5  Mars  au  pre- 
fent  à  S.  Jean  d'Angely,  Monfieur  le  Duc  de 
NeverS  avoit  efté  pourveu  de  ce  Gouvernement  9 
le  Roy  l'y  vouloit  envoyer  pour"  pacifier  rous  les 
remuetnens  faits  par  le  Duc  d'Aumaile  :  c'eft  ce 
que  veut  direSaMajefté  par  ces  mots,  nous  ne 
penfions  à  autre  chofe  quàfairecejfer  toutes  fortes 
dejaÎQufies  &  empefckements  du  cojlé  de  Picardie. 
Le  Duc  de  Guife  dans  fa  lettre  s'en  veut  excufer 
en  difanc ,  nous  allions  rendre  le  JSjoy  content  des 
garnlfons  dé  Picardie.  Maïs  qu  avoient  afiâire , 
difbieht-ils ,  ny  le  Duc  d*Aumalie  Ay  le  Duc  de 
Guifè,  4e  troiâ>Ier  cefte  Province  de  Picardie^ 
veu  qu'il  n'y  ^vpit  point  de  Huguenots ,  ny  que 
jamais  aucun  de  leur  maifon  n'en  avoi^  efté  Gou- 
verneur ,  &  n'y*  avoir  eii  aucun  droiâ  ?  Pour  ce 
difoient  les  ennemis  delà  Ligue,  que  tout  leur 
eftoit  loifible ,  puis  qu'ils  vouloîent  regaer« 
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^  Mais  (dîfoiem-ils  encote)  puis  que  M.  de 
Bellievre  fut  à  Soldons  dire  au  Duc  dt  Guife  que 
le  Roy  ne  youloit  qu'il  vînt  à  Paris  pour  cette  fois  ^ 
pourquoy  n  obeyflbit-il  au  commandement  de  Sa 
Majefté?  Il  ne  pouvoit,  refpondoit-on ,  pour  ce 
que  les  Seize  luy  avoient  mandé ,  qu'ils  eftoienc 
tous  perdus  s'il  ne  venoit  en  diligence  s  plufieurs 
d'entr*eux  en  le  faluant  luy  dirent,  bon  Prince 
nous  ejlions perdus  Ji  vous  nefujjie^  venu;  car  leurs 
conjurations  defcouvertes  &  les  calomnies  que 
publiquement  ils  difoient  du  Roy  ^  ne  pouvant 
isftre  plus  tolérées ,  Ton  auroit  refolu  d'en  faire 
juftice»  Or  il  avoir  juré  de  vivre  &  ihbarir  avec 
JEUX ,  (ce  qui  eftoit  le  premier  ferment  dé  la  Ligue) 
â  quoy  il  ne  voulut  faillir  de  les  fecourîr  de  fa 
prefeoce^  &  pour  exécuter  quand  &. quand  ce  qui 
auroit  efté  refolu*  en  rAffembléè  de  Nancy  ;  St 
quoy  qu'il  fuft  bien  aflfeuré^de  toute  la  fatâion 
des  Seize ,  fi  eft-ce  que  quand  il  fut  arrivé  à 
Paris,  &  que  la  Royne  mère  le  mena  au  Louvre 
feour  faluër  le  Roy ,  qui  luy  dit  dez  qu'il  le  vît, 
mon  Coujin  pourquoy  eftes  vous  venu  ;  il  refpon- 
Aît  tout  tremblant  :  Sire  me  voi<ypour  refpondfè 
AUX  calomnies  quon  a  drejfées  contre  moy^  pour  mt 
faire  odieux  à  Vofiré  Majejlé^  Lors  le  Roy  luy 
iepliqua  :  ne  vous  avo'is-jepas  exprejfement  mandé 
de  ne  venir  pas  en  cejie  faifon  fi  pleine  de  deffiances^ 
4*  d'attendre  encarc  un  peu?  Mais  lé  ÏJuc  ne  fçeut 
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que  dire,  fiiion.  Sire  T  on  ne  rn  a  pas  hprefenté  vofirc 
intention  en  telle  forte  que  ma  venue  vous  fujl  defa- 
greablc  Monfieur  de  Bellievre  qui  eftoit  là  pre- 
fent,  commença  (  par  le  commandement  du  Roi  ) 
^  à  dire  au  Duc  ce  qu  il  luy  avoit  dit  à  Soldons  » 
mais  la  Rpyne  Mère  cirant  le  Roy  à  part ,  em- 
pefcka  que.  Monfieur  de  «Bellievre  ne  continuaft 
de  dii:e  comme  il  avoit  accompiy  le  commande- 
ment de  Sa  Majefté.  Plu/leurs  grands  perfonnages 
ont  remarqué  que  le  Roy  fit  lors  une  très-grande 
fauc^  ,  car  veu  que  le  Duc  eftoit  venu  contre  ion 
coQimandemtent ,  il  le  devoit,  difoient-ilS|^  faire 
foccir  à  rheure  mefme  de  Paris  «  ou  bien  Tarrefter 
[M:i£bhnier^  &  puisqu'il  eftoit  bien  adverty  qu'il 
y  devq{(  arriver  de  cefte  façon ^  il.  fe  devoir  pre« 
pa^eupour  ^y  &ire  cognoiftre  qu'il  eftoit  Pt^oy,  8c 
qu'il  le  fi^roif  obeyr  comme  foi\  fubjeâ:. 

Le  ,RçOy  jdit  dans  fa  lettre ,  qu'il  vouloit  faire 
une  recherche  'exaSe  pour  faire  vider  les  ejlrangers 
qiH  jiftçlent  dans  Paris j^  lefquels  ne  feroient  adr 
vouez  y  c'eft  4  dire ,  les  Gçnxjils'liQmnies  &  autre;; 
gens  de  guerre  qui  eftoit  entrez  dans  Paris  ^  Se 
fe  rallioient  à  la  fuite. du  Duc  de  Guife,  quw 
douze  enfeignes.  de  SuiiTes  &  huit  compagnies 
Fçf  nçpïfes  pouvoient-ils  faire  celé  ?  Non  pgs  d?ux 
feis  autant.  Qu'une  fadion  des  Seize  >  laquelle 
depuis  deux  ans  &  demi  Ton  avoit  laiile  croiftre 
d'uni;  grand  nombre  de  faâieux»  Se  enduré d'eu3& 
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une  infinité  d'infolencès ,  aflîftée  de  Nobieflè  6t 
d'un  grand  chef  de  guerre,  tel  que  le  Duc  de 
Guife,  ayans  defcouvert  que  c'eftoit  à  eux  qu'on 
en  vouloir,  fe  fuflènt-ils  tous  allez  cacher  dans 
leurs  caves?  Il  n'y  avoir  point  d*^apparence  de  le 
croire  j  &  la  refponfe  eft  prompte  à  ceux  qui 
difem  queMonfieur  le  Duc  de  Mayenne,  l'an 
9 1  ,  n'ayanr  au  plus  que  cinq  cents  chevaux  dans 
Paris ,  les  avoir  bien  empefchez  de  fe  bouger ,  ôc 
mefme  qu'il  en  avoir  fait  pendre  quarre  des  plus 
fadtieux;  ouy,  mais  les  Seize  alors  n'avoienr  plus 
de  chef,  plus  de  Noblefle,  ils  eftoient  divifez 
entr'eux  >  &  U  Noblefle  &  le  chef  de  la  Ligue  ef- 
toient contr'eux  :  ati  contraire ,  à  la  journée  des  bar- 
ricades, ils  avoient  un  chef,  ils'avoientlaNobleflfe 
de  la  Ligue,  &  eftoient  tou«  ^'un  accord  jauflî  ceux 
qui  confeillerent  le  Roy  &  entreprindrent  céfte  re^ 
cherche,  en  la  faifant  ils  dévoient  eftre.f  comme 
l'on  dit)  garnis  de  fil  &  d'efguilk,  tant  po\it 
exécuter  leur  entreprife, que  pour  refifter à; toutes 
les  occafions  qui  y  pouvoi^it  ftirVenih 

Un  Capitaine,  très -habille  homme,  alla  dire 
au  Roy  ,  qu'avec  cinq  cents  homme$  &  deux 
pièces  de  canon,  qall  vouloit  perdre  la- vie  s'il  lie 
rompoit  toutes  les  barricades.  Un  qui  eftoîr  là  luy 
lefpondir ,  ouy  s'il  y  avoir  moyen  de  tirer  du  ca*- 
iion  de  l'Arfenal ,  mais  qui  enrreprendra  mainr©- 
fiant  de  l'aller  quérir ,  puisque  toutes  les  rues  fonL 

14 
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barricadées  :  au  contraire  les  Seize  avoienc  poar«- 
veu  Se  preveu  à  toutes  les  occafions  qui  leur  pou- 
voient  advenir  :  ils  s'eftoient  refolus  plus  d*un  ati 
devant  à  fe  barricader ,  fans  que  le  Roy  en  euft 
jamais  rien  defcouvert ,  ils  avoient  fait  mettre  en 
des  maifons  proches  des  advenue;  des  ponts  » 
quantité  de  picques  ^  &  quelques  petites  pièces 
montées  fur  roues ,  portant  gros  comme  un  efteof  ^ 
dont  ils  garnirent  leurs  premières  barricades  ,  & 
par  ce  moyen  fe  rendirent  incontinent  en  efUt  de 
forcer  Ôc  non  pas  d'eftre  forcez* 

Mais  Ton  difoit ,  le  Roy  n*avoit  fait  entrer  les 
Suides  &  fes  Gardes  Françoifes  que  pour  rcn- 
forcer  les  corps  de  garde  des  habitons  &  bourgeois^ 
affin  qu'ils  fuflènt  plus  forts  pour  faire  faire  la 
techerche  qui  fe  devoir  faire  par  les  Quarteniers 
ôc  Officiers  de  la  ville  ;  &  encore  le  Prevoft  des 
Marchands  >  les  Efchevins ,  les  Colonels  &  Capi« 
tames  qui,  eftoient  tous  Officiers  de  fon  Parl€>- 
ment ,  &  de  fa  Chambre  des  Comptes  »  en  eftoient 
advertis  :  il  y  avoit  les  deux  tiers  des  habitans  Se 
bourgeois  qui  nettoient  de.la  faâiion  des  Seize: 
tous  ces  gens  eQpient  plus  que  fuffifants  pour  em- 
pefcher  le  Duc  de  Guife ,  tous  les  iiens  »  &  tous 
les  fai^eux.  Il  eft  vray ,  mais  il  en  arriva  des  ef- 
fefts'tout'au  contraire  de  ce  que  Ton  s  eftoit  pro 
pofé. 

l^es  Capitaines-  &  Colonels  qui  commandoienc 
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aux  corps  de  gardes '^  des  habicans  qne  Ton  avoic 
mis  dez  le  foîr  à  l'advenue  de  cous  les  ponts  &  en 
quelques  places ,  par  le  Commandement  du  Roy  9 
ne  dirent  jansaîs  à  pas  un  bourgeois  à  quel  def« 
fein  ces  carpç  de  gatde  fe  Êiiibient  9  ny  pour 
quelle  occafîon  :  l'on  les  tint  tput  le  long  de  la 
nuit  en  des  quartier;  à  ToppoCte  dez  leur  (  car  il 
faut  noter  qu'à  Paris  chacun  fait  la  garde  en  fon 
quartier  )  fans  les  advertir  qu'il  y  euft  aucune  en- 
treprife  contre  Tauthorité  du  Roy ,  bref  il  n'y  eut 
jamais  rien  de  fi  mol,  rien  de  fi  mal  conduit  que 
ces  corps  de  garde.  Au  contraire  auparavant  Se 
depuis  la  venue  du  Duc  de  Guife^  les  Seize 
avoient  efté  toujputs  au  guet ,  le  menu  peuple 
d'entr'eux  avoit  intention  d'un  pillage  ^  &  .le$ 
chefs  de  peur  d'eftre  chaftiez  de  leurs  cônjurar 
tions  ,  s'entendoient  tous  :  durant   cefte  nuit ,  ils 
avoient  pris  des  fentinelles  de  tous  ces  Cocps  de 
garde ,  s'efioient  fait  bailler  le  mot  ;  la  Rue-,  tailr 
leur  d'habits ,  fuivy  d'une  dixaine  de  faâieUx ,  fort 
fur  les  trois  heures  du  matin  de  fa  maifon  »  va  au 
corps  de  garde  du  pont  S.  Michel ,  -quelques 
vieux  Officiers  ^  du  Roy  y  avoient  pafle  la  nuit  >  à 
la  feule  morgue  mutme  qu'il  leur  fit  ^  les  mena- 
çant de  les  tailler  tous  en  pièces  s'ils  he  fe  reti- 
roient ,  Capitaines  &  habitans  retournèrent  cha- 
cun dans  leur  quartier  ^  fi  bien  que  quand  l^s 
Gardes  du  Roy  y  arrivèrent ,  il  ny  avoir  peç- 
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fonwe  :  fi  les  autres  corpi  de  garde  en  firent  au- 
tant, il  n'en  faut  pas  douter.  Le  Roy  aufli  alors 

ml 

ny  du  depuis  n  6fa  nommer  que  lé -Duc  de  Guife 
f uft  fon  ennëmy  ,  finota  qu*apres  qu'il  l'eut  £sàt 
mourir  j  comment  euft-il  voulu  donc  que  fes 
ferviteurs  Teuflent  deviné ,  veu  qu'ils  le  voyoîent 
tous  les  jours  parler  à  luy  ?  l/oh  voyoit  bien  que 
le  Duc  de  Guife  entreprenoit  plus  qu'un  fubjec  ne 
devoit  fur  1  authorité  de- fon  Prince ,  à  qui  eftoit- 
ce  à  le  dire  qu'au  Roy  &  à  fes  Officiers  ?  En  telles 
aétions  (^ue  celles-là,  &  quand  les  Princes  veu- 
lent taynet  une  faâîon  formée  dans  leur  eftat , 
leurs  Officiers  doivent' hardimeiit  s'eppofer ,  dire 
la  volôi^  du  Prince  au  peuple  ,  parler  à  l'ouvert 
contre  les  faâieux  :  l6  Prince  doit  auffi  de  fon 
Tôfté  fe  monftrer  à  fon  peuple  comme  un  Soleil  » 
'affin  de  diiCper  par  fa  prefence  tous  les  brouillons 
qui  veulent  empefcher  qu*il  ne  luyfe  &  troublent 
fa  puiJfTànce  :  les  bons  fubjefts  n'approuvent  €n  leur 
^me ,  le  tort  que  l'on  veut  faite  à  leur  Prince  : 
•'mais  il  lie- le  peuvent  paS  deviner ,  il  le  leur  faut 
•  dire  :  le  Roy  n  ofa  dire  à  qui  il  en  vouloir  ^  &  les 
'fa£tiéux  nommèrent  fijibrement ,  qu'il  eftoit  leur 
ennemy ,  que  toute  la  racaille ,  tout  le  menu  peu- 
ple,  qui  les  voyoit  feuls  en  armes ,  fe  jetterent  dt 
deur  t^fté ,  &  les  eilimerent  (  par  les  faulfes  per- 
fuafionsfqtt'ils  leur  donneront  que  le  Roy  leur 
^voQloit  mettre  des  gainifons  da(is  Paris ,  )  les  ao^ 
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tnears  de  leur  liberté  j  &  mefme  ceux  qui  avoient 
du  jugement ,  pour  difcerner  à  quoy  routes  ces 
chofes  tendoient ,  de  peur  d'eftre  pillez  (  ce  qui 
.  advienr  d'ordinaire  en  tels  accidents  )  fe  jetterent 
du  cofté  des  fadieux ,  &  tel  fir  bien  du  bon  fervî- 
teur  en  la  barricade  de  fou  quartier]*,  qui  trois  jours 
après  chercha  le  chemin  pour  rrouver  &  fuivre  le 
Roy. 

Quant  aux  lettres  du  Duc  de  Guife ,  dans  lèiV 
quelles  il  dit ,  iju'il  efioit  venu  pourfe  purger  des 
faux  bruits  que  fes  ennemis  faifoient  courir  contre, 
fon  honheur^  celuy  qui  a  fair  le  difcours  libre  fur 
TEftat  de  France ,  y  refpond  en  ces  termes  : 

On  t'accufoit  d'avoir  mutiné  le  peuple  de  quel- 
ques villes  de  ce  Royaume  cpntre  les  Gouver- 
neurs que  le  Roy  vouloir  y  eftablir  :  tu  as  effacé 
ce  bruit  en  mutinant  celuy  de  Paris  contre  le  Roy 
mefme.  On  te  blafmoit  d'avoir  à  Chaalons ,  à 
Reims ,  à  Solfions  >  &  par  tout  où  tu  mets  le 
pied),  faifî  fes  deniers  :  tu  t'en  es  purgé  en  pre- 
nant ceux  de  fon  efpaigne  dans  fa  ville  capitale. 
On  te  foupçonnoit  d'avoir  des  entreprifes  courte 
TEflat ,  &  d'afpirer  à  la  Couronne  ,  &  pour  ceflô 
effet  de  t'eflre  déjà  emparé  de  quelques  bonnes 
villes  tenues  par  roy  ou  par  tes  partifans ,  aufquelles 
le  Roy  n  efl  point  obey  :  tu  as  fait  evanouyr  ce  ' 
faux  bruit ,  en  venant  toy -mefme  te  rendre  le 
inaiflre  de  Paris ,  &  en  chafTant  le  Roy ,  après 
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flnroûr  Ibtcé^  tué  &  defarméles  gardes  »  &  Eût 
frendre  les  armes  i  la  populace  contre  luy»  Tu  te 
mutes  encore  dans  ta  lettre  >  que  Von  avoit  ptr^ 
fiadc  au  Roy  de  s'en  aller  vingt  ^quatre  heures 
0^es  que  tu  cujfes  peu  mille  fois  Varrefitr  ^  Jitu 
eujfes  vouliu  Retenir  un  Roy  de  France  >  c'eft  une 
cnoepcife  bien  hazardeuase  en  un  Eftat  paifible  » 
&  en  un  Royaume  tranquille  »  cefte  feulle  parole 
t'enftcouftéla^efte» 

Ce  fut  aufC  pour  cefte  libre  parole  (  d^avmr  pen 
xetemr  le  Roy  )  que  le  Duc  de  Guife  euft  voulu 
cftre  à  re£crire  cefte  lettre  :  chacun  fçait  auili  que 
julques  alors  que  le  Roy  s'en  alla  >  il  n  avoit  pas 
fûjagé  >  ny  tous  les  Seize ,  qu  à  fb  mettre  fur  la  def- 
fenfive  :  mais  fî  le  Roy  fuft  demeuré  encore  une 
lieore  >  les  préparatifs  qu*ib  faifoient  pour  aflàillir» 
Amnoîent  à  juger  qu'ils  euflent  pea  £uire  un  grand 
cfibrt» 

RetoQrmms  au  fil  de  noftre  Hi(|oîre*  Si-toft  que 
le  Duc  de  Guife  euft  donné  advis  à  tous  les  Gou- 
¥cmears  des  villes  qui  eftoient  de  fon  party  >  de 
^  qm  s'eftoit  pafle  à  Paris ,  ils  chaflèrent  tous  ceux 
^u^iis  penfoient  eftre  fervîteurs  du  Roy ,  leiqu^^ 
ils  furnommoient  Politiques  ^  &  mefme  en  pti^ 
sent  plufieurs  prifonniers  à  Orléans ,  à  Bourges , 
à  Amiens ,  à  Abheville ,  &  par  tout  où  la  Ug^i^ 
commandoit. 

Suivant  le  mandement  du  Duc  de  GiiHe ,  k 


sous  Lï  REGNE  DE  HeNRY  IV.        I55 

Sîeur  de  Rofne  qu  il  avoic  laHTé  autour  de  Sedan, 
s'en  vînt  le  trouver  avec  les  troupes  qu'il  luy  avoit 
laidees  ;  &  le  Duc  quittant  dez  lors  tous  fes  def- 
feins  de  pouvoir  avoir  Sedan  par  force ,  ou  par 
alliance  de  mariage  »  il  les  laiilà  au  Duc  de  Lor- 
raine &  aux  fiens  »  ainfi  que  nous  dirons  cy-apres: 
Toccafion  de  cela  fut ,  que  le  Pape  manda  un  bref 
ail  Duc  de  Guife,  à  ce  quil  n  euft  à  pourfuivre 
nulle  alliance  des  fïens  avec  Theritiere  de  Bouil- 
lon y  &  qu  il  euft  à  fe  comporter  avec  fidélité  en* 
vers  le  Roy  fon  fouverain  feigneur  :  du  depuis  le 
Duc  fit  propofer  le  mariage  de  fon  fils  le  Prince  de 
Ginville  avec  une  des  niepces  de  fa  Sainâeté  >  ce 
qui  toutesfois  n  eft  venu  à  effeâ:. 

Le  Duc  de  Guife  donc  ailembloit  des  forces  2 

Paris ,  tous  fes  amis  l'y  venoient  trouver.  Mon- 

iîeur  d'Antragues,  Gonverneur  d'Orléans,  &  Mon- 

fieur  de  la  Chaftre  ,  Gouverneur  de  Berry  ,  avec 

leurs  amis  fe  rendirent  auifi  auprès  de  luy.  Ce-* 

pendant  que  le  Roy^fut  à  Chartres,  Monfieur 

d'Efpemon  l'y  vint  trouver  au  retour  du  voyage  de 

Normandie,  où  il  avoit  efté  prendre  poflèffion  de 

ce  gq^verncment  :  mais  comme  le  Roy  vit  que  le 

Duc  de  Guife ,  6t  les  Seize  ne  prenoient  leur  plus 

grand  prétexte  que  fur  l'amitié  &  fur  les  bien* 

faits  qu'il  avoit  faits  au  duc  d'Efpemon ,  il  luy  corn- 

manda  de  fe  retirer  en  Angoumois  &  enXaintonge. 

Il  luy  fit  expédier  les  lettres  pour  commander 
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en  ces  provinces-là ,  &  a  l'înftant  il  partit  pour  s'y 
en  aller;  après  qu'il  euft  cédé  &  quitté  celle  de 
Gouverneur  de  Normandie,  dont  à  rheuremefme 
le  Roy  en  fit  pourvoir  Monfieur  le  Duc  de  Monr- 
penfier  qui  Teftoit  venu  trouver  :  comme  auffi  iir- 
contineat  fe  rendirent  auprès  de  luy  tous  les  OflS- 
ciers  de  la  Couronne ,  tous  les  Seigneurs  de  ca- 
life ,  &  fes  forces  fe  riouverenc  iiKontinent  baf> 
tantes  pour  faire  ranger  les  plus  remuans  en  leur 
devoir  :  mais  la  Royne  Mère  raffèura  qu'elle 
panoit  de  Paris  poiu:  l'aller  voir,  qu  elle  efperorc 
que  tout  fe  pacifieroit ,  &  qu'elle  devoir  auffi 
mener  quaiK  &  elle  les  Depurei^de  la  ville  de 
Paris ,  qui  avoieiu  à  luv  prefenter  une  requefte , 
&  ou*il  valloit  mieux  compofer  doucement  fes 
derniers  différents ,  que  non  pas  les  aigrir. 

Les  Capuchins  de  Paris  allèrent  tous  en  pro- 
cef&on  d  Chartres  \  un  d'entir'eux  quand  ils  furent 
prez  l'Eglife  Noftre-Dame  pdrtoit  une  fort  grande 
croix ,  comme  on  peint  qu^oftre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  la  ponoit  en  le  menant  au  Mont  de  Cal- 
vaire ,  voulâns  par  la  reprefenter  que  le  Roy  des 
Roys  avoit  porté  fa  propre  croix  &  qu'ij^  avok 
enduré  d'eftre  foufleté  &  battu ,  &  toutesfbis  qu'il 
avoit  pardonné  à  ceux  qui  luy  avcMent  fait  ces 
outrages,  toutes  ces  chofes  fe  faifoient  par  ces  bons 
Religieux,  pour  préparer  le  Roy  à' pardonner  &  à 
appaifer  fa  j  ufte  colère^. 
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Le  Cardinal  de  Bourbon ,  le  Duc  de  Guife^  Se 
tous  leurs  amis ,  ie  trouvèrent  auilî  en  une  pro-, 
ceffion  qui  fe  fk  aux  faux*bourgs  fainâ:  Germain» 
foui:  fupplier  Dieu  de  deftourner  les  grands  maux 
qui  efloient  pronoftiquez  à  Ja  France  par  la  cpn- 
jonâion  qui  fe  faifoit  au  ciel  de  deux  grandes 
planettes.  Ils  foiu  bien,  d'accord  qu^U  adviendra 
de  grands  maux,  ils  prient  Dieu  de  les  deftourner^ 
&  toutesfois  ils  ne  s'ayden^;  du  pouvoir  qu'ils 
avoienc  entre  leurs  mains  d  en  empefcher  T'eve-* 
nement;,  ce  qu'ils-  pouvoient  faire  fe  contenant 
dans  1^  vbqrnes  de  la  |ufte  obeylTance  qu'ils 
dévoient  à  leur  /Roy ,  &  qui  par  ce  moyen  eu^ 
donné  ie  repps  à  fes  fubjeâs ,  &  à  eux  une  plui 
longue,  vie. 

La  Royne-Mere  arrive  à  Chartres  >  elle  pet-, 
fente  au  Boy  les  Députez  des  Princes  de  la  Ligu^ 
Se  de  Meûieurs  de  la  ville  de  Paris  :  ils  firent  cefte 
Harangue  eftans  profternez  auiç  pieds  de  Sa  Ma-< 
jefté,  gueji  eti  nojire  doléançe  générale  &  com- 
mune'Voftre  Majefté  trouva  quelque  propofii;ion 
un  peu  plus  libre  que  de  couh^ofie^  nous  la  fupr 
plions  très-hjumblement ,  qu'elle  fe^reffouvienn^ 
de  fon  commandement  y  du  propre  intereft  de  foi) 
fervice  y  ;  &  du  grief  de  fe?  paj^yres  fubje£ts  :  fa 
clémence  veut  que  nous  difions  noftce  mal  :  Sjcl^ 
mal  qui  nous  preilè  le  plus^x'eft  le  dommage  §c 
leprejudlce  que  c^s  derniers  accidens  (  entr'aujçresj^ 


V. 
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om  apporté  au  fervice  de  Voftre  Majefté.  De  (dm 
que  fî  nous  en  parlons  autrement  que  nous  ne 
filmes  jamûs,  nous  reflèmblerons  â   celuy  qui 
ayant  efté  muet  toute  fa  vie  ne  commença  point  à 
parler  que  quand  il  vit  Tefpée  tirée  pour  bleflèr 
fon  Père  »  fon  Seigneur  &  fon  Roy  :  car  lors  la 
nature  rompit  les  obftacles,  &  s'efcria»  ne  faites 
pas  mal  au  Roy  t  Sire,  la  paflion  que  nous- avons 
â  voftre  fervice  comme  de  noftrfe  Père,  noftre  R07, 
maiftre  &  Seigneur ,  nous  fait  rompre  à  ce  coup 
noftre  long  filence  pour  faire  un  femblable  cry, 
ne  faîtes  pas  mal  au  Roy  ^  ne  le  divifez  point  de 
fes  bons  fubjefts ,  de  fâ  Nobleflfe ,  des  Officiers  de 
ia  couronne ,  de  fes  Princes ,  de  fes  Cours  fouve- 
raines ,  de  fes  Finances ,  de  fa  grandeur:  Ne  hj 
oftez  point  l'honneur  de  fon  zèle  ,  de  fa  pieté» 
de  Ùl  Juftice ,  de  fa  clémence,  douceur ,  bonté  Se 
humanité  tant  renommées,  tant  efprouvées,  tant 
haut  louées.  Car  fi  quelquesfois  par  le  pafle  il  ^ 
fefté ,  certes  par  ce  dernier  accident  de  Paris,  tel 
danget  a  femblé  plus  proche  que  jamais,  &  ceft 
àufli  le  grief  qui  fait  que  nous  parlons  avec  beau- 
coup de  reflentiment ,  pour  ce  qu'il  nous  a  touche 
du  mefme  péril.  Que  fi  Voftre  Majefté  avoit  en- 

*  • 

tendu  la  chofe  comme  elle  eft  pafïee,  elle  auroïc 
déjà  veu  allez ,  quel  fubjedt  nous  avons  de  nou5 
en  lamenter,  tnais  puis  qu'elle  ne  Ta  pais  fceu, 
àous  pouvons  tant  plus  efperer  qu'elle  fuppoi^*^ 
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les  cas  de  tes  pauvres  fubjeâs  innocœs  «  qui  rap- 
pellent Se  rinvoquem  »  elle  feule  en  ce  mcmde. 
après  Dieu,  contre. ceux  qui  abufans  de  fonaa-^ 
thorité  y  les  ont  voulu  Q  honteufement  perdi»  Se 
maâàcrer  :  c'eft  ckofe ,  Sire ,  que  j'ay  chatge  de 
reprefemer  à  Voftre  Majefté  de  la  part  des  Princess 
comme  tellement  véritable  qu'ils  offrent  de  le  biei» 
vérifier  ^  quand  il  luy  plaira  qu'il  en  foit  iafonné» 
En  cefte  concurrence  donc  de  tant  de  juftes  plainœi^ 
nous  fupplions  très-huniblement  Voftre  MaLf^A 
de  prendre  de  bonne  part  nos  très-humbles  Re» 
monftrances ,  Se  croire  pourveu  que  nous  puiffions 
vivre  aÛeurez  fous  fa  proteâion  en  la  Religion  ^ 
de  laquelle  elle  nous  donne  G  bons  exemples  ^ 
qu  il  n  ed  rien  advenu  qui  qous  puiiTe  oAer  la  de* 
yotion  que  nous  avons  à  l'exécution  de  toutes  t^ 
Volontez ,  &  lentiere  obeyfTance  de  fes  comman* 
démens  ;  &  qu'il  n'y  a  forte  d'humilité ,  fubmit 
fion ,  &  fatisfaftion  que  nous  lie  foyoïis  difpdfas 
de  luy  rendre,  non  feulement  en  paroles,  mais  eâ. 
effeds.      -      .^  . 

Apres  que  la  Harangue  fut  achevée  ils  prefen^ 
terent  leur  requefte ,  laquelle  contencût  plufiturs 
demandes ,  la  plus-part  tirées  des  articles  faits  à 
Nancy ,  &  f upplioient  par  icelle  le  Rtjy ,  ^ 

L  D'exnrper  les  hérétiques ,  &  de  joindre  fes 
armes  avec  celles  de  la  Ligue. 

XL  De  chafler  le  Duc  d'Efpernott  Se  le  Sieur  df 
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k  Valette  fon  frère ,  (  qu'ils  accufoieni  d'eftre 
autheurs  du  defordre  en  tous  les  bons  Reiglemens 
&  police  de  France ,  d  avoir  mis  en  leurs  coffres 
toutes  les  finances  de  Fiance ,  d'avoir  attenté  aux 
principaux  offices  de  la  Couronne ,  &  £ût  efloi- 
gner  d'auprès  de  Sa  Majefté  beaucoup  de  ceux 
qui  le  pouvoient  bien  &c  fidellemetitférvir  )  les  ef- 
loigher  de  fa  perfbnne  &  de  fa  faveur,  les  defpouiller 
de  toutes  les  charges  ôc  gouvernements  qu  ils  te- 
noient  en  ce  Royaume  fans  les  avoir  méritez.  Se 
abolir  la  pratique  des  comptant  &  tous  les  abus 
qu'ils  avoient  introduits. 

III.  D'oublier  les  derniers  remuements  de 
Paris. 

IV.  De  confirmer  la  nouvelle  Efleftion  des 
Prevoft  &  Efchevins  de  la  ville  de  Paris ,  laquelle 
ils  avoient  faite  deux  jours  après  les  barricades. 

V.  Et  enfin  de  reftablir  les  anciennes  &  belles 
ordonnances  du  Royaume. 

Le  Roy  refpond  à  ceç  Députez,  qu'il  feroît  af- 
(Jsmbler  les  Eftats  généraux  de  fon  Royaume  au 
mois  de  Septembre  prochain,  pour  y  entendre  les 
plaintes  en  gênerai  de  tous  fes  fubjeâs ,  &  régler 
les  defordr^s  qui  fe  font  gliffe?  par  tout  fon 
Royaume ,  dont  il  ne  defire  rien  tanp  que  la  re^r- 
mation  :  qu'il  avoir ,  durant  la  p^ix  &  duiant  cefb 
dernière  gaeae^  donné  affez  de  tefmoignages  qu'il 
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fte  defiroit  rien  tant  que  la  Cotifervation  de  la 
Religion  Catholique-Romaine  en  fon  Royaume* 
La  feule  route  des  Reiftres  en  eftoit  une  aflTex 
ample  preuve,  lefquels  fans  luy  euffënt  pafle  la 
rivière  de  Loire  où  ils  eftoient  venus }  mais  que 
les  jaloufies  &les  desfiances  furvenues  depuis  entre 
aucuns  avoient  efté  Toccafion  que  Ton  n'àvoit  tiré 
contre  les  hérétiques  aucun  fruid  de  cette  dei- 
route}  qu'il  avoir  tafché  toujours  â  ôfter  ces  jalou'- 
fies  &  deflfiances  >  en  ayant  cherché  tous  Içs  moyens^ 
^  &  mefme  qu'il  eftoit  encore  tout  preft  d'oubliée 
tout  ce  qui  eftoit  advenu  aux  barricades  de  Paris  ^ 
fi  le*  habitans  fe  confioient  (comme  fes  fubjets  )  en 
fa  clémence}  que  la  plainte  qu'ils  faifoient  contre 
le  Duc  d'Efpernon  &  la  Valette,  eftânt  particu- 
lière fi  elle  eftoit  véritable  i  qu'il  prefereroit  tou- 
jours l'utilité  du  public  à  toute  autre  confidération. 
Le  Duc  d'Efpernon  &  le  Sieui  de  la  Valette 
firent  publier  une  ample  Apologie ,  pour  refponce 
à  la  Requefte  des  Princes  de  h  Ligue  ^  dans  la^ 
quelle  ils  rejettoient  fur  la  maifon  de  Guife  toutes 
les  caufes  des  miferes  de  la  France ,  les  uns  firent 
imprimer  leur  Requefte ,  &  les  autres  leur  Apo- 
logie »  le  Leâeur  curieux  les  pourra  recherchée 
s'il  veut  voir  comme  ils  s'accufent  &  fe  defFen,- 
dent  les  uns  contre  les  autres  :  mais  feulement  je 
diray  icy  quelques  raifons  qu'un  particulier  pu- 
blia lots  contre  cette  Requefte  >  laquelle  le  Duc 
Tome  Ly  -Im 
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de  Guife  dans  la  lettre  qu'il  efccivoic  au  Sieur  de 
BafTompierre  »  dit  eftre  prefentée  direScment  à  la 
ruync  du  Duc  d*Efpernon  ;  &  qu  auffi  toute  la 
faâion  des  Seize  n  avoit  autre  fubjeâ:  de  plainte 
contre  le  Roy ,  fiiion  qu'il  avoit  eflevé  des  Mi- 
gnons aux  plus  grands  eftats  du  Royaume  ,  qu'il 
leur  avoit  mis  les  places  d'importance  en  main  y 
&  au  contraire  qu'il  avoit  reculé  hors  d'auprès  de 
luy  les  Princes  Catholiques  de.la  Ligue,  les  avoit 
eiloignez  de  fa  faveur ,  &  de  fa  bonne  grâce ,  fans 
leur  plus  ayder  de  fes  liberalitez  royales  : 

Voicy  doue  la  refponce  qu'il  leur  fit ,  vous  vou- 
lez donner  à  Sa  j^ajefté  des  mignons ,  favoris  & 
confeillers  it\s  qu'il  vous  plaira  ?  Vôudriez-vous 
qu'en  vos  maifons  il  vous  en  baillaft  à  fon  affec- 
tion &  non,  À  la  voftre  ?  Voulez  -  vous  qu'il  foit 
voftre  inférieur  ?  &  que  de  Roy  &  Maiftre  il  de« 
viepne  voftre  vaflàl  ?.  Voulez -vous  au  contraire 
de  fujets  &  vaiTaux ,  mettre  Ça.  couronne  fur  vos 
teftes ,  &  fon  fceptre  en  voftre  main  ?  Je  pafferay 
plus  outre  :  car  il  me  femble  qu'un  Prince  fans 
favori  &  fpecial  confeiller ,  eft  plutoft  un  Prince 
imaginaire ,  &  en  peinfture  qu'en  vérité.  Quel 
eftat  pouvez- voas  faire  d'un  Prince  qui  ne  fçait 
aimer  fermement  ?  Comment  fçaura-t-il  chaftier 
lés  vices  ,  s'il  ne  fçait  bien  aimer  la  vertu,  &  hayr 
ce  qui  luy  eft  contraire?  De  combien  eft  im- 
portant à  un  eftat  de  monArer  en  un  feul  ou  en 
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|>eu  de  pcrfonaes  ,  qu  un  Roy  eft.  conftitué  de 
IDieii  pour  remplir  de  biens ,  voire  en  un  mo- 
ment ,  ceux  qui  s'adonneront  à  la  vertu  ?  Oftez 
les  recompenfes ,   n  oftez -vous  pas  le  chemin  i 
ceux  qui  font  conduits  au  bien  pour  lamour  & 
l'envie  qu'ils  ont  de  bien  faire  :  comme  oftant  la 
Juftice ,  vous  incitez  un  chacun  à  piller ,  ôc  s'en-' 
tretuer  ?  Qui  eft  le  moindre  Prince  en  TEurope 
qui  n'ait  un  amy  ôc  familier  qu'il  avance  :  fui- 
vant ,  &  fe  laiflTant  tranfporter  à  un  particulier , 
Se  jufte  inftin<%  de  nature ,  par  lequel  nous  en 
ay mons  les  uns  pluftoft  que  les  autres  ?  £t  néants 
nioins  où  trouverez -vous  pour  cela  de  noftre  aage 
que  les  fubjeâs  fe  foyent  bandez  contre  leur  fei- 
gnent ?  Vous  me  cortfeflèrez  que  Sa  Majefté  a  bien 
autant  de.  pouvoir  en  fon  Royaume ,  qu'un  père 
4e  famille  en  fa  maifon.  Qui  eft  celuy  d'entre 
vous,  qui  quelquefois  ne  monftre  plus  grande 
privante  Se  amitié  à  l'un  de  fes  en£ins  qu'à  l'autre? 
Voire  mefme  l  on  verra  qu'un  bonnette  A  fage 
père  de  famille  fiera  pluftoft  fa  bourfe  &  fa  mai- 
fpn  à  un  fien  fadteur j  qu'à  fqn  propre  enfant: 
pour  cela  avez-vous  veu  que  les  enfans  fe  foyent 
e.flevez  contre  leurs  pères  ?  S'il  s'en  prefentoit 
maintenant  parmy  vous  un  qui  fift  oi^  attentaft 
p  quelque  chofe  de  femblable ,  ne  l'auriez  vous  pas 
en  exécration  ?  Si  vous  peniez  que  cela  vous  foir 
permis  en  vos  maifons  >  poarquoy  non  à  un  Roy 
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ès  pays  de  (on  obeiflànce  ?  £c  ce  d  autant  plas 
que  les  fouverains  magiftcats  font  douez  d'ea^ 
haut  d'une  grâce  plus  fpeciale  que  les  particuliers^ 
tant  pour  ce  que  Dieu  les  a  choiCis  d'entre  tout  un 
peuple  comme  vafes  d'honneur ,  qu  auffi  il  n  y  a 
moment  du  jour  auquel  ils  ne  foyent  occupez  aux 
affaires  ^  &  qu'ils  ne  voyent  &  entendent  la  vraye 
pratique  &  expérience  de  vertu  »  qui  les  rend 
mefme  dès  leur  jeune  aage  »  fages  ^  advifez  Se 
auguftes  plus  que  nuls  autres. 

Voylà  ce  qvii  fut  publié  en  ce  temps-là  pour 
refponce  i  ceux  qui  pallidient  leurs  feditions  ôc 
mutineries  du  prétexte  des  grands  bien-faits  que 
le  Roy  faifoit  à  fes  favorits. 

Toutes  les  bonnes  villes  du  Royaume  defire-^ 
rent  faire  leur  profit  de  la  faute  des  Parifiens  :  où 
le  Roy  fait  fa  refideiice  ordinaire,  le  peuple  s'en*-^ 
richit  :  la  ville  de  Tours  avoir  fouvenance  de  com- 
bien de  commoditez  le  pays  de  Toiuraine  avoir  pro- 
fité, durant  que  les  Rois  Louis  XI ,  Charles  VIII 
&  Louis  XII  avoient  fait  leur  réfidence  aux  chaf- 
teaux  du  Pleflîs  les  Tours ,  Amboife  &  Blois  : 
auili  les  habitans  de  cefte  ville  defpefcherent  des 
principaux  d'ehtr'eux  vers  Sa  Majefté  à  Chartres , 
le  prier  de  venir  en  leur  ville,  &  fe  fouvenir 
qu'ils  avoient  efté  toujours  tres-fidelies  aux  Roys. 
La  ville  de  Lyon  lui  envoya  aufli  faire  les  mêmes 
ofifres  &  f  applications }  mais  avant  qu'aller  faire  fa 
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demeure  ordinaire  en  fe$  chàfteaux  fur  la  rivière 
de  Loire ). il  délibéra  d'aller  un  tour  à  Rouen,  ce 
qu'il  avoir  réfolu  de  faire  affin  que  les  Parifiens 
cogneuflènr  par  cy  après  con^bien  de  grands  biens 
&  conoimoditez  leur  avoir  apporté  la  longue  de* 
meure  qu'il  avoit  faite  en  leur  ville,  voire  plus 
qu'aucun  autre  de  fes  predeceflèurs  ,  &  la  £iute 
par  eux  faite  exila  journée  des  banicades*  ^ 

Mais  devant  qu'il  partift  pour  aller  à  Rouen  V 
les  Députez  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris 
arrivèrent  à  Chartres  :  la  fubftance  de  la  harangue 
qu'ils  firent  .au  Roi  fut ,  qu  il  les  excufaft ,  fi  en 
cefte  fi  grande  efmotion  du  peuple  de  Paris ,  l'im^ 
puiffance  &  la  crainte  leur  ayoit  fait  ployer  les 
efpaules  :  qu'ils  avoient  un  extrême  regret  de  ce   , 
qu'il  avoit  efté  contraint  de  fortir  de  fon  Louvre , 
le  fuppliant  d'y  revenir ,  Se  de  delloumet  fà  juile 
vengeance  de  la  tefte  de  fes  fujets ,  Se  de  leur  con« 
tînuër  fa  clémence  ;  que  fon  retour  en  k  ville  de 
Paris  diflîperoiti  toutes  les  divifions  qui  s'y  eftoienc 
eflevées  ^  la  fidélité  qu'ils  continueroient  tcmjoturs 
envers  Sa  Majefté  >  avec  la  (upplication  à  Dieu  dé 
luy  donner  un  long  Se  heureux  règne  fur  la  fin  de 
leur  Harangue*  Le  iloy  leur  refpondit  :} 

Je  ne  doute  point  de  voftre  fidélité  Se  de  l'afFec^ 
tioa  que  vous  avez  toujours  monftrée  envers  mes 
predeceffeurs ,  &  je  fçay  bien  que  s'il  euft  efté, 
^jx  YQftre  puidance  de  donner  ordre,  au  defca:dre 
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de  Paris,  vous  leufliez  fait;  je  ne  fuis  pas  le  pre- 
mier à  qui  tels  malheurs  font  arrivez,  toutesfois 
je  feray  toujours  bon  père  à  ceux  qui  me  feront 
bons  enfans.  Je  traiterai  toujours  les  habitans  de 
ma  ville  de  Paris  en  cefte  qualité  de  père ,  comme 
fils  qui  ont  failly  contre  leur  devoir ,  &  non 
comme  des  valets  qm  ont  confpiré  contre  leur  MaiT- 
tre.  Continuez  vos  charges  ainii  que  vous  avez  ac- 

couftumé ,  &  recevez  de  la  bouche  de  la  Rovne 

« 

ma  mère  les  commandemens  &  intention  de  ma 
volonté. 

Sur  cefte  refponce  les  Députez  prirent  congé 
de  Sa  Majefté ,  en  intention  de  s'en  retourner  a 
Paris  Taprefdinée  du  mefme  jour  ;  mais  comme 
ils  eftoient  prefts  à  partir,  le  Roy  les  envoya  qué- 
rir &  leur  dit  encores  : 

Je  fuis  adverty  des  propos  que  l'on  a  tenus,  que 
je  vocdois  mettre  garnifon  en  ma  ville  de  Paris  ; 
je  fuis  forr  esbahy  que  cela  leur  eft  entré  en  l'ef- 
prit  j  je  fçay  que  c'eftdes  garnifons,  on  les  rnec 
ou  poor  ruiner  une  ville,  ou  pour  défiance  que 
Ton  a  des  habitans ,  ils  ne  dévoient  pas  eftimer 
que  j'aye  eu  volonté  de  ruiner  une  ville  d  laquelle 
j'ay  rendu  tant  de  tefmoignages  de  bonne  vo- 
lonté, &-  que  j'ai  bonî^ée  par  ma  longue- demeure 
en  icelle:,  pour  m'y  eftfê  tenu  plus  que  dix  de 
mes  predéccflèurs  auparavant  moy  n'avoienf^fair, 
ce  qui  a  apporté  aux  habitans,  jafques  aux  moin- 
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dres  artifans ,  toutes  les  commodités  qui  paroif- 
fent  aujourd'hui ,  &  dofit  dix  ou  douze  autres  vil- 
les fe  pouvoient  reflèntir ,  &  où  mes  officiers  ont 
eu  aâàiie  de  moi,  &  autres,  comme  marchands^' 
je  leur  ay^^irplaifir,  &  puis  dire  que  je  me  fuis 
ixlonftré  vers  eux  un  tres-bon  Roy.  Moins  pou- 
voîs-je  entrer  en  deffiance  de  ceux  que  j*aimois , 
&  defquels  je  me  devois  affeurer,  comme  je  Tai 
creu.  Donc  l'amitié  que  je  leur  ai  tefinoignée  de- 
voit  leur  faire  perdre  cefte  foudaine  opinion  que 
j'ai  penfé  de  leur  vouloir  donner  garnifon ,  &  de 
fait  il   ne  fe  treuve  point  que  perfonne  foit  en- 
tré ny  mis  lé  pied  en  aucune  maifon  ,  ni  prins  un 
pain  y  ni  autre  chofe  quelconque ,  au  contraire 
leur  ay  envoyé  des  moyens  &  ce  qui  leur  eftoît 
neceffaire  ,  &  n'y  éufl'ent  efté  21  heures  au  plus , 
qui  euft  efté  jufqueis  au  lendemain,  fans  coucher 
ailleurs  qu'aux  places  mefme  où    ils   êftoient  , 
conime  s'ils  enflent  efté  campez.  Je  voulois  faire 
ùhe  recherche  exade  de  plufieurs  eftrangers  qui 
êftoient  en  ma  bonne  ville  de  Paris  j  &  ne  defirant 
ofFenfer  perfonile  j'avois  envoyé  aux  Seigneurs 
de  ma  Cour ,  mefme  à  Monfieur  de  Guife ,  affiii 
qu'ils  me  bailkffènt  un  rooUe  de  leurs  ferviteurs 
domeftiques  ,  &  faire  fortir  le  furplus  qiie  j'eftoîs 
adverty  eftre  en  grand  nombre ,  &  jufques  à  quinze 
mille,  ce  que  je  fàifois  pour  la  confervation  de 
ma  bonne  ville  de  Paris  ic  feureté  de  mes  fubjets« 
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C'eft  pourquoi  je  veux  qu  ils  recognoident  leurs 
fautes  avec  regrets  &  contritions  :  je  fçais  bien  que 
Ton  cflàye  de  leur  faire  croire  que  m'ayant  offenfe^ 
comme  ils  ont ,  mon  indignation  eft  irréconci- 
liable y  mais  je  veux  que  vous  leur  fafliez  f^voir 
c|ue  je  n'ay  point  cefte  humeur  ne  volonté  de  les 
perdre.  Se  que  comme  Dieu,  à  Tirnî^e duquel 
je  fuis  eu  terre ,  moy  indigne ,  ne  veut  la  mort 
du  pécheur ,  auilî  ne  veux-je  pas  leur  ruine*  Je 
tenteray  toujours  la  douce  voye  ,  Se  quand  ils  fe 
mettront  en  devoir  de  confeffèr  leur  faute  j^  &  me 
tefmoignet  par  effet  le  regret  qu'ils  ont  ^  je  les  y 
Tecevray ,  &  les  embra0èray  comme  mes  fubjets  ^ 
&  mç  monftreray  tel  qu'un  père  vers  fon  enfant , 
voire  un  amy  envers  fon  amy.  Je  veux  qu'ils  me 
recognpiflent  comme  leur  Roy  6c  Uur  Maiftre  : 
$'ils  ne  le  font  x  Se  me  tiennent  en  longueur ,  fer-» 
mant  ma  main  eq  toutes  chofes ,  comme  je  puis,, 
|e  leur  feray  fentir  Içur  ofFenfe,  de  laquelle  à  per*^ 
petuité  leur  demeurera  la  marque  ^  car  eAant  la. 
première  Se  principalle  ville  >  hoiv)rée  de  la  pre-^ 
miere  &  fuprême  Cour  dç  mon  Royaume ,  d'au^ 
très  Cours ,  privilèges ,  honneur^  &  uuiverfitez  , 
je  puis  (comme^vous  fçaye?s)  révoquer  mA  Coui; 
de  Parlçm.ent,  Chambre  des  Comptes,  des  Ayde^ 
&  autres  Cours ,  Se  Univerfite?  >  Se  qui  l^ur  tour- 
neroit  à  grande  ruine;  car  cela  ceflàntj^  lefdits; 
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voire  ceÛeroienc  du  tout  xomme  on  a  veu  qu'il 
eftoîc  advenu  eh  Tannée  15803  durant  la  grande 
pefte  pour  mon  abfence,  &  la  cedàtion  du  Parle- 
ment ,  s'eftaqt  retiré  grand  nombre  de  mes  Con- 
feiilers,  jufques  à  ce  que  Tonveit  en  ladite  année 
la  plus  part  des  boutiques  ferrées ,  &  le  peuple 
adonné  à  oyfîveté ,  employer  le  temps  en  jeux  & 
berlans  par  les  rues.  Je  fçai  qu'il  y  a  beaucoup  de 
gens  de  bien  en  ma  ville  de  Paris ,  &  des  quatre 
parts  les  trois  font  dé  ce  nombre ,  que  tous  font 
bien  marris  du  malheur  qui  eft  aù:ivé.   Qu'ils 
falTent  donc  que  je  fois  content,  qu'ils  ne  mecon-» 
traignent  pas  d'ufer  d^  ce  que  je  puis  ,  ôc  que  je 
ferois  à  grand  regret.  Vous  favez  que  la  patience 
irritée  tourne  en  fureur.  Se  combien  peut  un  Roy 
oftenfé.  J'employeray  tout  mon  pouvoir,  &  ne 
laiiïèray  aucuns  moyens  en  arrière  pour  me  ven** 
ger,  encor  que  je  n'aye  l'efprit  vindicatif,  mais  je 
veux  que  l'on  fçache  que  j'ai  du  cceur  &  du  cou- 
rage autant  qu'aucun  de  mes  predece(Ièurs.  Je 
n'ai  point  encores  depuis  que  je  d^s  appelle  a  la 
Couronne  (par  le  deces  du  Roy  liàon  frère)  & 
depuis  mon  retour  de  Pologne,  ufé  de  rigueur 
&  de  feverité  envers  perfonne  :  vous  le  fçavez ,  & 
en  pouvez  fort  bien  tefmoigner  j  au.ffi  «e  veux-je 
pas  ^ue  l'on  abufe  de  ma  clémence  ,&  douceur.  Je 
ne  fuis  point  ufurpateur,  je  fuis  légitime  Roy  par 
fuccçiSon,  comme  you^  fçavex  tou§,  6c  d'uqe 
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race  qui  a  toujours  doucement  commandé.  C'eft 
un  conte  de  parler  de  la  Religion  y  il  faut  prendre 
un  autre  chemin.  Il  ny  a  au  monde  Prince  plus 
Catholique  »  ny  qui  defire  tant  TeKtirpatioti  de 
l'héréfie  que  moy  \  mes  a&ions  &  ma  vie  l'ont 
aâèz  tefmoigné  à  mon  peuple.  Je  voudrois  bien 
quil  m'euft  coufté  un  bras,  &  que  le  dernier 
Hérétique  fuft  en  peinture  en  cefte  chambre.  Re- 
tournez  faire  vos  charges  y  &  ayez  toujours  bon 
courage.  Vous  ne  devez  rien  craindre,  m'ayant 
pour  vous  y  je  veux  que  leur  faffiez  bien  entendre 
ce  que  je  vous  dis. 

Meffieurs  les  Députez  du  Parlement  retournez 
à  Paris,  s'acquiterent  du  commandement  que  le 
Roy  leur  avoit  fait  :  la  refponce  &  les  propos 
que  le  Roy  leur  avoit  tenvis  furent  imprimez  :  les 
plus  grands  Ligueurs  même  qui  les  virent,  reco- 
gneurent  bien  alors  qu'il  leur  failloit  ufer  d'hu- 
milité &  non  pas  de  violence  ,•  pour  parvenir  au 
but  de  leurs  deffeins  :  ils  fceurent  (î  dextrement 
entretenir  la  Royne.Mere.,  qu'ils  obtindrent  le 
fécond  Edit  de  Juillet ,  ainfi  que  nous  dirons  cy 
après.  Voyons  un  peu  ce  que  le  Roy  de  Navarre , 
le  Prince  de  Condé  &  le  Comte  de  Soiflèns  firent 
depuis  la  bataille  de  Coutras ,  jufques  à  la  journée 
des  barricades. 

Après  la  bataille  de  Coutras  le  Roy  de  Navarre 
«yant  entendu  par  le  fieur  de  Montmârtin ,  que  les 
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Suiflès  avoieiit  compofé  avec  le  Roy>  que  les  Reif- 
tres  avaient  efté  battus ,  &  que  toute  cefte  grande 
armée  s'en  alloic  en  defcoute ,  toutesfois  il  le  4if- 
iimula  pour  quelque  temps  ,-&  ne  fe  tenoit  en 
fon  armée  autre  propos  que  de  les  aller  rencontrer 
à  la  four  ce  de  Loire  :  mais  eftant  i  Nerac  la  totale 
defroiite  divulguée ,  il  fepara  fon  armée  en  trot^. 
Les  GencUs-hommes  &  foldats  des  garnifons  de 
Poitou  3  Xainâonge  &  Angoumois  fe  retirèrent 
avec  Monfieur  le  Prince  de  Condé ,  qui  s'en  alla 
a  S*   Jean  d'Angely.  Monfieur  le  Vicomte  de 
Turenne  d'autre  cofté  alla  de  rechef  ranger  les 
villes  de  Tulles  &  de  Brive  la  Gaillarde.  Et  le 
Roy  de  Navarre  avec  Monfieur  le  Comte  de  Soif- 
fons ,  &  les  Gentils-hommes  &  troupes  de  Gaf« 
cogne  s'en  aUa  à  Pau  v<Mr  Madame  fa  foeur ,  où 
le  plus  commun  btuit  eftoit  qtt'il  la  voutbit  bailler 
en  mamgeoaudit  fieur  Comte  :  quelques  pour- 
parlers ea:  furent  lors  tenus  »  mais  tout  fut  remis 
au  retpur  d'un  voyage  que  ledit  fieur  Roy  de 
Navarre  alla  faire  à  Moritauban. 

La  perte  de  larmée  eftrangere  fut  du  commen- 
cement fupportée  fort  à  regret  par  le  Roy  de  Na- 
varre &  ceux  de  fon  party  :  mais  iquand  il  eut 
advis  de  l'intention  d'aucuns  chefs  eftrangers  qui 
la  conduifoient ,  lefquels  par  intelligence  fecrette 
avoient  entrepris  (  s'ils  l'euflent  joint)  de  fe faifif 
dfi  fa  perfonne^^dc  l'emmener  en  Allemagne ,  fous 
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le  prétexte  de  leur  payement  (  ce  qu'ils  avoient 
comploté  par  entreprifes  particulières  avec  aucuns 
des  ennemis  couverts  dudit  fîeur  Roy  de  Navarre , 
lefquels  fei^oient  eftre  fes  amys  (  cela  lui  diminui 
le  «regret  de  la  defroute  de  cefte  armée  eftrangere  : 
quelques  lettres-  en  furent  efcrites  au  Duc  de 
Souillon  Se  au  fîeur  de  Clervant  >  &  à  d'autres 
qui  avoient  charge  en  cefte  armée  y  que  l'on  tient 
eftre.morts  de  regret  de  s'eftre  veus  trompez ,  dont 
ledit  Duc  ,  comme  nbus  avons  dit  ,  mourut  i 
Genève,  &  le  fieur  de  Qetvant  eaBreflè.,  dans 
une  des  maifons  du  (ie'uc  de  Chafteao-vieux  fon 
beau-frere.  Capitaine  de$  Gardes  du  Roy  très- 
Chreftien. 

Je  diray  encore  ce  mot  ^  fur  le  fubjeâ:  de  cefte 
armée,  &  du  malheur  qui  la  conduifoit  i  le  Duc 
Cafimir  envoypit  quelques  prefençs  rares  au  Roy 
de  Navarre  (  pour  denionftratlon  de  l'amitié  qu'il 
luy  portoit  )  tout  fut  perdu  âla  charge  de  Vimory  : 
d'autre  cofté  le  Roy  de  Navarre  s'eftoit  préparé  de 
recevoir  royalement  tous  les  Chefs  &  Colohels  de 
cefte  armée  eftrangere ,  lefquels  il  fçavoit  pcind- 
paiement  eftre  curieux  de  prefems  d'or  &  d'ar- 
gfent  j  il  fit  pour  ceft  effeât  fondre  une  grande 
quantité  de  médailles  &  autres  belles  pièces  & 
beaux  ouvrages  d'or  &  d'argent  qu'il  prit  du  threfor 
de  h  maifon  de  Navartje  (  qui  eftoieni  pièces  très- 
excellentes  }  dçnt  ïlfyx  i^it  plulîeujrs  chaifaes  pour 
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idonner  aux  Chefs  &  Capitaines  des  Reiftres  & 
SuiiTes  :  mais  comme  les  ptéfens  du  Duc  Cafimir  » 
rpmberenc  encre  les  mains  de  la  Ligue ,  d'autre 
codé  auilî  il  fut  fait  un  tel  degail;  des  chaifnes 
^11  on  avoit  ùàt  pour  donner  aux  Reiftres  ,  que 
pludeors  qui  eftoient  lors  à  la  Cour  d^  Navarre 
s'en  apprqpriereiit  «  Se  mefine  auffî  de  piu(teurs 
defdites  ajltiques ,  Ci  bien  qu  ils  mynerent  par  leurs 
pratiques  &  defpouillerent  de  beaucoup  derichef* 
fes  ledit  threfor.  C'eft  afièz  dit  de  cefte  armée 
étrangère  y  que  les  malheurs  &  les  di^races  n'ont 
jamais  abandonnée* 

Le  voyage  du  Roy  de  Navarre  eftoit  grande- 
ment nécedaire  en  Bearn  :  en  y  allant  il  a(feura 
Tarbes ,  reprit  Ayre  &  quelques  bicoques  tenues 
par  quelques  voleurs  dont  il  nettoya  le  pays  ;  Ôc 
fur  la  proportion  «qui  fut  faite  en  fon  Confeil  > 
que  fi.  le  Duc  de  Mayenne  après  avoir  failly  de 
le  prendre  à  Caumont  »  (comme  il  a  été  dit  cy-^^ 
delTus  )  euft  donné  droiâ  dans  le  Beara ,  qu'ileuft* 
pris  Madame  la  PrincefTe  fa  £xur ,  &  gaigné  tout 
le  plat  pays ,  ce  qui  euft  apporté  un  grand  de£id- 
vantage  à  fes  faites,  il  commanda  au  fîeur4e 
Sainâ- Gêniez ,  fon  Lieutenant  en  Navarre   6c 
Bearn,  de  munir  encore  certaines  advenues  Se  def- 
troidsoù  on  n'avoît  pas  pris  garde,  tant  du  cofté 
de  France  que  d'£fpàgne.  Il  vifita  anffi  lia  focter 
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leflè  de  Navane ,  &  fe  |x>unneiia  par  toiis  ces 
quamers4â  »  comme  s*il  eaft  efté  en  pleine  paix  ; 
il  fut  àuflî  en  Chaloflè  &  Angemaus  »  à  Nerac  8c 
i  Momauban  y  d'où  Monfieur  le  Comte  de  Soif- 
fons  vint  encor  levoir  Madame  la  Princellè  â  Pau; 
maïs  retourné  i  Montauban  »  la  trifte  nouvelle  de 
la  mort  de  Monfieur  le  Prince  de  Condé,  ad- 
venue le  Samedy  5  de  Mars,  rammena  le  R07  de 
Navarre  &  ledit  fieur  Comte  vers  la  Rochelle. 

Ainfi  que  le  Roy  de  Navarre  donnoit  Tordre 
requis  par  toutes  les  places  du  pays  de  Poiâou  & 
de  Xainâonge ,  où  Monfieur  le  Prince  de  Coudé 
commandoit,  la  nouvelle  luy  arrive  de  la  journée 
des  barricades.  Monfieur  le  Comte  de  Soiflbns 
alors  print  congé  de  luy ,  pour  venir  trouver  le  Roy 
à  Chartres ,  où  il  arriva  au  commencement  du 
mois  de  Juin  ;  le  Roy  le  vit  d'un  bon  œil  y  8c  récent 
fesexcufes  d'avoir  efté  avec  le  Roy  de  Navarre  » 
non  pour  le  fouftien  de  la  Religion  prétendue 
reformée ,  mais  qu'il  y  avoir  efté  feulement  pour 
le  maintien  de  la  maifon  de  Bourbon,  i  la  ruyne 
de  laquelle  tous  les  Princes  de  la  Ligue  avoient 
conjuré.  Cependant  que  le  Roy  va  à  Rouen  ledit 
fieur  Comte  de  Soiflbns  s'en  alla  en  fa  maifon  de 
Nogent  le  Retrou,  pour  fe  préparer  &  s'équiper, 
comme  auflî  f  aifoient  tous  les  Princes  &  Seigneurs 
de$  meilleures  &  plus  grandes  màifons  de  France  , 
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qui  tous  levèrent  des  troupes  pour  le  fervice  de  Sa 
Majefté  y  laquelle  s'eftoit  refoluë  de  fe  venger  du 
Duc  de  Guife. 

Tandis  que  le  Roy  eft  reçeu  par  les  habitans  de 
Rouen  avec  toutes  fortes  d  allegreffes ,  la  Royne 
Mère  ,  au  nom  du  Roy  d'une  part,  &  le  Cardinal 
de  Bourbon ,  &  le  Duc  de  Guife  tant  pour  eux 
que  pour  tous  les  Princes ,  Seigneurs ,  villes  Se 
communautez  de  la  Ligue,  d'autre  part,  accor- 
dèrent trente-deux  articles  fecrets,  &c  dix  autres 
qui  dévoient  eftre  publiez  &  vérifiez  aux  Cours 
de  Parlements  ,  fous  le  nom  d'Ediûs  du  Roy  fut 
l'union  de  £es  fubjets  Catholiques, 

Le  Roy  tout  d'un  coup  rejette  l'advis  de  ceux  qui 
lui  confeillent  de  reftablir  les  Ediâs  de  Pacifica- 
tion  ,  &  de  donner  une  bonne  8c  ferme  paix ,  tant 
aux  Huguenots  qu'aux  Catholiques ,  &  de  les 
faire  obeyr  les  uns  &  les  autres  par  les  armes  :  il 
rejette  tout  à  plat  ce  qu'il  fut  contraint  de  recher- 
cher neuf  mois  après,  comme  nous  dirons  cy- 
dedous  :  bref  on  lui  reprefenta  qu'il  lui  eftoit  plus 
feur,  &  qu'il  y  nvoit  moins  de  danger  pour  lui  de 
demeurer  &  s'unir  avec  fes  fubjeis  Catholiques  * 
qui  s'eftoient  liguez  pour  extirper  Therefie,  que 
de  faire  la  paix  avec  les  hérétiques  j  la  peur  de  la 
grande  armée  navale  d'Efpagne  qui  coftoyoît  la 
Bretagne,  prefte  à  entrer  dans  la  manche  d'An- 
gleterre, &  qui  du  depuis  pafla  à  la  veuë  du  Havre 
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de  Grâce,  &  d'autres  pons  de  la  Normandie 9  qui 
eftolent  â  la  dévotion  de  la  Ligue ,  lui  firent  ac-*- 
corder  (  à  ce  que  plufieurs  ont  efcrit  )  tous  fes  ar^ 
tides ,  &  les  ligner ,  donc  la  publication  s'en   fie 
par  tout,  en  ces  mots.  Sa  Majejle  ayant  par  la 
grâce  de  Dieu  6  fage£e  de  la  Roy  ne  fa  Mère  ^ 
réuni  à  luy  Monjieur  le  Cardinal  de  Boufbon  ^ 
Monfieur  le  Duc  de  Guife  &  autres  Princes  j  Pre-^ 
lats  j  Gentils-hommes j  villes  &  communauté^  efians 
avec  eux,  fait  deffenfes  de  faire  plus  aucuns  actes 
d'hojlilité,  &c* 

Voicy  la  fubftance  de  ce  qui  efloic  Contenu  dans 
cet  Edit  d'Union  qui  fut  vérifié  au  Parlement  de 
paris  le  XI  Juillet. 

I.  Que  le  Roy  jure  d'employer  jufques  à  fa 
propre  vie  pour  extirper  Therefie  de  fon  Royaume, 
&  de  ne  faire  jamais  paix  ou  trefve  avec  les  here^ 
tiques,  ny  aucun  Edit  en 'leur  faveur. 

IL  Que  tous  fes  fubjets  de  quelque  qualité 
qu'ils  fufTent ,  feront  le  mefme  ferment  d'employer 
leurs  vies  pour  extirper  les  hérétiques. 

IIL  Que  le  Roy  ne  favorifera  ou  advancera 
de  fon  vivant  aucun  hérétique ,  &  veut  que  tous 
fes  fubjeAs  jurent  qu'ils  ne  recevront  à  eftre  Roy 
après  foQ  decez,  aucun  Prmce  qui  foit  hérétique, 
ou  fauteur  d'herefie. 

lY .  Qu'il  ne  feroit  pourveu  aux  charges  mili- 
taire^ 
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litaires ,  ny  aux  afEces  de  Jadicatiire  Se  finances  ^ 
que  perfônnes  Catholiques. 

V.  Qu'il conferveroit &trai^roit tous fes fub- 
jeds  aittfi  que  doit  feire  un  bon  Roy  ^  &  defen- 
droic  de  tout fon  pouvoir  ceux  qui  laucoient  ferv/ 
&  expofé  leurs  perfônnes  par  Ton  commandemenc 
contre  les  hérétiques  &  leurs  adherens;  comme 
aufli  les  autres  qui  s'eftoient  alTociez  (  &  liguez  ) 
enfemble  contre  lefdits  hérétiques  ^  lefquels  ii  a 
prefént^menc  reiînis  avec  luy  :  promettant  de  con^ 
ferver  les  uns  8c  les  autres  de  la  violence  que  les 
hérétiques  &  leurs  fauœurs  leur  voudroient  faire, 
VL  Que  tous  (es  jubjeâs  ainfi  unis  jureront 
de  fe  conferver  ies  uns  les  autres  fous  Ton  auâo- 
rîté  ^  contre  les  oppreflions  des  hérétiques. 

VIL  Que  tous  fes  fubjeâs  jugeront  de  vivre  & 
Courir  en  1^  fidélité  qu'ils  lui  doivent ,  &  aux 
enfalis  qu'il  plaira  à  Dieu  luy  donner. 

VIIL  Que  tous  fes  fubjeûs  de  quelque  qualité 
qu'ils  foient  fe  départiront  de  toutes  unions  pra* 
piques  >  intelligences ,  ligues  8c  aiTociations  qu'ils 
ont ,  tant  dedans  que  dehors  fon  Royaume.  - 

IX«  Il  déclare  tous  ceux  qui  refuferoient  à 
figner  le  preient  Ediâ:  d'Uoion ,  criminels  de  leze* 
Majéfté  >  8c  que  les  villes  qui  defobèyroient  à  cefte 
Ediâ:  feroient  privées  de  tous  privilèges,  grâces 
&t>ârois.  • 

X.  Qu^afin  de  rendre  l'Union  des.  Catholiques 
Tom^  LK  M 
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durable  Se  permanence ,  il  promet  d  enfevelir  ta 
mémoire  des  troubles  &  dlvifions  paflees  entre 
fes  fubjeds  Catholiques  ,  6c  qu'il  ne  fe  feroit  au- 
cune recherche  de  toutes  hs  intelligences ,  aflô- 
dations  &r  autres  chofes  que  lefdits  Catholiques 
(  liguez  ]  auroienr  faites,  tant  dedans  que  dehors 
fon  Royaume ,  attendu  qu'ils  luy  ont  Êiir  en- 
tendre que  tout  ce  qu  ils  en  ont  fait  n  avoit  efté 
que  pour  le  zèle  qu'ils  portoient  à  la  confervatiou 
&  à  la  manutention  de  la  Religion  Catholique* 
£t  particulièrement  il  veut  que  tout  ce  qui  s'ef- 
toit  pallé ,  les  1 2  &  1 3  jours  de  May  dernier  (  qui 
«ft  les  barricades  de  Paris,)  foit  efteint,  aflbupy, 
&  comme  non  advenu,  &  généralement  tout  ce 
que  lefdirs  Catholiques  (  liguez  )  auroient  fait  & 
exécuté  à  i'occaHon ,  ou  pour  l'efFedt  defdits  trou- 
bles depuis  ledit  la  May,  jufques  au  11  Juillet, 
que  ledit  Ediét  fut  publié  au  Parlement  de  Paris* 
Davantage  qu  il  tenoic  quittes  tous  (qs  Receveurs, 
&  Comptables  des  deniers  qu'ils  ferpierit  appa- 
roir avoir  fournis  pour  les  catfes  fufdites  depuis 
ledit  izMay,  en -rapportant- les  hiandemenrs  i 
ordonnances  Se  quittances ,  fans  que  ceux  qui  au- 
ront receu  lefdics  4^iiers  en  •  puiflenr  eftre  comp« 
tables ,  en  baillant  à  Sa  Majefté  un  eftat  des  de- 
niers qui  auront  efté  ainii  pri^» 

VoylA  ce  qui  eftoit  contenu  dans  FEdi<9:  dX^ 
nion  :  mais  dans  les  }i  articleiî  parciculiers  ^  tour 
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ledit  Ediâ:  y  eftôic  aufli  compris  ;  &  davantage^ 
totxc  ce  ^ue  les  Princes  &  Seigneurs  àe  la  Ligue 
eftiitiereiK  eftre  de  leur  |>ropre  &  particulier  iu^ 
treft. 

LéC  premier  article  portoit  ,  que  les  articles 
accordez  à  Netftôurs  en  Juillet  1 5  8  5 ,  &  tous  les 
£di£l:s  &  Déclarations  faites  fiir  iceux  «  feroieiK 
inviolabletfieht  obfervez, 

!!•  Que  le  Roy  fercrit  TEdît  d^nion  cy-deflus; 

III.  Que  le  Roy  &  tous  les  fubjeds  jureroienc 
<f  employer  leurs  moyens  &  perfonnes,  &  mefme^ 
ieurs  vies>  pour  extirper  les  herefies  de  toute  la 
ÎFrance. 

IV»  Qu  après  le  decei:  de  SaMajefté,  îon  ne 
^ecevioii  pour  Roy  aucun  Prince  hérétique  ou  fau- 
teur  d' herefîe  »  quelque  droîâ  ou  prétention  qu  il 
y  pûiflê  avoirv 

V.  Que  Ton  defendroît  »  &  conïerveroit  la  per-^ 
iHonne  de  Sa  Majefté  envers  tous  &  contre  tous. 

VI.  Que  le  Roy  confèrveroit  tous  ceux  qui  en- 
treroienten  l'Union,  fça^oir^  tant  les  Catholiques 
qui  eftoient  demeurez  fous  fon  obeyllahce ,  que 
ies  Catholiques  ailbciez ,  &  les  deffendJCoit  tous 
de  loppreffion  des  hérétiques. 

VIL  Que  les  Catholiques  aflbcîez  (ou  ligue*) 
fe  departiroient  de  toutes  pratiques,  intelligences, 
ligues  &  affociations  ^  tant  dedans  que  dehors  Id 
Hoyaumefc 
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VIII.  Que  Sa  Majefté ,  les  Princes ,  les  Cacdî- 
luux ,  cous  les  Officiers  de  la  Couronne  >  èc  couâ 
les  Corps  des  Villes  &  Communautés  jureront 
robfervation  de  TEdid  de  TUnion. 

IX.  Que  pour  extirper  les  herelîes ,  le  Rojr 
drefleroic  deux  armées.  Tune  pour  aller  en  Poiékou 
6c  Xainronge ,  commandée  par  tel  qu* U  plairoic  1 
Sa  Majefté  ;  &  Tautre  en  Dauphiné  ,  dont  elle 
donneroit  la  charge  à  Mondeur  de  Mayenne^ 

X.  Que  le  Concile  de  Trente  feroic  publié  au 
pluftoft,  fans  préjudice  des  droiâs  &  authoritez 
de  Sa  Majefté  ,  &  des  libertez  de  TEglife  Galli- 
cane, lefquels  feroienc  dans  trois  mois  ample- 
ment fpecifiez  par  aucuns  Prélats  que  Sa  Majefté 
deputeroit  à  ceft  efTeft  avec  quelques  Officiers  de 
fes  Cours  Souveraines. 

XL  Que  poifr  feureté  de  lobfetvarion  d^s  pre- 
fents  articles^  la  garde  des  villes  délaiflees  par 
ceux  de  Nemours  feroit  encore  accordée  aux 
Princes  &  Seigneurs  de  la  Ligue  pour  quatre  ans, 
outre  &?par  deîTus  les  deux  termes  qui  reftoient  à 
expirer  du  terme  à  eux  accordé  j  &  pareillement 
de  la  ville  de  Dourlans. 

XII.  Que  les  Princes  &  Seigneurs  de  la  Ligue, 
qui  auroîent  lefdites  villes  en  garde,  les.  remet- 
troient  ez  mains  de  Sa  Majefté  dans  fix  ans. 

XIII.  Et  d'abondant  le  Roy  leur  accordoît 
pour  le  mefme  temps  de  fix  ans,  les  villes  d'Or^- 
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leans ,  Bourges  &  Momteiûl  j  &  que  s'il  adve- 
noie  que  les  Capitaines  ôc  Gouverneurs  defHices 
villes  decedalTent  durant  le  fufdit  temps  de  fix 
ans ,  Sa  Majefté  n'en  pourvorroit  poinj  d'autres 
<]ue  ceux  qui  Iny  feroient  nommez  pat  lefdîts 
Princes  durant  ledit  temps  de  fix  ans. 

XIV,  Que  ledit  temps  de  fix  ans  pafle ,  lefdites 
villes  feroient  remifes  ez  mains  de  Sa  Majefté. 

XV.  Que  le  fîeur  de  Geflans  feroit  remis  dan^ 
la  citadelFe  de  ValeiKe* 

XVÏ.  Que  le  fîeur  du  Belloy  feroit  réintègre  en 
fa  capitainerie  du  Crotoy. 

XVIL  Que  le  Capitaine  Bernet  fortiroit  de 
Bologne,  &  que 'fa  charge  feroit  donnée  à  un 
Gentil -homme  de  Picardie;  &  moyennant  c&> 
que  les  Princes  de  la  Ligue  feroient  retirer  leurs 
gens  de  guerre  des  environs  de  Bolongne. 

XVIII.  Que  toutes  les  villes  qui  fe  font  dé- 
clarées du  party  9c  fe  font  unies  avec  les  Princes 
de.  la  Ligue  >  )afque$  au.  jour  du  prefent  accord  » 
feront  delaiffiées  en  l'eftat  qu'elles  font  ,,fans  qu'il 
y  {bit  rien  innové  en  con/idération  des  chofes  paf-  ] 
{ees. 

XIX.  Que  d'une  part  &  d'autre  les  Capitaines! 
Se  Gouverneurs  des  places  qui  ont  efté  depofîèdez , 
y  feront  réintégrez  j  &  toutes  garnifons  qui  y  ont 
çfté  mîfes  depuis  le  ii  May ,  oftées. 

XX»  Que  les  biens  des  hérétiques ,  &  de  ceux 
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qui  porcetu  les  armes  contre  Sa  Majefté ,  ferons- 
vendus^ 

XXL  Qae  les  Regimetus  de  S.  Paul  &  de  Sa-î 
cremore  feront  paye2  comme  les  autres  qui  fttvir 
vont  aux  armées.. 

XXII.  Que  les  garnifons.  de  Tltoul  ^  Verdun,  & 
Mariai  feront  i;raitez  &  payez  comme  celle  de 
Mets. 

XXIII.  Quand  le  Rçy  fe  feryira  des  copipa- 
gnies  de  £es  Ordonnances  ,  qu'il  employera  celle$ 
defdits  Princes  (  de  la  Ligue  ).  pour  eftre  payez 
comme  les  autres. 

XXKII.  Que  le  Prevoft  des-  Marchands.  & 
£fchevins  de  la  ville  de  Paris  nouvellement  efleus  ,^ 
ieroi.ent;  continuez  encore  pour  deux  ans ,  du  jour 
de  la  Noftre  Dame  d'A^uft  prochain  venant. 

XXV..  Que  Btigard  (  conwnis  par  lefdits  prin-. 
ces ,  )  continuëroit  loffice  du  Procureur  du Royr 
de  la  ville  j  &  que  Pferror  ^  qu'ils  en  avoient  ofté  , 
&  lequel  eftoit  pourveu  par  le  Roy. ,  dudit  Eftat , 
louyroit  ^ulement  des  gages ,  jufquçs  en  Tan  90, 
qu'il  en  feroit  rembourijè  par  celuy  qui  fbroit 
efle 

XXVI.  Le  Chafteau  de  l.a  Baftille  fera  remis, 
^ntre  les  mains  de  Sadite  Majefté ,  pour  en  dif- 
pofer  ainfi  qu'il  Ixiy  plaira.. 

XXyjI.  Sa  Majefté  fera  efledio;!  d'un  perfonj» 


-/ 
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nage  à  elle  agréable ,  &  à  ladite  ville  ,poui:  eftre 
pourveii  de  Teftat  de  Chevalier  du  guet. 

XXVIIL  Les  Magiftrats ,  Confeillers,  Capi^ 
laines ,  &c  autres  Officiers  des  Corps  de  Villes  qui 
ont  efté  changez  ez  Villes  de  ce  Royaume  qui  ont 
fuivy  le  party"^  defdits  fieurs  Princes ,  fe  remet- 
tront pareillement  entre  les  mains  de  Sadite  Ma- 
jefté  defdites  charges ,  laquelle  les  y  fera  réinté- 
grer promptemenc  pour  le  bien  &  tranquillité 
d'icelle, 

XXIX.  Tous  prifonnîers  faits  depuis  le  1 2  de 
May  à  l'occafion  des  prefens  troubles ,  feront  mis 
en  liberté  de  part  &  d'autre  fans  payer  rançon. 

XXX.  L'artillerie  prife  à  TArfenac  fera  remifo 
avec  les  autres  munitions  qui  ont  efté  ^nltviQij 
qui  refteront  en  nature. 

XXXI.  Si  après  la  concUifion  du  prefent  ac- 
cord,^ aucuns  de  quelque  qualité  ou  condition 
qu'ils  foient ,  entreprennent  contre  les  villes  & 
places  de  Sadire  Majefté ,  ils  feront  tenus  pbur  in- 
fra<9:eurs  de  paix ,  &  comme  tels  pourfuivis  & 
chaftiez  fans  eftre  favorifez  &  fouftenus  par  lefdits 
fieurs  Princes ,  ny  par  autres ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit.  *^' 

XXXIL  Pareillement  auflî  fi  aucunes  des  villes 
&  places  qui  font  bailler  pour  feureté  ,  venoienc 
à  eftre  prifes  par  quelques-uns ,  ceux  qui  les  au- 
ront prifes  feront,  puais  &  chaftiez  comme  def* 
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fus  5  &  eftant  lefdices  w'illeé  reprifes  feront  leimfes 
entre  les  mains  defdits  (îeiKS  Prinice$  pour  te  temps 
qui  leur  a  efté  accordé. 

Ceft  Ediâ:  de  lunion  des  Catholiques >  &  ces 
aJÊticles  particuliers  accorder  entre  le  Roy  &  les 
Princes  Se  Seigneurs  de  la  Ligue ,  (  félon  Tappa* 
xence  humaine  )  dévoient  eftce  £uis  doute  la  ruine 
totale  des  hérétiques  ^  &  de  Ther^fie  y  le  Roy  de 
(on  cofté  fatisfit  (  de  tout  ce  qui  fut  en  fon  pou- 
voir )  pour  le  faire  exécuter  de  point  en  point  :  de 
fôn  propre  mouvement  ^  &  de  £i  feule  volonté  ,, 
<omme  on  luy  porta  Hgner  les  articles ,  il  fit  oftet 
ces  mots  [de  (  la  Ligue  des  Catholiques  )  &  y  fk 
mettre  (  l'union  des  Catholiques ,  )  pour  ce  di- 
foit-il^  que  ce  mot  de  Ligue ,  avolt  toujours  efté 
le  tilcre  que  prenoient  d'ordinaire  les  Êiâieux  Se 
l^mueurs  d'Eftac  ;/nai5  le  fruiû  qu'il  fe  promet- 
toit  de  ce  II  EdiA ,  eftoic,  que  de  trois  partis  quîi 
y  avoit  en  France  >  il  n'y  en  auroit  plus  que  deux  , 
8c  qu'il  ieroit  le  feul  chçf  des  Catholiques  de  foa 
Royaume  x  jeiqi^ls  n  auroient  plus  d  autre  deC- 
iein  que  le  fien  quand  iJU  auroient  juré  ceft  Ediâ  9 
iay  d  autre  volonté  que  la  fiefine.  Voyons  un  peu 
comipe  cet  EdidV  fut  obfervé  par  le  Roy  d'un 
cofté  ;  &  par  Içs  Princes  de  la  Ligue ,  de  l'autre  : 
car  ce  fut  le  feul  pxetexte  fur  lequel  tant  de  peur 
pies  &  de  villes  fe  revolcerent  contre  le  Roy ,  après 
k  mort  du  Duc  de  Guijfe,  difam.,  que  Sa  MajeM . 
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avoir  contrevenu  à  fon  Ediâ:  d'union  ;  &  d'autre 
coflé  le  Roy  &  ceux  qui  ont  efcrit  en  fà  faveur  j^ 
ont  rapporté  les  caufes  principales  de  la  mort  du, 
Duc  de  Guife,  à  ce  qu'il  n'avoit  gardé  les  princi-t 
paux  articles  dadit  Ediâ;  d'union.  Il  efb  donc  très^» 
necedàire  icy  de  voir  les  laifons  des  uns  ôc  des 
autres,  al([n  de  coipprendre  mieux  la  caufe  de$ 
troubles  de  l'an  S9  ,  &  des  années  fuivames ,  qui 
eft  le  vray  fub|e6t  de  noftre  hiftoire. 

Le  Roy  après  qu'il  euft  fait  rendre  grâces  à 
Dieu  ,&  chanter  le    Te  Deum^  dans  la  grande 
Eglifê  dç  Rouen  ,  pour  fbn  Edift  d'union ,  il  s'en, 
retourna  à  Chartres  ,  &  n'alla  point  à  Paris ,  quc^ 
qu'il  en'fùft  trèsrinftamnient  prié,  &  s'excufa  fiir 
les  préparatifs  de  l'afTemblée  des  trois  Eftats  4 
Blois  où  il  fe  vouloit  rendre  au  commencement 
de  Septembre  :    la  Rôyne-Mere ,  &  la  Royne 
partirent  alors  de  Paris  ,  avec  Meffi'eurs  le  Cardw 
nal  de  Bourbon  ,  les  Ducs  de  Guîfe  ,  &  de  Ne- 
mours, &  furent  trouver  le  Roy  à  Chartres ,  où, 
Sa  Majefté  s  effedbua  de  leur  communiquer  à  tous 
fcs  faveurs ,  &   fes  bonnes  grâces ,  affin  qu'ils 
abandonnajdènt  toutes   leurs  Ligues  Se  aflbcia-  . 
tions  qu'ils  avoienc ,  tant  dedans  que  dehors  Iç 
Royaume  ,  &  qu'ils  n'eulTent  plus  aucun  fîibjeâ; 
defe  plaindre 

Par  fes  lettres-patentes  du  dix-feptieme  d'Aouft, 
U  déclara  MoQjf^ur  1^  Cardinal  à^  Bourbon  h 
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plus  proche  parent  de  fon  fang ,  laj  permectanc 
pour  cefte  confidé  ration  de  créer  un  Maiftre  de 
chacun  meftier  en  chacune  ville  de  fon  Royaume  ^ 
&  que  les  Officiers  &  ferviteurs ,  domeftiques  & 
commenfaux  dudic  fleur  Cardinal  jouyroient  de 
feniblables  privilèges ,  exemptions  &  immuni* 
tez ,  que  les  Oftciers  domeftiqœs  de  Sa  Majefté. 
Ces  lettres  furent  vérifiées  en  Parlement  à  Paris 
le  18  dWonft  :  à  la  veiification  defquelks  Hot^ 
m  an  ^  Advocat  dudit  Seigneur  Cardinal,  dit,  que 
Thonorabie  tefmci^uage  que  le  Hoy  faifoit  audit 
{ieur  Cardinal  dQ  le  recognoiftre  pour  le  plus 
proche  Prince  du  iàng  du  cofté  paternel ,  eilok 
une  belle  lueur  fans  nuage  ,  &  à  defcouvert  qui 
reflefchiroit  plus  clairement  fur  les  autres  Princes 
de  la  mefme  famille  des  Bourbons ,  félon  qu'ils  fe 
rrouveroient  plus  proches  &  vrais  imitateurs  de  la 
jsfiécé  &  des  vertus  du  Roy  S,  Louis ,'  duquel  iU 
font  defcendus ,  à  ce  que  toute  la  France  euft  oc- 
calîon  de  chanter  çn  fa  louange,  Bencdiclus  ZJo- 
miu'is  qui  non  pajju^  ^fi y  ut  dcficiat  fuccejfor  fa- 
mil'u  tus,. 

Dez-  le  14  Aouft  par  fes  lettres-patentes ,  il 
avoit  auflî  donné  à  Monfîeur  le  Duc  de  Guife 
pouvoir,  pnilfance  &  authorité  de  commander  en 
Tabfence  de  Sa  Majefté ,  fur  touqes  fes  armées ,  & 
de  faire  obferver  tous  les  reiglements  faits  fur  la 
gendarmerie ,  U  faire  vivre  en  bon  ordre  ,  faire 
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punie  les  delînquans,  commettre  commîflTaîres 
pour  faire  les  monftres ,  relever  les  abfe^s  defdite^ 
monftreSj^n  bailler  fés  mandements  pour  en 
fervir  d'apquic  :  bref,  il  le  fit  lors  fon  Lieutenant 
gênerai  par  toutes  fes  armées»  Çc  ne  luy  manquoiç 
que  le  riltre  de  Conneftable^  Il  luy  promit  aufli  > 
qu'il  efcriroit  à  Sa  Sainfteté  en  faveur  du  Cardi- 
pal  de  Guife ,  pour  luy  faire  avoir  la  Légation 
d'Avignon, 

Monfîeur  de  Nemours  auffi  eut  projneflTe  d'eftre 
pourveu  du  Gouvernemept  de  Lyonnois  :  mais 
ces  lettres  nç  furent  expédiées  que  durant  les  Eftats 
à  Blols. 

Monfieur  l'Archevefque  de  Lyon ,  çut  l'entrée, 
ai^  Confeil  fecret ,  qui  ne  la  voit  qu  au  Confeii 
d'Eftat,  Se  mefme  il  refcrivît  en  fà  faveur  au 
Pape  Xifte ,  pour  luy  faire  avoir  un  chapeau  d^ 
Cardinal. 

Monfiettr  de  la  Chaftre  eut  l'eftat  dq  Marefchal 
de  Camp  en  tiltre  d'Officex,  &  le  fieur  de  May- 
neville  fût  créé  Confeilleç  d'Eftat  :.  bref  il  diftrir 
bua  de  fes  faveurs  à  tous  ceux  qu'il  penfoit  avoir 
du  crçdit  dans  la  Ligue ,  affin  que  les  efFefks  de. 
%L  bonne  volonté  en  leur  endroit  les  fift  recognoiftre 
Se  retirer  dô  tout  autre  delTein  contraire  à  fz  vor- 
lonté.  Il  leur  ouvre  fon  ^œur>  il  leur  communique 
fes  fecrets.  Il  accorde  plufieursdemandes.auxvilleis 
^ui  s'^ftoient  unÎQç  de  lei^r  party ,  &  confirma  tous 
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les  OfEcIers  &  Capitaines  qui  7  avoienc  efté 
troduirs  au  pirejudice  des  anciens* 

L'eftat  des  gens  de  guerre  pour  aller  aux  deux 
armées  qui  fe  dreflbîent  pour  le  Dauphiné  &  le 
Poiftou,  fut  publié  par  tout.  De  celle  dePoiéfcou  la 
charge  en  fut  donnée  à  Monfieur  le  Duc  de  Ne- 
vers  ,  qui  fupplia  le  Roy  de  l'en  nefchacger ,  non 
pas  qu'il  vouluft  s'exempter  d'employer  fa  vie  eu 
une  telle  guerre ,  en  laquelle  il  promettoic  à  Sa 
Mafefté  de  lefervir  durant  trois  ans  continuels 
avec  cent  Gentils-liommes  armez.  &  payez  à  fès 
defpens  :  mais  pour  ce  qu'il  falloir  de  grandes 
forces   pour   accabler   les  hérétiques ,  &   grand 
nombre  de  deniers  affin  de  ne  tomber  en  l'incon- 
vénient ,  difoit-il ,  où  fe  trouva  plufieurs  foijs  Si- 
monade  Monfort  contre.  Ijes  Albigeois ,  lequel  fiij 
contraint  de  lever  le  fiege  de  plufieurs  villes  faute 
de  fecours.  Nonobftaiit  le  Roy  chargea  ledit  Duc 
de  Nevers  de  la  conduite  de  cefte  armée  :  mais 
pour  ce  que  le  Duc  de  Guife  avoir  efté  déclaré 
Lieutenant  générât  par  toutes  les  arme.es ,  fur  quel- 
ques devis  des  incidents  qui  euflTçnt  peu  advenir  » 
que  le  Duc  de  Nevers  euft  efté  contraint,  file 
Duc  de  Guife  fuft  allé  en  Poictou ,  de  luy  céder 
fa  charge ,  le  Roy  luy  en  bailla  particulière  décla- 
ration ,  &  voulut  quil  fuft  feul  foa  Lieutenant 
gênerai  en  cefte  armée. 
Voylà  comme  le  Jley  exécute  fès  promeffès}  & 


îïiefme  employa  en  Ces   armées  les  compagnies 
des  gens-d'armes  des  Princes  de  la  Ligue ,  ainfi 
tjuils  l'avoienc  ftipulé  par  les  arncles  fecrets ,  & 
les  Régiments  de  Saind.  Paul  &  de  feu  Sacre- 
more  y  furent  payez  comme  les  autres  ;  &  fit 
d'abondant  jurer  ledit  Edid  d'Union  par  l'Aflem- 
blée  des  Eftats,  ainfi    qui!    fera  dit  cy- après* 
Voyons  maintenant  comme  les  Princes  de  la  Li- 
gue fatis6rent  à  ceft  Edid  ;   cependant  que  fe 
Roy  de  Navarre  fe  preparoit  à  la  defïènfive ,  ayant 
chafle  les  gens  de  guerre  du  ficur  de  Laverdin 
qu'il  avoir  laiflez  dans  Marans  &  dans  Tlfle  de 
Charon ,  &  mis  de  bonnes  garhifons  par  toutes 
tes  places* 

La  galea(ïè  générale  de  la  grande  armée  navalle 
d'Efpagne ,  fut  emportée  d'une  courante  fur  le 
fable  prez  le  port  d^  Calais ,  le  fieur  de  Gordan 
envoya  vers  le  Roy  à  Chartres,  tous  les  forçats  qui 
eftoient  dedans  cefte  galeafle  pour  en  faire  ce  qu'il 
voudroir.  Quatre  jours  auparavant  qu'ils  y  arrivaf- 
fent  5   TAmbafTadeur    d*Efpagne  eftoit  party  de 
Paris  pour  aller  dire  au  Roy  Theureux  fuccez  de 
Tarmée  de  fon  Maiftre,  comme  elle  avoir  efté 
viftorieufe  de  l'armée  d'Angleterre,  dont  mefme 
il  en  avoir  fait  imprimer  le  difcour^  par  Guil- 
laume Chaudière ,  Libraire  à  Paris.  Cet  Ambafla- 
deur  arrivé  dans  l'Eglife  Noftre-Dame  de  Char- 
très  9  devant  qu'entrer  à  TEvefché  où  eftoit  logé 
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le  Roy ,  rendit  grâces  tout  haut  devant  la  porte  i 
ïa  Vierge  Marie,  de  Theureufe  viâoire  quelle 
:ivoit  donnée  â  (a  nation  avec  demonftrariôn  de 
joye  :  au  fortîr  de  TEglife ,  venant  pour  trouver 
Sa  Majefté ,  avec  une  façon  toute  Efpagnole ,  aui 
Gentils -hommes  qu'il  rencontrûit  &  cognoiflbit 
eftre  de  la  Ligue  des  Catholiques ,  il  leur  difoit» 
Flêloria^  Kicioria;  Se  ainfi  il  vint  trouver  Sa  Ma- 
jefté, à  laquelle  il  luy  monftra  une  lettre  qui  lui 
eftoit  venue  de  Diepe  c  mais  U  Roy  lui  mouftra 
celle  du  iieur  de  Gourdan ,  Gouverneur  de  Calais  ^ 
{)ar  laquelle  il  luy  mahdoit  que  l'armée  Angloife 
avôit  tellement    canontié  rETpâgnôUe^  qu'elle 
l'avoit  diminuée  de  douze  vaiflèaux,  &  de  plus  de 
cinq  mille  hommes  ^  &  qu'il  leur  eftoit  impoflibk 
de  mettre  le  pied  en  Aiigleteriew  L'AmbaiTadeur 
alors  eut  recours  au  Duc  de  Guife  pour  impetter 
du  Roy  que  les  forçats  de  la  grande  galeadè  que 
le  fîeur  de  Gourdan  ehvoyoit ,  luy  fufleiu  rendus  j 
attendu  la  paix  qu'il  y  avoit  entre  TEfpagne  &  la 
France ,  àffin  d'cftre  renvoyez  &  remis  aux  gal- 
leres ,  &  qu'ils  lie  ferviflènt  à  la  Cour  du  Roy  de 
France,   d*un  tefmoignage  de  la  perDfc  <le  fon 
Maiftre^  Le  Duc  de  Guife  tafche  de  lobcenir  :  le 
Koy  dit  qu'il  faut  en  délibérer  au  Confeil  y  cepen- 
dant tous  ces  pauvres  forçats  arrivent  au  nombi!e 
de  quelque  deux  à  trois  cents,  ils  fe  mettent  le 
lottg  des  degrez  de  l'Eglife  par  où  le  Roy  devoir 


pafTer  pour  aller  à  la  Meflè,  où  dez  qu'ils  le  veirenc 
ils  fe  jetterent  tous  à  genoux  ^  ayant  abbatu  leur 
farfet  &  capan ,  eftans  nus  comme  ils  font  quand 
ils  tirent  la  rame,  CviaxisMifericordia  Miferkor-* 
dia  3  le  Roy  les  regarde  :   le   Confeil  fe  tient 
laprefclinée ,  où  nonobftaftt  toutes  les  remontrances 
de  TAmbafladeur  d'Efpagne ,  attendu  que  c'ef- 
tdent  Turcs,  Maures  &  Barbare^,  que  TEfpagnoI 
avoir  rendu  efclaves  par  le  hafard  de  la  guerre ,  & 
lefquels  eftoient  arrivez  par  autre  hafard  de  guerre 
aux  terres  de  France,  où  Ton  n  ufoit  d'efclaves 
ny  de  forçats  s'ils  n'eftoient  malfaidôurs,  il  fut 
dit  qu*ils  avôient  acquis  leur  liberté ,  &  qu'eftans 
des  terres  de  lobeilfance  du  Turc,  auquel  les 
François   avoiènt  alliance  ,   qu'ils  feroient  ren- 
voyez à  Conftancînople  par  la  voye  de  Marfeille , 
où  ils  feroient  conduits ,  &  qu'à  chacun  il  leur 
feroit  baillé  un  efcu  en  les  embarquant  dans  les 
premières  navires  Turquefques  qui  s'en  retourne^ 
roient  en  levant.  Le  Roy  recognut  lors  les  diverfes 
afFeikions  de  ceux  de  fon  Confeil  ;  car  ceux  qui 
eftoient  de  la  Ligue ,  ne  fe  peurent  tenir  qu'il  ne 
fouftinffènt  la  requefte  de  l'Ambalfadeur  d'Ef- 
pagne :  mais  le  Duc  de  Nevers  &  le  Marefchal 
de  Biron  s'y  oppoferent  lors  tellement  pour  la 
manutention  de  la  liberté  de  la  France,  quils 
furent  comme  contraints  de  fuivre  leur  opinion. 
Tous  les  plus  clair*vûyan$  &  fag'es  Politiques 
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voyoiencbien  que  le  Roy  par  l'Ediâ  d'Union  avoic 
acheté  la  Paix  avec  fes  fubjedb  »  &  que  nonobftanc 
tous  les  bienfaits  qu'il  faifoic  aux  Princes  de  la 
Ligue ,  qu'il  faudroit  qu'il  en  vînt  à  une  cruelle 
guerre  contr'eux,  car  voicy  ce  que  plusieurs  en 
efcrivirent  deflors.  ^ 

I.  Que  r£di£t  de  l'Union  ne  fut  fi  toft  juré  au 
Parlement  de  Paris  ^  par  lequel  il  eftoit  dit  que 
tous  les  fubjeâs  du  Roy  de  quelque  qualité  qu'ils 
f  uffent ,  fe  departiroient  de  toutes  .Ligues  ^  prac- 
tiques  &  intelligences  qu'ils  avoient  tant  dedans 
que  dehors  le  Royaume  j  que  les  Députez  du  Roy 
d'Efpagne  fe  fentans  ofFenfez  de  voir  que  par 
TEdiéb  d'Union ,  les  Princes  »  Seigneurs  6c  villes 
de  la  Ligue  s'eftoient  obligez  de  fe  départir 
des  traidbez  qu'il  avoient  avec  eux^  &  par  ce 
inoyen  que  le  Roy  d'Efpagne  perdroit ,  outre 
les  groffes  fommes  de  deniers  qu'il  leur  avoît 
données  depuis  le  traidé  qu'ils  avoient  fait  enfein- 
blement  à  Ginville ,  au.  commencement  de  l'an 
85 ,  Tefpérance  de  recouvrer  Cambray  par  leur 
moyen ,  comme  ils  luy  avoient  promis  :  ils  repro- 
chèrent aux  Princes  Ôc  Confeil  de  la  Ligue ,  qu'il 
n'y  avoir  nulle  ftabilité  parmy  eux  >  veu  qu'à  toutes 
Us  deux  fois  qu'ils  avoient  fait  la  paix  avec  le 
Roy ,  ils  n'en  avoient  point  adverty  le  Roy  d'Ef- 
pagne leur  Maiftre ,  comme  ils  eftoient  tenus  faire 
par  ledit  traiâé  de  Ginville  :  à  quoy  il  fu^ref- 

pondu 
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pondu  par  les  Princes  &  Gnifeil  de  la  Ligue  des 
Seize  à  Paris,  qu'ils  n  entendaient  aucunement  dà 
fe  départir  de  la  confédération  quils  avaient  avec 
le  Roy  d'EJpagnCy  ains  qu'ils  l'approuvèroient  & 
recônfirmeroient  de  rechef  ^  &  que  ce  qu'ils  tn  avaient 
fait  n'^avoH  ejlé  que  pour  mieux  préparer  les  chafcs 
tz  leur  intention^, 

IL  Que  ks' brigues  pat  toutes  les  Provinces,  £ 
ce  que  ceux  qui  feroient  efleus  &  envoyez  aux 
Eftats,  fuflènt  de  leur  party,  n  eftoient  que  trop 
defcoaverrôs.  Dans  Cbartl?es  mefme  où  le  Roy 
«ftoit ,  le  Sieur  de  Lignery  de  leur  party  en  eftoit 
venu  jufques  aux  injures  contre  le  Sieur  de  Main- 
tenon.  Les'brigues  du  Lieutenant  nommé  le  Roy 
d'Amiens  1,  nétôierit  que  trop  fceues  ,  &  que 
mefme  les  Députez  de  la  ville  de  Paris ,  pour  aller 
aux  Eftats ,  avoient  efté  efleus  Aes  plus  remuans 
de  la  f aAion  des  Seize ,  le  Confeil  défquels  leur 
avoic  baillé  de  tres-amples  mémoires  pour  faper 
'& abattre lauthorité royale ^  &  mefme  que  toutes 
les  villes  &  communautez  de  la  Ligue ,  nonobf- 
tant  tous  les  ferments  de  renoncer  à  toutes  ligues 
&  affociations ,  fe  regloîent  au  Confeil  des  Seize 
de  Paris ,  &  y  prenoient  les  inftruâions  fuivanres, 
que  Ton  intitixloit  Articles  pour  propo/er  aux  EJlats 
&  faire  paffer  en  loy  fondamentale^  du  Royaume. 
Premièrement,  que  le  Concile  de  Trente  feroit 
receu  en  France  fans  préjudice  des  droits  de  l'E- 
Tome  LF.  N 
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glife  Gallicane ,  fous  Toâroy  &  confihnacion  de 
fa  Sainâecé.  i^.  Que  nul  ne  feioit  ceceu  Roy  de 
France  s'il  n  eftoic  de  la  Religion  Catholique  Apc^- 
tolique  &  Romaine ,  &c  recogneu  tel  par  le  conti« 
nuël  exercice  qu'il  en  anroic  toujours  faite  5^.  Que 
les  Princes  yfllis  du  fang  royal  de  quelque  cofié 
eftoc  ou  ligne  que  ce  fuft,  lefquels  feraient  héré- 
tiques ou  fauteurs  d'herefie  ,  feroient  déclarez 
incapables  de  la  Couronne  de  France,  quelque 
prétention  ou  droidk  qu'ils  pourroient  alléguer, 
attendu  que  les  Roys  de  France  font  plus  Roys 
par  la  grâce  de  Dieu ,  que  par  nature.  4^.  Que  le 
peuple  de  France  en  cas  que  le  Roy  tombaft  en 
here(ie,  ou  la  foutinft  ou  permift  direâement 
ou  indireétement ,  feroit  déclaré  &  tenu  quitte 
de  l'obeiflance  qu'il  de  voit  au  Roy.  5^.  Que  les 
Roys ,  ny  le  Royaume  de  France  ne  pourroient 
avoir  confédération ,  àfTociation  ,  intelligence , 
pratique ,  alliance  ou  ligue  avec  les  infidelles  ou 
hérétiques.  6°.  Que  les  Rois  de  France  n'uferoienc 
plainement  de  leur  fouveraineâc  royale  authorité 
qu  ils  ne  fulTent  oingts  &  facrez ,  d'autant  que  la 
grâce  de  Dieu  qui  fuit  leur  facre ,  leur  donne  ~& 
conferve  plus  de  droiâ:  à  là  couronne ,  qufe  ne 
fait  la  nature  qu'ils  ont  extraite  de  leurs  progeni- 
teurs  :  cependant  que  l'adminiftration  &  rcgence 
du  Royaume  feroit  ez  mains  de  qui  de  droiâ:  & 
conftume  elle  devoir  çftre.  7^.  Que  la  fouveraiue 
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^ùthorité  des  Roys  feroit  contenue  &  arreftée  dans 
les  bornes  &  termes  de  la  raifon  ^  'de  l'équité  & 
des  loix  fondamentales  du  Royaume  ^  &  en  cas 
que  les  Roys  y  cohtrevinflènt  les  Eftats  généraux 
tn  prendroient  cognoiHance ,  &  juftement  fe  main- 
tiendrolent  au  droid  6c  pratique  de  leurs  prede- 
celTeurs^  ufants  du  pouvoir  &  de  lauthôrité  de 
laquelle  ils  ont  premièrement  reveftu  leurs  Roys , 
&  qui  leur  feroit  dévolue.  8®*  Que  la  guerre  ny  la 
paix  ne  fe  feroient  fans  ladvis  des  Eftats  généraux , 
fti  aucune  levée  de  deniers  fans  leur  confente- 
ment-  9°.  Que  les  dons ,  oArois ,  eftats  &  amplifi-» 
cations  de  pouvoir  donnez  par  le  Roy  feroient 
valide*  par  les  'Eftats  bu  invalidez,  i  o®.  Qu'en 
chacune  Cour  fouveraine  il  y  auroit  une  Chambre 
compofée  de.  perfonnes  efluës  par  les  Eftats ,  à 
laquelle  les  plaintes  du  peuple  >  &  les  Contraven- 
tions aux  Ordonnances  des  Eftats  généraux  fe- 
roient raportez  &  en  cognoiftroient  en  dernier  ref- 
fort*  n  ®.  Que  chacun  ordre  des  trois  Eftats  auroit 
un  Sjmdic  gênerai  à  la  fuitre  de  la  Cour ,  qui  re- 
cevroit  les  advertifltements ,  mémoires  &  inftruc- 
tions  >  par  les  Syndics  Provinciaux ,  &  les  Provinr 
ciaux  par  ceux  de  chafque  Bailliage^  pour  procu^ 
ter  au  Confeil  du  Roy  ce  qui  concerneroit  le 
bien  de  l'eftat.  Le  refte  defdits  articles  eftoit  pour 
reformer  plufieurs  abus  touchant  la  confideuec , 
fimonie,  ignorance  &  concubinage  d'aucuns  de 

Nij. 
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Tordre  £ccle(iaftique  &  pour  advifer  que  les  Goa- 
vernetnens  des  Provinces  8c  villes  >  Se  les  Eftacs 
de  judicature  ne  fullenc  plus  vénaux  :  aufH  que 
les  adkions  de  ceux  qui  fe  feroienc  enrichis  par 
moyens  illicites  du  fang  du  peuple ,  fuflent  exa- 
minez pardevanc  les  Eftats.  Voila  la  fubfbnce 
des  Mémoires  fecrecs  que  le  Confeil  de  la  faâion 
des  Seize  envoyoic  à  cous  ceux  de  leur  parcy ,  8c 
comme  ils  vouloienc  faite  tomber  la  fouveraine 
puiilance  royale  entre  les  mains  de  rAflèmblée 
des  Eftats ,  &  faire  que  les  Roys  de  France  à  lad- 
venir  fulTent  maiftres  8c  valets  tout  enfemble ,  ce 
quils  penferent  faire  venir  à  eflèâ,  ainû  quil 
fera  dit  ci  après  ;  auffi  en  mefme  temps  ils  firent 
imprimer  une  Remonftrance  fur  les  defordres  8c 
miferes  de  cefloyaume  yCaufes  d'icelles ,  &  moyens 
d  y  pourvoir,  qu'ils  envoyèrent  à  tous  leurs  parti- 
fans  ;ils  firent  courir  lé  bruit  que  c'eftoit  TArchevê- 
que  de  Lyon  qui  lavoir  fait  y  du  depuis  il  futfçeu 
qu'ils  y  avoient  tous  travaillé ,  que  c*eftoit  un  en- 
fant de  pluûeurs  pères ,  &  que  TAdvocat  Roland 
y  avoit  la  plus  grand'  part.  Le  Roy  remarqua  luy- 
mefme  qu'au  tiltre  de  cefte  Remonftrance  ils  ne 
lappeloient  point  très-Chreftien ,  &  qu'ils accom- 
modoient  ce  paflage  du  premier  livre  des  Roys  , 
Clip.   II.  Craigne^  Dieuj  &,  U  fcrye\^^  en  vérité 
&  de  tout  vofire  cœur  ;  car  vous  ave^  veu.  les  chofes 
magnifiques  qu'il  a  faites  parmy  vous  :  que  fi  vous 
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f^Tfcvtr€\  en  malice  y  &  vous  &  vojire  Roy  perire:^ 
cnftmbk  j  afin  d^  rendre  Sa  Majeftéodiôufe-à  {ou 
peuple ,  fi  elle  ne  vouloit  fuivre  k  ténettr  de  leurs 
Remontrances  pleines  de  propodtion&que  le  temps» 
&  la  necefficé  des  af&kes  ne  pouyoit  pern^ettre^' 
voulans ,  entr'autres  chofes  ,  qu'il  fift  la  guerre  à 
Vherefie  ;  laquelle  ne  fe  pouvoic  faire  fans  kcgehc, 
&  l'argent  ne  fe  pouvoir  recouvrer  qu'à  la  fiaule 
diu  peuple  )  &  toutesfois  ils  vouloient  qu'il  fxmla-^ 
geaft  le  peuple  par  h  defchargê  des  tailles ,  &  que 
les  Eftats  Se  Offices  ne.  fuilènt  plus  vendus^  ainfi 
fous  le  voile  du  bien  public,  la  faâion  d^s  Seize 
couvcoit  fa  révolte  &  (a  rebellioiv  contre  le  Roy 
leur  fouveràin  Seigneur^  ^  *      ^ 

III.  Que  les  Seize  avotënt  fait  imprimer  à  Paris 
&  publier  rhîftoire  de  Gaverflion  ,  (  dont  le  bruit 
eftoit  que  le  D.  Boucher  eftoit  raiitheur)  où  "l'on 
comparoir  le  Roy  au  Roy  d'Angleterre  Edouard  II, 
qui  eftoit  un  Prince  fanguinaire  ,  hypocrite  & 
tyran ,  &  le  Duc  d'Efpernon  >  à  Gaverfton,  Genr 
ïil-homme  Gafcon  ,  &  favori  d'Edouard  l  ce 
livrât  eftoit  plein  de  prefumptions  &  calomnies 
indignes  d'eftre  dites  &  leuës. 

IV.  Que  la. Ligue  ^noçobftant  le  29  des  anicles 
fccrets  de  TEdiû  de  reunion  y  portant  qu'ils  nenr 
^repxendroient.  rbn  contre  Jes  villes  ..&  pbcëîide 
Sa  Majefté ,  fur  peine  d'eflie  punia:CQôî.meitiftaCr 
tenrs  de  paix^  ayoient  le  i  a  d' Aouft  >  fait  faire  une 
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revolce  pat  le  peuple  d'Angoulefme)  à  cemduiu 
par  le  £ear  de  Meré ,  de  MeÛèliere»  de  Macque^ 
Tolle  &  Desbooehaux ,  GencilsThommes  de  ,leuc 
party,  i]iii' avodient  entrepris .  fur  la  vie  du  Duc 
xl'£^m0n  >  (  le<}uel  mcfme  avcHt  fait  publier 
TEdiâ  d'Union  dans  Angoulefme)  &ce(ttrcer- 
^inesimpoftures  &  faux  bruits  qu'ils  avoîent  Eue 
courir ,  4^e  .le  iieur  Duc  d'EfpemoQ  vouloît  faire 
entrer  quelques  troupes  des  Huguenots  dans  I« 
ChaAeau^  Ipour  piller  la  trîUe  ;.  &  mefme  que  f>out 
exécuter  leup  confpiranbîi>ie  Maire  d'Angoulefme 
fuivy  des"' |dbs! mutins  du  peujple.,  eftoit  ^ntré 
au  Chafl^atL^  où  efloic  là  Duc  d'Efpernon  y  en 
feignant  de  luy  vouloir  {5refeacer  des  couriers  qui 
venôient  de  la'Gour ,  fur  laquelle  feinte  il  eftoit 
monté'en  l'antichambre  du  Duc ,  criant ,  tue  y  tue  » 
&  iaifant  deûaclier  quelques  coups  de  piftolets  ^ 
,ce  quenteàdu  par  le  Duc  qui.  eftoit  dans  fa  chain-< 
Jbre^  &  par  quelques  fiens  Genâls-hommes ,  ils 
-avoienc  efté.  contraints  enfemblnnent  de  ccyam 
aux  amoes  avec  lefquelles  ils  avoîent  rèpoulfé  la 
populace,  tué  le  Maire ,  ce  qui  avoît  donné  l'alarme 
par  U  ville ,  dont  tout  lé  peuple  s^'eftoit  barricadé  * 
contre  le  chafteâu  &  la  citadelle  ^  de  laquelle  ils 
avoient  pris  le  Capitaine  prifonnier  ^  avec  Madame 
4'£fp^non  y  comme  eUe  fortoic  de^  la  Mefte  des 
Jacobins^;*  laquelle  enorepaÂfe  èc  iconfpiration  eufi 
tpportèun  çftrangc  trouble »n  ceftg  provipcei  fi. 
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Je  (leur  de  Tagens^  qui  le  lendemain  arriva  au 
lecoûrs  dudit  Duc  fon  coiifin,  neuft  moyenne 
raccord&  la  p^ix  des  habicans  d'Angoalelme , 
aVeç  un  piri^y  de  leur  miitinerie.:;lie  JDwc  de 
Guife,  au  rçcitquejon  ky fit  d^icefteentreprife. 
Se  comme  le  DiK  d'Eipegson  avok  repouifé  la 
ynuîineriç  de  c^^  peuple i,  dit.,  il  a  monflxé  en  ceft 
a£be*là  ce  que  je  navôis  jamais  creu  de;  luy;  fa 
yaleuf  l'a  fauve i»  &  i^  prudence^. avec Jaqiielle  il  a* 
ç^pçofé  ta  folié  du.pQuj^  d'Angoulefme^fem^fef* 
cabliilemeHt .  4e  f<$s  affaires  en  cefte  province^là. 

V.  Que  fur  ce  xaoi  à^  fàuttiar^^à^kèrdfk'^  con-? 

tçliu  au  4  ari;.  dé  TEdiâ:  d'Union  -^  le  Koy  iiyant; 

donn^  fes  leferes  d'abolition  à  Monfieur  le  Comte 

dfe,  3aiflboa j?  l*un  des.  Princes  .de  &yn  fàhg  & 

Ç^fk^ïque  ^  pour  avoir^  contre  la  volontés  de  Sa 

Mgjtfté  j  efté  avec  quelques  troupes  fecourir  de 

(es;  armes  le  ïloy  de  Navarre ,  fon  couûn  germain. 

paternel.  Se  Monfieur  le  Prince  de  Condé  fon 

frète,  (  pour,  ce  qu'alors  chacun  jugeoit.  que  la 

Ligue  n'en  vouloir  pas   tant  i  l'herefie  qu'à  h 

maifon  de  £aurbon).&  lequel  fieur  Comte eAoit 

y euU, trouvai:. ;Sa  Majefté  pour  le  fervir  contre  la 

Ligue  apr^^ la  journée  des  barricadés;  mai&fiir  àe 

qu'ayant  (félon  l'ordre  iaceouftumé  en. Fiance) 

envoyé  yeri^er  fes  lettres. au  Padement ;: tous  les 

nmtins  de  la  faftiori  dés  Seize  de  Paris-,  s!eflx)ient 

op^ez  à  la  verificatioa.  d'icellea  avec  menaces  à 

Niv        . 
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la  Cour 5  difans  quïl  £iiUoic  qu'il  euft  abfolutîoti 
du  Pape,  auffî  bien  que  s'il  eufl:  efté  berenque* 
Le  Roy  trouva  cefte  hardîedê  eftr^ige  >  6c  cognut 
lors  que  L'on,  touloit  Faire-  pratiquer  l'Ediâ  de 
l'Union:,  autrement  qail  ne  iavoit  entendu,  car 
de  contraindre  ies  Prkices  de  ion  laiig  Se  fes  fob- 
|eâs  à  rad\renir  d'aller  demander  âbfolutioil  au 
Pape  ,  pour  quelque  défdbeillance  particulière  > 
*quand  ib  'n^'avoient  pointi  ^)^'  kere'tiques  »  ceht 
n'avoir  jamais^  bfl^  pratiqué  :  tous  les  Princes  8e 
Seigneurs  qui  avoientefté  en  Flandres  avec  feu 
Mon(ieur  le  Duc  d'Anjou ,  &  avoient  combata 
avec  leslieretiques  deFlandres,  &  le6|uelseftôieat 
mefme  i  prè&nt  des  principaux  de  la  Ligtie  ^ 
n^a voient  efté.  aftreints  à  la  rigueur  que  Ton*  vou-* 
loitcftre  pratiquée  contre  îceky  Prince  :  bre#i'  le 
Roy  fut  contraint  d'en  parler  au  Cardinal  Môro- 
fini ,  Légat  en  France  ,  &  en  refcrivit  au  Pape ,  & 
le  Comte  envoya  le  fieuc  Jules  Richià  Rome,  en 
prier  Sa  Saihâ^eté  :  la  Ligue  lors  remua  ce  qu'elle 
peut,  pour empefcher  cefte'abfoliltion ,  &  employa 
fes  amis  au  Confiftoire  ,  pour  la  traverser  :  mai& 
Richi  ayant  efté  introduit  vers  Sa  Sainfteté,  (qui 
eftoit  lors  en faigalerie )  il  luy  dit  (  de  genoux )  la 
fupplication  defon  Maiftre«  Le  Pape  luy  demanda 
s'il  avcHt  efté  à  là  bataille  de  Couirâs,  &  s'il  avoir 
toujours,  accompagné  fon  Maiftre ,  cependant  qii'il 
avûit  efté  avec  le  Roy  de  Navarre  :  Richi  luy  die 
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qa  il  l'avoic  affifté  jpar  tout  où  il  avoit  efté.  Dites 
moy,  dit  le  Pape  &  à  la  vérité  j  comme  cefte 
bataille  fé  paflà  ,   &  ce  qae  vous  ^vez  cogna 
du  naturel  du  R07  de  Navarre,  Richi  luy  dit 
tout  ce  qui  s'éfboit  paflé  à  Coutras  ,  &  comme 
le  Duc  de  Joyeufe  ayant  difpofé  fon  armée  pour 
combattre  en  haie  »  afin  de  favorifer  la  plus-part 
de  (es  jeunes  Capitaines  de'Gend'armes,  qui  vou« 
loient  donner  chacun  avec  fa  compagnie ,  attaqua 
le  Roy  de  Navarre  (l'armée  duquel  eftoit  compofée 
de  cinq  gros  bataillons  de  cavalerie  )  qui  fortit 
d'un  fpnds  où  il  efkût  >  &  chargea  de  telle  furie 
lavantgarde  du  Duc ,  qu'il  la  mit  à  vauderoute  ; 
ce  que  voyant  le  Duc  y  £uis  donner  loifîr  â  ceux 
qui  eflx>rent  devant  luy ,  avoit  pris  la  charge ,  Se 
comme  il  eftoit  près  de  rompre  fon  bois  (  les  deux 
Généraux  n'cftans  xjù*à  vingt  pas  riih  de  l'autre  y 
une  compagnie  de  l'avantgarde  du  Duc  fuyant , 
fe  vint  jetter.  entre  fes  bras ,  qui  l'avoir  empefché 
d'aller  à  la  charge,  &  contraint  de  faire  fermer, 
regardant  le  bataillon  du  Roy  de  Navarre ,  lequel 
foudain  fit  tirer  de  relie  forte  une  quantité  d'ar-? 
quebufietsde  cheval  qu'il  avoit ,  qu'eii  un  moment 
ils  mirent  par  rerre  la  moitié  de  la  cornette  blanche 
du  Duc,  qui  lors  fut  blefle  au  petit  ventre,  fon 
cheval  tué  :  mais  eftant  remonté ,  &  plus  de  cinq 
cents  des  fïeiis  ayant  pris  la  fuite ,  le  Roy  de  Na- 
varre en  mefme  temps  chargea  le  Duc  à  fa  gauche 
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&  à  fa  droite  9  lequel  après  avoir  rompu  fon  bois^ 
affifté  de  bien  peu  de  gens  »  vie  fa  connecte  blanche 
enlevée ,  &.celuy.qui  la  porcoic  tué  coût  d^un  cou^ 
devant  Wy  9  i&  à  l'inAant  un  autre  bataillon  de 
cavalerie  >  qui  le  vint  charger  y  où  pour  la  pouffiere 
qui  eftoif:.  Se  pour  la  fumée  que  rendoient  le$ 
inoufquetades  &  arquebiifades ,  ii  eftoit  impof- 
fible  de  rien  cognoiftre.  Le  Duc  penfant  ^re 
ferme ,  fon  cheval  &  luy  furent  tuez  ^  Se  tous  ceux 
qui  l'accompagnoient  terraJffez  ^  &  ,  ainÇ  toute 
l'armée  fut  desfaite  ,  &  tous  les  Capitaines  pref- 
que  tuez ,  bleffez  ou  pris  :  pour  les  jgifbnnîers  8^ 
pour  le  traitement  qu'ils  avoient  reçeu  après. cefte 
bataille»  que  les  fleurs  de  S.  Luc  y  4^  jyLoncigny, 
de  Piennes  6c  autres  Gentils-hommes  ,.potteroient 
toujours  le  telmoignage  des  courtoiiies  qu'ils 
avoient  reçeus  en  leurs  princes  de  ^a.  maifon  de 
Bourbon^  &  mefme  que  le  Roy  de -Navarre  avoir 
à  d'aucun  d'eiitr'eux  fait  rendre  leurs  cornettes  Se 
drapeaux  y  2^  d'autres  leurs  équipages  fie  {chevaux  ^ 
&  eftancs  retournez  vers  le  Roy  avoient  afièx  pu-^ 
blié  par  tout  où  ils  pafibient  U.generbfité  du  Roy 
de  Navarre,  y  fa  valeur ,  &  fa  diligence ,  ^  célérité 
dont  il  ufoit  en  fes  exploi&s  militaires.  Pay  fçejJi, 
dit  Sa  Sainâ:eté^  tout  cela,  mais  dites^q^^oy  y  voftre 
Maiftre  a-t^l  parlé  avec  le  MarefchaL  4?  Mont- 
morency ,  fe  font  ils  entreveùs  y  font  ils  e»  bopne 
amitié  enfemble  ;  Richi  fe  tenant  toujours  en  fon 
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devoir  y  luy  die  la  bonne  intelligence  que  foa 
Maiftre  avoir  toujours  euë.avec  ledit  fieur  Maref-? 
chai ,  &  les  careflès  &  demonftrations  d  amui<^ 
dont  ils  s'eftoient  réciproquement  honorez  à  leuiç 
entreveuë  en  Languedoc.  Le  Pape  luy  dit  lors, /e. 
fiùs  tres-àifc  de  leur  bonne  amitié  ;  je  defîre  que 
voftre  Maiftre  la  continue,  je  ne  croiray  point  ceus^ 
qui  me  perfuadent  de  vous  remettre  à  une  aflem-^ 
blée  générale  ùqs  Cardinaux,  (qui  ne  pourroit; 
eftre  que  <lans  (ix  mois }  pour  vqu^  donner  refponfe 
à  la  fappiication  de  voftre  MaiAre  ;  je  vous  ferajr 
expédier  dans  demain  voftre  demande.  Ceux  qui 
ont  efcrît  lur  cçtte  abfolution,   onii  renxarqué 
que  l'intention  de  la  Ligue  çftoit  double  :  Tune  de 
gratifier  Sa  Saindeté  &  luy  faire  coguoiftre  que 
dorefhavant  tous  ceux  qui  ^(fifterôient.  ou  poner 
roient  faveur  aux  hérétiques ,  ore^.  qu  ils  fuftent 
Catholiques,  outre  l'abolition  que  le  Roy  leur  en 
donnerait,  qu'ils  feroient  contraints  d'ea  avoir 
fon  abfolution  :.  ce  qui  navoit  jamaîsefté  praâiqué 
en  France ,  &  davantage  que  conm^nçant  par  vâk 
Prince  de  tselle  qualité ,.  cela  s'obferveroit  jufquèsf 
aux  moindres,  (ce  qui  n'a  efté  depuis  toutesibis 
pratiqué')  L'autre  intenticm  eftoit  de  ttaveifisi; 
tellement  iceluy  Prince ,  qu'il  ne  peuft  tenir  fon: 
rang  en  l' Affemblée  des  Effets  :  mais  le  Roy  a^^nt 
defcouvert  leur  deflèin,  t&  que  le  mariage  .du 
Pânce  de  GinviUe  fe  prailiquoit  à  Rome  avec 
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une  «iepçe  du  Pa{>e ,  fur  TeTperance  que  le  Duc 
de  Guife  fon  père  donnoit  de  le  faire  gratïd  ^ 
mefme  que  Sa  Sainâeté  avoir  refcrir  its  Lettres 
au  Duc  de  Guife ,  pour  feuremenr  communiquer 
avec  le  Cardinal  Morofini  ;  Ton  fit  faire  la  propo- 
lirion  du  tnariage  dudir  (ieor  Comte  de  Scions 
avec  la  nlepçe  de  fa  Sainteté ,  ce  qui  auroit  efté 
une  des  principales  caufes  que  ledit  Sieur  Comte 
obtint  fi  promptement  fon  abfolutîon ,  nonobflant 
toutes  les  traverfes  de  la  Ligue  j  c'eft  aflez  fur  ce 
fubjeâ.  Voyons  la   fixiefme  contravention  des 
Princes  de  la  Ligue  à  rEdid  d'Union. 

VL  Que  le  Sieur  de  Villars ,  Gouverneur  da 
Havre  de  Grâce ,  le  Sieur  de  Corbon ,  Gouver- 
neur de  Han  en  Picardie ,  Se  les  Gouverneurs  de 
Moufon^  de  Maubert-fontalne,  de  Rocroy  &  de 
.Vitry,  ayant  envoyé  en  la  ville  de  Paris,  pour 
fçavoir  comme  ils  fe  dévoient  gouverner ,  puis 
«[ue  par  TEdit  d'Union  ils  avoient  juré  de  fe  de- 
panir  de  toute  Ligue ,  &  que  fuivant  ledit  Ediâr, 
ils  fe  dévoient  ranger  du  tout  auprès  du  Roy  ;  le 
Confeil  des  Seize  leur  avoir  faît  refponfe ,  quil  ne 
falloit  rien  changer  de  l'intelligence  &  afTociation 
précédente  qu'ils  avoient  entr'eux  ,  mais  qu'il 
&illoit  toujours  continuer  plus  que  jamais,  affin 
de  parvenir  à  TefFet  defîréw 

VU.  Lefieurde  Balagriy  eftant  Gouverneur 
de  Cambray  pour  la  Royne-Mer e ,.  (  comme  s'ef-» 


sous   LE  REGNE  DE  HeKRY  IV.     105 

tant  portée  héritière  de  feu  Monfieur  le  Duc  d'An- 
jou ,  )  au  préjudice  de  tes  bienfaiteurs  minutoic 
reftabliflement  d'une  future  principauté  particu*' 
liere  dans  Cambray ,  pour  fe  faire  nommer  à  Tad- 
venir  Prince  de  Cambrefis.  La  Royne-Mere  eft 
advertie  4e  toutes  fes  pratiques ,  elle  prie  le  Roy 
d'y  donner  ordre  :  le  Roy  ne  s'en  veut  mefler  i 
l'ouvert  y  quoy  qu'il  euft  bien  defiré  tirer  le  fieiir 
de  Balagny  de  cefte  place ,  lequel  peu  après  def- 
couvrit  quelques  intelligences  &  pratiques  que 
Monfieur  le  Duc  d'£fpernon  avoir  fur  la  citadelle 
de  Cambray  :  ce  fut  lors  que  B.alagily  eut  recours 
au  Duc  de  Giiife  y  qui  envoya  le  fieur  de  la  Fou-- 
gère  à  Cambray ,  avec  ample  pouvoir  pour  traiâet 
&  accorder  avec  .luy ,  ce  qu'ils  firent  le  1 5  Janvier 
1587  j  i^.  que  le  Duc  de  Guife  employeroit  fa 
vie  j  &  fes  moyens  ,  &  de  tous  les  Princes  Se 
Seigneurs  Catholiques  alliez  avec  luy  »    pour  la 
confervation  Se  deffenfe  du  fieur  de  Balagny ,  fes 
biens  &  honneurs ,  &  particulièrement  de  lautho- 
ricé  qu'il  avoit  dans  la  ville  Se  citadelle  de  Cam-* 
bray ,  Se  pays  de  Cambrefis  j  2°.  que  ledit  Duc  le 
fecourroit  envers  &  contre  tous  f^ns  nul  excepter^ 
foit  fous  main ,  ou  à  vifage  defcouvert  ;  j  ^.  qu'ad- 
venant la  mort  du  fieur  de  Balagny ,  ledit  fieur 
Duc  &  tous  les  Princes  fes  alliez  &  confederez 
continderoient  les  mefmes  obligations  envers  la 
femme  Se  eiifans  dudit  fieur  de  Balagny  ;  4^.  qu'en 
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cas  que  les  ennemis  dadic  fîeur  de  Balagny  luy 
filTent  deûiier  les  payements  &  entrecenemencs  de 
-ù,  garnifon ,  ledit  fieur  Duc  luy  foumiroic  huîc 
nonftres  par  an ,  félon  Teftat  des  dernières  qui  s*y 
font  faites  :  dont  fur  &  tant  moins  il  luy  fèroit 
baillez  douze  mille  efcus  par  advance ,  defquels  il 
tiendroit  compte;  5^.  que  ledit  fieur  Duc  fouD- 
niroit  fix  mille  efcus  tous  les  ans  audit  (ieur  de 
Balagny  pour  les  defpenfes  extraordin^ies  qu'il 
tuy  conviendroit  faire  :  &  vingt  mille  efcus  pour 
une  fois  >  qui  luy  feroient  donnez  prefentementpar 
ledit  fieur  Duc  ;  6^,  que  moyennant  Jes  cbndi^ 
tions  cy-deflus ,  le  fîeur  de  Balagny ,  fe  joindroit 
d'amitié  &  d'intelligence  avec  ledit  fieor  Dhc,  & 
les  autres  Princes  &  Seigneurs  Catholiques  pour 
refifter  aux  pernicieux  delTeins  des  hérétiques  & 
de  leurs  adherens  ;  &  qu  il  jureroit  &  protefte- 
toit  d'employer  fa  vie  &  fes  moyens  pour  un  fi 
fainét  œuvre  ;   &:  de  tout  (  fpécialement  de  fa 
place  de  Cambray  /  )  favorifer  les  faindes  entre* 
prifes  du  Duc  de  Guife  j  &  fut  tout  qu'il  ne  fe 
desferoit  de  lauthorité ^ ''charge  &  pouvoir  qu'il 
avoir  dans  la  ville  &  citadelle  de  Cambray •  Moyen- 
nant ceft  accord ,  le  fieur  de  Balagny  fe  déclare 
de  la  Ligue ,  le  Duc  de  Guife  fatisfàit  à  fà  pro- 
mefle,  &  tire  trois  compagnies  de  chevaux  légers 
de  Canibray ,  pour  s'en  fervir  parmy  fes  troupes» 
Mais  dez  que  TEdift  d'Union  fut  publié ,  le  fieur 
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de  Balagny  envoya  fon  Secrétaire  au  Confeil  de  U 
Ligue  à  Paris ,  pour  fçavoir  leur  inientbn ,  8c  eftis . 
efclaircy  de  deux  choies  :  la  {xiremiere ,  s'ils  avoient 
intention  de  rompre  le  fu£dit  accord  »  qu'il  avoit 
fait  avec  le  Duc  de  Guife  »  &!le5  Pdnces  Se  Sei- 
gneurs de  la  Ligue ,  pour  ce  que  ledit  £diâ  por« 
toit  qu'ils  dévoient:  renoncer  à  coûtes  Ligues ,  tant 
dedans  que  hor^  le  Royauirte  :  la  féconde ,  qu'il 
avoic  prelTenty  une  promelTe  que  iefdits  iieurs 
Princes  4e  ta  X.igue  av^ien»  faite  audit  Traiâé 
de  Ginville ,  de  remettre  la  ville  de  Cambray  en 
robeifraiice>  de  TEfpagnol  :  à  la  première  il  luy  fiit 
refpondu  :  quêtant  s^enfaut  que  l'on  euji  intention 
de  rompre .  luiccordfait  avec  luy  j  que  l'on  luy  con^ 
firmoit ,  &  l'ajfeureroit-on  de  faire  mieux  en  fon 
endroit  que  Von  n'ejloit  obligé  par  ledit  accord:  a 
ia  féconde ,  que  ce  n'ejloit  qu'une  promeffe  parti'- 
culiere  faite  au  Roy  d'EJpagne,  qui  n'ejioit  couchée 
dans  le  traicle.de  Ginville  ^  &  quand  elleyferoit , 
qu'il  ny  ejioient  plus  tenu  d'y  fatisfaire ^*  veu 
mefme  queJ'É/pagnol  ne  leur  avoit  tenu  tout  ce 
qu'il  leut  avoit  promis  par  ledit  traité.  Sur  ce 
fujet  il  fctt  remarqué  trois  chofes  :  la  première  > 
que  leS'Pfinces  de  la  Ligue  s'étoient  obligez  aiî 
Roy  d'Efpague  de  luy  faire  recouvrer  Cambray^ 
qui  e(ioit  la  feule  place  reftée  des  labeurs  de  feu 
Monfieur  le  Duc  d'Anjou ,  lequel  l'avoir  laiflëe  à 
la  Royne  fa  Mère  ,  avec  charge  de  la  conferver 


<  r      * 


/ 

V 


to8     HlSTOlUE    DE   lA   GUEURB 

pour  la  grandeur  de  la  Couronne  de  France  :  la 
lèconde  »  qu  ils  avaient  promis  de  <  conferver  le 
iieur  de  Balagny  en  fon  Gouvernement  de  Cam- 
bray ,  envers  tous  &  contre  tous  ,  &  mefine  ùl 
femme  &  fes  enfans  après  (a  mort  ;  &  la  troi* 
fiefme ,  qu'ils  avoient  juré  l'an  1 5  S  5 ,  TEdicl  de 
Nemours  ^  &  en  cefte  année  1 588 ,  r£diâ  d'U* 
nion  »  &  promis  de  fe  départir  de  toutes  Ligues , 
tant  dedans  que  dehors  le  Royaume,  &  fe  reiinir 
fous  robeiflànce  du  Roy.  Il  fera  allez  aifé  au  Lec^ 
teur  de  juger  à  la  fuite  de  cefte  hiftoire,  lefquelles 
de  ces  trois  promelTes  les  Princes  de  la  Ligue 
avoient  envie  de  mettre  à  eitecution. 

Vin.  Que  le  fufdit  fieur  de  la  Fougère  avoir 
auffi  efté  envoyé  vers  Monfieur  le  Marefchal  de 
Monrmorency ,  pour  rraicer  de  nouveau  avec  luy, 
Se  principalement  pour  lui  propofer  un  mariage 
d'un  des  enfans  dudit  fieur  Duc  de  Guife>  avec 
une  des  filles  dudit  fleur  Marefchal. 

IX..  Qu'ils  avoient  aufïi  envoyé  en  Suiflè  pour 
y  continuer  leurs  intelligences ,  &  dire  au  Colonel 
Phiflèr  qu'ils  vouloient  entretenir  tout  ce  qui  luy 
avoit  efté  promis ,  &  qu'ils  luy  feroient  tenir  Ùl 
penfion  amiuelle,  &  aux  autres  Capitaines  Suiflès, 
fuyvant  leur  accord. 

X.  Que  Monfieur  le  Duc  d'Aumale  concinuaiii^ 
fes  prétentions  fur  le  Gouvernement  de  Picardie , 
y  eftoit  allé  pour  s'en  faire  eflire  Gouverneur  y  Se 

en 
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tn  depoflèdec  Monlleur  de  Nevcrs ,  qui  en  eftoic 
pourveu  du  Gouvernement^  donc  le  Roy  adverty 
avoic  commandé  audit  âeur  âe  Nevers  de  s'y 
acheminer  prbmpcement  avec  deux  Maiftres  des 
Requeftes  députez  par  le  Roy  pour  raccompagner , 
&  pour  corriger  ceux  qui  faifoient  des  brigues 
pour  les  Eftats  :  mais  Monfîeur  de  Nevers  eftanc 
preft  à  partir  de  Paris  pour  aller  en  Picardie  »  le 
Prevoft  des  Marchands ,  &  Echevins  de  Paris , 
(  qui  eftoient  comme  il  a  efté  die  cy-defTus  les  prei 
miers  du  Confeil  de  la  Ligué  8c  faâîon  des  Seize  ) 
le  vindrent  trouver  en  fon  logis,  &  luy  dirent, 
qu'il  fe  donnaft  de  garde  de  toucher  au  Lieutenant 
gérerai  d'Amiens  ^  &  à  d'autres  leurs  confédéré^  , 
parce  quiU.ne  vôuloicat  ny.tie  pouvoknt  les 
lottmdonner.^  .  .         .  :        .- 

Voilà  ce  que  Ton  rémonftra  au^  Roy  ppur  lujf 
donner  à  entendre  que  les  Princes  de  la  Ligue  tie 
s'eftoient  départis  de  leurs  airociacion& ,  quelqiie 
belles  promçâès  ôc  ferments  qu  ils  eu(&it  faits:  a 
Su  Ma|efté  :  mais  noiiobftaiit  tout  ce  que  l'on  luy 
<lic  y  il  pardt  de  Chartres  après  la  Noftre^Dame 
de  Septembre,  &  alla  coucher  à  Chafteaudua  :  le 
lendemain  à  Marché  Noir,  &  le  troifiefme  jpur.de 
fon  départ  jde  Charcres ,  il  arriva  fur  les  troi^ 
heures  apreç-midy  dans  fon.Chafteau  de  Blois, 
accompagné  de  Monfieur  le  Duc  de  Guife..& 
jl'une  vingtaine'  dé  Gentils-hommes. 

Tme  L  F.  Q 
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Toutes  les  faveurs  faites  par  le  Roy  aux  Princes 
&  Seigneurs  de  la  Ligue,  ,en  leur  donnant  les 
plus  grandes  &  honorables  charges  ôc  OSices  de 
la  Couronne ,  ne  les  rendoient  point  encor  con* 
tents  :  ils  en  vouloiem  au  Confeil  du  Roy,  Se  prin- 
cipalement à  Monfieiïr  le  Chancelier  de  Chivemy, 
qui  en  eftoit  le  Chef.  Lé  Roy  eftant  à  Chartres, 
toutes  leurs  Remonftrances  ne  tendoient  qu  à  ce 
but  &  difoient  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  apponaft 
tant  de  repos  ôc  feurecé  qu'un  bon  Confeil  à  un 
Roy  3  &  qu'il  en  fàiloit  eftablir  uiî  près  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  ptefque  de  toutes  nouvelles  perfonnes ,  de 
l\mt  &  l'autre  robbe;  pour  ce,  difoient-ils ,  qu'il 
ny  avoir  aucun  . Conseiller  du  Confeil  qui  n'euft 
prefté  1  efpaole  ,.ou  qui'^ne  fuit  paccain  de  quelque 
nouvel  Ediâ  de  creuë  d'Officiers ,  ou  de  daces  : 
brefvjqi^.le^oy^ni^'pi^fpereroit  jamais  fuivant 
{on 'Confeil  dccouftumé,  &  davantage  qu'il  fal- 
loir que^Qrefoftyànt  les  Confeillers  du  Roy  furent 
de  diverfesProJyrinfesdu' Royaume  y  affin  que  le 
Rôy  £ufl  mieux'TConfeitlé  furies  affaires  6c  diffi* 
cultes  qui  arriviroient  de^  pldGeuts  6c  divers  en- 
droits!^ pat  ceux  qui  fçaur^ent  la  manière  de 
-vivres-  6c  Ëiçon .  de  .  gQuvernèr  &  négocier ,  des 
pays  ef^uels  ils  aurolient  efté .niisâc  nourris.  Le 
Roy  jugea  incontinent  leur'deâein,  &  vit  bien 
^uilsr.'Iuy  vouloient  ofter '(on  Cobfeil  qui  efbtt 
ies  yeux ,  &  ne.leËdre  plusvoir  que  par  ceux  de 
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iâ  Ligue  > .  &  .priacipalemenc  quand  ils  luy  propo^ 
ierèhcquil  dévoie  bailler  le^  féaux  à  Monfieat 
i'Archevefque  de  Lyoa  ,  le  plus  intime  Confident 
&  Confeiller  du  Duc  de  Guife.  Ueft  donc  con-- 
traîne  de  donner^ngéaiix  principaux  Confelllers 
^le  fon  Confeil^:{>ou&  complaire  à  la  Ligue-^  &  de 
fe  priver  de  leur  .prefehce  &  de  leur  prudence  : 
Monfieur  le  Chancelier  de  Chiverny;fe  retira  en 
ia  màHbn  d'Efdimont^  Monfieur»  dé  Bellievre  ^ 
'fiiperimèndant  des  FinancjBs ,  Meilleurs  de  Villes 
roy,  Pinart  &  BrUflajrci  ^ecretakes  d'Eftat>  fe 
tetirerenc  auffi .  chacun'  eiv  leurs  nkaifonsw  Le  Roy 
«nvbya  quérir  MbufiiBujr de  Monthelon ,  Advocac 
;aii  Parlement  de^  Paris  y  lequel  il  navoit  jamais' 
^èu.  jay  cogneu  ^  &.i{ut  la- feule,  réputation  qu'il 
avoVkijeftre  hcufime;.debieii^'il  le  fit  garde  des 
<Sçavix:}  &  Meffîeurs  de^Beaulieu  Ruzé:,  .&  de 
rilevol;  3eçretiiiq3S.  dTËftat^  £n  refleââoa  de  ces 
f  eijfdmuges ,  qui:aàvoienf  autre  but  qiie  le  zèle 
Hde:la  Religion  CatKoUqoe-Roiiiaine,  &.le  i^rvice 
du  Rôyv  Us  Ptincef  à^  l)a  Ligue  >  qui  peQjfoiem 
.:yI^t£eintroduii?ç  rArcheveiquede  Lyon&  quel** 
^ipies^ims  de'léus3.parti£tns^  fe  trouyerem;deçeas 
4elâuT  intention*  Voili  cè-que  fit  le  Roy  deà  qu'il 
&t'artivéi  Bloisi  ■>'     .   .: 

^  Ge^ndant  que  l'cm  fait  les^prepacatifs  à  Blots 
|^(iur:tfixib.IésJBftats:le$.deu^;atmées  Roples  fe 

^dreflefiSifour.sd&r  céQaufdûqé  &i,  en  Poiâou» 

O  i) 
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Meûieurs.dtt  Clergé  de  France,  ainfî  que  noiis 
avons  die  cy-deflliis  ,  dévoient  fournir  un  miUion 
d'or  au  Roy,  pour  faire  ia  guerre  à  Therefîe ,  ce 
qu'ils  avoienc  promis  faire  dans  dix-huit  mois  » 
.dezTanS^,  qu'ils  aliénèrent  de  leiïr  bien  tem- 
porel ^ouf  cinquante  milleefcus  de  rente  :  le  Roy» 
fuivant  la  permiffion  du  Pape  ,  veut  encore  qu'ils 
en  aliènent  pour  cinquante  mille  efcus  ;  ils  trouvent 
que  cefte  forme  d'aliénation  leur  efloit  fort  one- 
reufe  >  &;  aiment  mieux  faire  un  concraâ  avec  le 
Sieur  Scipion  Sardini,  lequel  fôurniroit  au  .Roy 
cinq  cenrs  mille  efcus,  à  la  charge  de  l'ereétion 
d'un  Receveur  alternatif,  de  deux  Controlleucs 
des  Décimes  héréditaires  en  chafque  Diocele; 
aufquels  500000  efcus  le  Jloy  ne  voulut  nulle- 
ment toucher,  ain^  ordonna. qu'ils  fuf&u  baillez 
i&  dipactis  y  fçaYoîi.  à  Moinfieuc  .de  Mayenne ,  qui 
devoir  oondnite  l'armée  de  Dauphiné ,  deux  cents 
mille:  efcus  ,i}u  il  reçeut,  .&  mefn^e  Sa  Ma|eflé 
luy  ait. délivrer 'encor  foutê  rartUlerie.&  1  équi- 
page^ jqtie  ledit  fiein:  db  Majrenne  luy  f^rdeman*- 
der  :  (mais  cefte  année  ne  fit  que  ruynerdb.plac 
pays  du  Ji)auphiné.&  di^iLyornioû)  l'on.. en  arts»- 
bua  la  icaufe  à  la  mo£t;de  Moiifieur  de  Manéelot^ 
Gouverneur  de  Lyon ,  qui  advint  au  mois:  d'Ocr 
tobre  V  car  Monfienr  Jk  'Mayenne  eftdic  à  I^on 
lors  qu'elle  advint,  &  M^nûeuride  Nemoui:&fan 
kece  a:voit  efté  pôorveà  da  Gbuveniemenc  du 
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I^yonnoîs ,  ce  qui  occadonna  ledit  Duc  de  Mayenne 

de  ne  bouger  de  Lyon  >  de  peur  de  quelque  remue-, 

ment  en  cefte  ville-là  y  &  jufqites  à,  cfe  que  le» 

Lettres  du  Duc  de  Nemours  euflent  efté  vérifiez 

en  Parlement,  qui  ne  fut  que  le  21  Décembre, 

ovL  cependant  la  mort  de  fes  frères  arriva  à  Biois , 

ainil  que  nous  dirons  cy-après.  Les  autres  trois 

cents  mille  efcus  furent  baillez  à  Monfieur  de 

Nevers  avec  toute lattillerie &  éqtiîpage nece^ire 

qu'il  liiy  falloit  pour  ràrmée  de  Poi6koU,  d^é 

effeâs  de  laquelle  nousparlerons cy-defTous.  -  ^   - 

Cependant  que  fes  armées  fe  pfeparoient,  le 

Roy  de  Navarre  vifitoit  toutes  fes  places  du  haut 

&  bas  Poiâou,les  fournkfoit  de  ce  qui  leuréftoit 

necefHiire.  Le  Duc  de  Mercœur-,  Gouverneur  de 

Bretagne,  qui  ne  pouvoit  fuporter  detek  voifins 

à  Montaigu  que  Je  Roy  de  Navarre  y  avoir  mis, 

en  attendant  que  le  Duc  de  Nevers  viendroit  en 

Varmée,  voulut  employer  huit  compagnies  du 

Régiment  de  Saint  Paul  &  le  Régiment  de  Ger- 

fay ,  lefquek  eibient  paffez  à  Saumur  pour  all^r 

en  Poidou ,  &  à  leur  ayde  chalïèr  le  fieur  dé 

Colombieres,  que  le  Roy  de  Navarre  avôit^mis 

dans  Montaigu;  &  de  fait  Monfieur  de  Mercœur 

fit  defcendre  trois  canons  ju£ques  à  Pomrouflèau , 

en.  iiuention  de  battre  cefte  place  ;  mais  adverty 

que  le  Roy  de  Navarre  eftoit  forty  de  la-  Rochelfe 

en  intention  de  fecourir  Montaigu ,  il  s'en  petourn^^ 

O  iij 
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à  Nonces ,  où  il  fuc  poutfuivy  par  le  Roy  de  Na- 
varre jufqaes  à  deux  lieues  prez,  &  là  où  il  attrapa 
l^uic  compagnies,  de  deux,  cents  hommes  de  pied 
chacune  du  Régiment  de  Gerfay,  qu'il  desfic^ 
gaigna  leurs  drapeaux,  &  emmena  quatre  cents 
cinquante  prifonniers*  Après  ceft  exploiâ ,  il  s'en 
retourna  vers  la  ville  de  Nyort,  fur  laquelle  il 
avoir  une  entreprife ,  mais  ne  la  pouvant  faire 
exécuter  pour  lors ,  il  revint  encore  vers  Nanres 
avec  quelques  troupes  ^  &  ce  fur  la  fin  du  mois  de 
Septembre  »  tant  pour  tafcher  d'entreprendre  fur 
quelques  unes  des  troupes  de  l'armée  du  Duc  de 
Nevers,  qui  s'advanceroientenPoiaou,'quepour 
exécuter  Tentreprife  qu'il  àvoit  de  prendre  Beau- 
voir fur  mer.  Le  quacriefme  Oâobre  il  inveftit 
feauvpir ,  ôc  dans  trois  femaines  après  il  print 
cette  place  à  compofition  ;  or  de  peur  qu'il  ne 
s'emparatt  de  l'Ifle  de  Bouing ,  l'on  avoir  mis  de* 
dans  cette  Ifle  deux  compagnies  du  Régiment  de 
Sainâ  Paul  ;  mais  le  lendemain  de  la  reddition 
de  Beauvoir,  il  donna  un  tei  ordre  aux  paifages 
de  cette  Ifle ,  que  ces  deux  compagnies  luy  en* 
voyerenc  aulli  un  tambout  y  le  fuppliant  de  leur 
donner  un  fauf  conduit  pour  fe  retirer  en  feureté , 
ce  qu'il  leur  accorda ,  pardontiant  aux  habitans  de 
rifle  qui ,  contre  la  promeflè  qu'ils  luy  avoient 
faite  de  ne  laiflèr  entrer  dans  l'Ifle  aucunes  garni* 
funs ,  ains  de  demeurer  neutres  >  avoient  donné 
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ayde    aUfcii tes  deux  compagnies  pour  y  entcer.. 
Après  ceft  exploid  le  Roy  d&  Nàvarfe  diftribua 
fes  troupes  en  garnifon  par  routes  les  villes  quil 
tenoic  en  Poidou ,  Se  s'achemina  à  la  Rochelle 
où  il  fe  trouva  à  l'Affèmblée  générale  qu*il  y  avoit 
convoquée  de  tous  ceux  de  la  Religion  prétendue 
reformée ,  affin  d'advifer  aux  moyens  plus  expe- 
dîens  de  s'oppofer  aux  deux  armées  qui  re;.prepa- 
roient  pour  les  attaquer,  car  ils  prevoyoieiit  que 
la  Conclufion  des  £ftats  de  Blois  feroit  totalement 
contre-eux.  Le  1 4  Novembre  l'ouverture  s'en  fit 
en. la  maifon  de  ville  de  la  Rochelle,  où.  fe  trou- 
•verent  avec  le  Roy  de  Navarre ,  le  Vicomte  de 
Turenne  &le  fieur  de  la  Tcimpuille,  &plu(îeurs 
Seigneurs  &  Gentils-hommes  2  les  Députez  y  en- 
trèrent &  y  furent  receus  a  la  mode-qu  ils  gâ,rdent 
en  leurs  Synodes^  fçavoir,  félon  les  i  S  Provinces 
auxquelles  ils  ont  réglé  leurs  £glifes.  Le  1  ^  ils 
entrèrent  en  matière,  &  après  les  conteftations 
accouftumée^  entr'eux  pour  leurs  contributions, 
quelques-uns  du  Languedoc  fe  bandèrent  direc- 
tement contre  les  Officiers  du  Roy  de  Navarre 
pour  les  impofts  des  partages  ,  Se  pour  les  paCTe- 
ports"  qu'ils  difoient  ne  redonder  qu  au  pi:ofit  de 
quelques  particuliers ,  &  auili  encor  pour  d'autres 
particularitez.    Les  beaux  &  geiitils  efpriis  qui 
eftoient  avec  le  Roy  de  Navarre  >  &  qui  avoienc 
des  nouvelles  de  ce  qui  fe  paflbit  à  Blois ,  di- 
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{oient  :  voici  le  temps  que  l'on  veut  rendre  les  Prin- 
ces ferfs  &  efclaves.  Quelques  Miiiiftres  mefme 
difoienc  qu  il  falloir  en  chafque  Province  qu  il  y 
euft  un  Proceâeur  de  leur  Religion ,  &  mefme 
aucuns  Seigneurs  de  qualité  femblcnent  tenir  leur 
opinion.  Le  Roy  de  Navarre  defcouvrant  fagement 
leurs  intentions ,  &  ne  voulant  qu'autre*  que  lui 
ufaft  de  ce  tiltre  de  Proteâeur  en  tout  fon  party , 
leur  fit  propofer  &  trouver  bon  d'eftablir  des 
Chambres  particulières  (où  fe  ferotentles  plaintes, 
&  où  fe  rendroitla  juftice  à  un  chacun ,)  es  villes  de 
S  *  Jean  d'Angely,  Bergerac ,  Montauban ,  Nerac , 
Foix  &  Gap  en  Dauphiné ,  Se  que  par  ce  moyen» 
fes  Officiers  feroient  contenus  en  tout  devoir,  fe- 
Ion  les  reiglemens  qui  feroient  faits  en  cefte  Af- 
femblée.    Cefte  proportion  les  appaifa,  &  fui- 
vant  icelle  ils  firent  plufieurs  Reiglemens  pour  ce 
qui  concernoit  reftabliflèment  defdices  Chambres 
pour  les  finances ,  pour  les  offices ,  les  recompen* 
-fes  &  gages ,  Se  pour  la  difcipline  militaire.  Todre 
cefte  Aflèmblée  ne  dura  qu'un  mois  entier  &  la 
dofture  en  fut  faite  le  17  Décembre  enfuivant^ 
les  longues  ^  AfTemblées  ne  ibnt  d'ordinaire  que 
paroles ,  au  lieu  d'effets  ^  mais  la  diligence  Se  vi* 
gilance  dont  ceux  delà  Religion  prétendue  refor- 
mée uferent  lors  pour  faire  obferver  ce  qui  fut 
arrefté  en  cefte-cy,  fit  juger  à  plufieurs  qu'ils  ren- 
iiioieiu  la  guerre  immortelle  ,  fi  on  ne  leur  don-^ 
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noit  la  paix  :  coutesfois  du  depuis  le  Roy  de  Na^ 
varre  eftanc  parvenu  à  la  Couronne  de  France  y 
par  Ediâ:  du  lo  Novembre  1590,  caflà  toutes 
fes  Chambres  paniculieres ,  avec  injonction  à  tous 
fes  fubjedb  de  fie  retirer  pour  faire  vuider  leurs 
différends  pardevant  les  Juges  ordinaires  &  Cours 
fouveraiues>  félon  les  degrez  ordinaires  des  jurif^ 
diâions  :  ordonnant  toutesfois  que  ce  qui  y  avoit 
efté  jugé  entre  gens  de  mefme  parcy ,  demëureroic 
en  fa  force  &  valeur. 

.    ILe  degré  ôc  pouvoir  de  feul  Proteâeur  de  tous 
ceux  de  ladite  Religion  prétendue  reformée  en 
France  de^ieura  au  Roy  de  Navane,  qw  prafti*^ 
qua  l'advis  que  la  Rc^ne-Mere  luy  donna  aupara-* 
vant  ces  derniers  troubles ,  dcfe  maintenir  toujours 
Uurfeul  chef  &  Protecteur  ;  8c  et  à  caufe  qu  et| 
une  Allèmblée  tenue  à  Montauban,  en  ferme  de- 
fynode  gênerai  y  quelques  -  uns  avoient  projette 
d'appeller  pour  leur  Protedeur  le  Duc  Jean  CàCv^ 
mir^  Prince  Allemand  qui  avoit  amené  a  leuc 
fecours  des  armées  en  France  »  &  lequel  cognoif* 
{bit  les  ai&îres  de  France ,  pour  avoir  efté  nonrry 
enfant  d'honneur  prez  du  Roy  Henry  II  »  auquel 
ils  promettoient  par  eftat  certain  deux  cents  cîn^ 
quante  mil  efcus  par  an  pour  l'entretien  ordinaire 
de  fes  Colonels  Se  Capitaines,  Se  outre  qu'ils  fè« 
roient  un  fonds  pour  le  payement  des  Reiftres 
qu'il  ani^eneroit  y  Se  mefme  que  pour  accomplie 
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leiir  deflèin,  Bucry,  Chancelier  diictic  Duc  Jean 

Cafimir ,  eftoic  vqnu  en  Fiance  avec  on  Miniftre 

nommé  Dathenes ,  lequel  Butiy  fut  trouvé  fi  laid 

par  aucuns  Miuifties ,  qu  ils  le  defdaîgneienr ,  & 

piiucîpalement  pour  ce  qu'il  s'enyvia.  C'eft  advis 

de  la  Royne-Mere  a  efté  eftimé  un  grand  fecret 

d'Eftat»  àuffi.y  eftoitelle  plus  intelligence  que  ne 

fut  jamais  Semitamis  ;  car  il  n'y  euft  point  eu  de 

doute  que  fi  un  tel  Prince  eftranger  fe  fîift  impa-^ 

tronifé  du  tilcre  de  leur  proceâion ,  qu'il  euft 

rendu  les  guerres  civiles .  immoneUes  en  France. 

Et  fi  le  Roy  de  Navarre  euft  enduré  du  depuis 

que  quelque  autre  Seigneur  ou  Prince  en  France  > 

euft  pris  cefte  qualité ,  il  n  euft  jamais  |ouy  de 

Ilieureufe  paix  dont  il  a  jouy  du  depuis  qu'il  eft 

parv^iu  à  la  CouronAe  de  France.  C'eft  zSèz  fur 

cefte  matière.  Voyons  ce  qui  fe  pafle  à  Blois, 

où  nous  avons  laifle  le  Roy  qui  congedioit  les 

premiers  de  fbn  Confeil  de  en  mettoit  d'autres  en 

leur  place.  >      '  . 

Cependant  donc  ,  que  les  Députez  des  Provin- 
ces s'acheminent  pour  venir  à  Blois ,  le  Roy  com- 
mande au  fîeur  de  Marie  de  faire  préparer  au  Chaf- 
reau  la  Sale  où  fe  tiendtoient  les  feances  desEftars* 
A  mefure  que  les  Doutez  arrivoient»  Sa  Majefté 
avoit  donné  ordre  qu'ils  fuilent  conduits  patdeveis 
Juy  y  pour  les  voir  &  recognpiftre.  Et  pour  ce 
qu'au  quinziefme  de  Septembre ,  ils  n  eftoient 
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tous  arrivez,  le  commencement  des  Eftats  fut 
prolongé  encor  pour  quinze  jours. 

Le  fécond  jour  d'Oftobre  il  fe  fitune  proceC- 
fion  générale  depuis  Saint  Sauveur  qui  eft  dans  la 
baflè  cour  du  Chafteab,  jufques  â  Noftre-Dame 
des  Aydes ,  qui  eft  au  faux-bourg  de  Vienne  défi 
le  pont  3,  là  où  le  Roy,  les  Roynes  &  les  Princes 
&  tous  les  Députez  furent  à  pied,  M.  TArche- 
vefque  d'Aide  pqrroit  le  Saint  Sacranent  fous  un 
poil  porté  par  quatre  Chevaliers  du  Saint  £fprît , 
Meffire  Renault  de  Beaune  ,  Arche  vefque  de 
Bourges ,  dit  la  JMeffe ,  &  Monfieur  de  Sainftes^ 
Evefque  d'Evreux,  fit  le  Sermon. 

Le  lendemain  les  Chambres  des  trois  ordres 
furent  alignées  ,  fçavoir ,  celle  du  Clergé  aux 
Jacobins  ;  de  la  Noblefle  au  Palais ,  8c  du  Tîers-^ 
Eftàt  en  la  maifon  de  ville  :  les  Prefidents  &  Se^ 
cretaires  dé  chafque  Chambre  furent  aufli  efleus 
cette  mefme  journée:  pour  le  Clergé,  prefidoit 
Monfieur  de  Bourges ,  en  labfence  de  Meffieucs 
les  Cardinaux  de  Bourbon  &  de  Guife  î  pour  la 
Noblefle  ,  Meflîeurs  le  Comte  de  Briflac ,  &  le 
Baron  de  Magnac  :  pour  le  Tiers-Eftat ,  la  Chap-^ 
pelle  Marteau,  Prevoft  des  Marchands  de  Paris. 

La  première  feance  fut  remife  jufques  au  dix« 
feptieme  dudit  mois ,  tant  pour  ce  que  Meffieura 
les  Princes  du  fing  n'eftoient  encore  arrivez  ,  que 
pour  vuider  le  différend  fiirveiiu  pour  la  prefeance  ,1 
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entre  Meffieurs  de  Nemours  &  de  Nevers  ,  6ç 
sacres  différends  qui  furvindrent  aufll  fur  les  pco- 
curaiions  &  efledkions  d'aucuns  Députez. 

Le  Roy  qui  defire  faire  cognoiftre  à  tous  les 
Peputez  quel  avoir  efté  toujours  fon  zèle  à  la  Re^ 
ligjioa  Catholique  Romaine  y  U\Lt  commande  de 
fe  préparer  à  la  Sainâe  Communion  ,  par  un 
leufne  de  trois  jours  entiers  :  tous  s'y  préparèrent. 
Sa  Majefté  receut  le  S.  Sacrement  en  TEglifè 
S»  Sauveur  j  &  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon 
communia  tous  les  Députez  au  Couvent  ^es  Ja- 
cobins. 

Le  feiziefme  jour  d'Oâobre ,  la  première  feance 
fe  tint  en  la  grand'Salle  du  Chafteau ,  la  defcrip- 
lion  de  laquelle  a  efté  imprimée  avec  la  difpofitîon 
des  feances ,  &  Tordre  comme  furent  appeliez  les 
Députez ,  avec  leurs  noms ,  où  le  Leâeur  qui  fera 
curieux  pourra  voir  6c  apprendre  quels  furent  les 
Députez ,  &  Tordre  que  Ton  tient  aux  Ailèmblées 
des  Eftats  en  France. 

Le  feiziefme  jour  d'Oâobre ,  tous  les  Députez 
f  ftant  entrez  dans  la  Salle ,  &  tous  affis  félon  leur 
yang  &  dignitez ,  favoir  »  cent  trente  &  quatre 
Députez  du  Clergé^  entre  lesquels  il  y  avoir  qua- 
tre Archevefques  Se  vingt  &  un  Evefqiies  >  veftus 
de  leurs  "roquets  &  furplis  j  cent  quatre  -  vingts 
Gentils-hommes  y  tous  avec  la  tocque  de  velours 
&  la  cappe  j  &  cent  quatre-vingts  Sç  unze  Depu- 
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tez  du  Tiers-£^r  ;  defquels  ceux  i  de  Juftiœ  por-^ 
coienc  la  robe  longue  Se  lé  bonec  carré ,  &  les  au>» 
très  le  petit  bonet  &  la  robe  de  marchand  :  fur  let 
deux  heures  de  relevée ,  après  que  Meilleurs  les 
Princes,  6c  Officiers  de  la  Couronne  eurent  put 
leur  place ,  Se  que  les  portes  eurent  efté  fermez» 
Monfiettr  le  Duc  de  Guife  ^  Grand  -  Maîftre  de 
France  ,  fe  leva,  &  ayant  fait  une  grande  révé- 
rence à  toute  rAilèmblée ,  fuivy  des  Capitaines 
des  Gardes-  du  corps-,  &  des  deux  cents  Gentils^ 
hommes  |K>rtans  leurs  haches  ou  becs^de  cotbin» 
^  il  alla  quérir  le  Rqy^  • 

Si-toft  que  Sa  Màjefté  fut  ap})erceuë  fur  Tef- 
calier  pa^  où  elle  defcendoit  droit  for  le  grand  mar- 
chepied ,  toute  l^Alfemblée  fe  leva ,  &  chacun  de- 
meûfalatefte  nuë,  jufques  à  ^e  quHl  fuft  affis 
dans  ift  chatte ,  puis  il  commanda  à 'Meilleurs  les 
Princes  ^-  à  ceux  de  fon  Gonfeil  de  s'afleoîr. 

i  A  fon  côfté  droit ,  fur  le  grand  marchepied  qui 
eftoit  au-dedus'du  grand  éfchaf&ut ,  eftoîr  la 
Royne-Mefe,  &  à  gauche  la  Royne  fà  femme. 
Plus  bas  fi^r  le  grand  efchaufTaut  eftbienf  MeflieùiS 
les  Princes  du  fang  j  aflis  fut  le  premier- banc  à  fit 
main  droite  proche  de  5a  Majèfte,  favoir,  MeÉ- 
fleurs  k'  Cardinal  de  Vèndofme  ,  le  Comte  de 
Soiilons-,  &:  le  Drtc  de  Môntpenfier';  &  fur  ttn 
^ucre  banc  pks  reculé  'y  Meflieurs  de  Nemours  ,' 
de  NeVers,  &  deRet«.  A  cofté  gauche, -Meflîeurs 
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les  Cardinaux  de  Guife ,  de  LenoocouFC  y  Se  dt 
GooàjySc  derrière  .eoX)  Meifieors  les  Eveiques 
de  Langres  &  de  Chaalons  ^  Pain  de  TEglife. 
Moniîear  de  Guife  eftoit  devant  le  grand  marche- 
pied fur  le  grand  efcbaftanc  >  s^s  juftemenc  de- 
vant le  Roy  »  dedans  une  chaire  non  endoilee , 
comme  Grand-Maiftre  de  France  > .  le  dos  tourné 
vers  le  Roy  »  la  face  vers  le  peuple.  Monfieur  le 
Garde  des  Sceaux  de  Mpnthelon ,  «ftcât  ^ufli  fur 
lemefme  efchaf&ut,  i  cofté  gaujche»  dans  une 
chaire  non  endo0ee ,  le  vifage  tourné  vers  Mef- 
feurs  les  Princes  du  âang.  Au  pîf  d  de  Tefcbafiaut 
dftoit  i^e  cable  qù.  eftoient  le^  Si^rs  de  ^eaulieo- 
Jlozé^  Çc  de  Revol,  Seaetaites  dXftats  A  chafque 
sotte  de  ceftp  table: il  y  avoir  Jks  banc^  où.eftoient 
Meilleurs  di^  AfFair^  dci.Ror^.^M^^irs  du 
Gonfeil  d'Eftat,  Deriii^r^  tes  b^mcs  4^  Moeurs 
les  Confcilleçs  d'Eftac  de  rd^e  longue  qui  eftoient 
ii  main  droite  ^^  il  y  avott  huit  bancs  eu.  eftoient  les 
Députez  dn  Clergé,  A  main  gauche, derrière  les 
bancs  de  Meflleffrs  du  ConfeU  d*]^a}:  de  robe 
.  courte  9  eftoient  neuf  bancs  pour  les  Pfpiuez  de  la 
Noble(Iè..Df^ travers,  près  Se  à  çpi^  de.toas  ces 
baqcs  eftoit:  celuy  de  Meftieûrs  les.  Maîftres  des 
JBlequeftes  ,&  après  eux .  cetuy.  d0  Meâiittrs  les 
^cretaires-delaMaifon  &  CpUrcMlne  4q  «France* 
Et  les  bancs, 4e^r Députez  du  Tier54Eftai:  éftoteut 
tout  i  1  entQur,  âô  é^§  Tç^xclp^  d^.t^i;i^^$«  Mon^' 
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iîeur  l€  Légat  Se  Meifieurs  les  ^mbslfadeuts^  & 
plufieurs  Seigneur^s  &  Darnes^  de  la  Cqux  eftcNeot 
fur  des  gallecies  ferjcnées  de .  jaloufiçs  fgi%sts  expr^ 
pour  feoic.  un  graiid  nombre  de  perfonnef^     . 

Tous  les  Députez  eftant  debout ,  ;^  la^  t^ 
nuë^  le  Roy  commença  une  tfès4oâgue  &  gravfe 
HarangfUé ,  en  laquelle  avec  une  éloquence  aditiî« 
rable  il  'monftra ,  le  grand  defix,  qu'il  .jp.voit  de 
ceftaûret;£ba  £ftat ,  par  la  reforinacion  g^aetal^s 
àc  toutes:l0s  parties  d'îceluy,  pi^isil  leur  ditt    j 

Je  n'ay  point  hf^mors  de  ma-çonfilenfe^jiff 
èrigues  ou  m€n4e^  que  j*ay  faites-,  j  &  je  yous^  of, 

* 

appelle  tous  à  tefmoin  pour  m^ai  faire  rougir  ^ 

c^mifié  iè  mmuroit  quiconque  aurqit  uféÀ^umS 

indigna  f^fQà  que]  4^ avoir  voulu  violet'  l'entière  Jir 

h^tté^  tant  de  nie  rçmonjlrer  par  les  eayers  tout 

€e  qui  fera  à  propos  pour  confirrfier  le  falut  éis 

particulières  .  Provinces  j   &du  gênerai  de  mon 

Royaume  y  quaùffi  My  fwc  cçu^er  des.Attieles 

plus  proptes  à  tronbler  cefi  Bjlat  y  qu\à  hty  pror 

èurer  ce  qui  luy  efi  utile»  Puis  que  fayceftcfatif- 

;  faction  enmoi^mefme  y*&  qu'il  ne  me  peut  efire 

imputé  autrement  ^  grave^-le.  en  vos  efprits  ^  -& 

*difcerne^  ce  que  je  mérite  d'avec  ceux  j  Ji.  tant  y  eu 

^y  qui  éuffent  procédé  d'autre  forte  ,  &  notc^.que  Cf 

qui  part  de  mes  intentions  y  ne  peut  eflre  reçognu:, 

-ny  attribué  par  qui  que  cefbity  pour  me  youlûlr 

Muthoriferxàntrelaraifon  :  car  je  fuis  vofire^Rsy 
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donné  de  ï)ieu  ^  &  fuis  fad  qui  U  puis  veru;t» 
ilemeni  &  légitimement  dire.  Cefi  pourquoy^jc  ne 
veuxejlre  en  cejie  Monarchie^  que  ce  que  j'y  fuis  ^ 
n*y  pouvant  fouhaitter  aujp,  plus  d* honneur  im  pha 
d*authùrité. 

Après  avoir  protefté  qu'il  employeroic  fa  vie 
jufques  à  uhe  mort  certaine  pour  la  defiènfe  de^ 
Refigion  Catholique  Romaine ,  Se  qu'il  ne  (ça- 
^oit  point  un  plus  fuperbe  tombeau  pour  s'enfe* 
velir^  que  les  ruines  de  Therefie;  il  toucha  les 
maux  qu  avoient  apporté   en  France  /  les  blaf- 
|>hefmes  9  la  fimonie  »  la  vénalité  des  Offices,  la 
multiplicité  des  Juges  ;  aufquels  maux  >  il  pro- 
céda ^  que  de  fon  propre  mouvement  il  avoir 
^mmencé  à  y  mettre  ordre ,  fans  le  trouble  qui 
cc^mença  (  par   ies  Princes  de  la  Ligue  )  Tan 
4S5.Plus,  il  promit  de  ne  donner  plus  de  furvi'^ 
:2vances  ;    &  recommanda    i'enrichiflèment    des 
«rts  Se  fciencés ,  le  règlement  du  comnierce ,  le 
irecranchement  des  fuperfluiteK  ^  &  du  luxe  ^  &  le 
rafraîchiflèniet^it  des  anciennes  ordonnances.  Puis 
conthmapt,  fur  la  jufte' crainte  que  (ts  fubjets 
avoient  de  tomber  ^rès  fa  mort  fous  la  domina- 
tion d*un  Prince  hérétique ,  ce  qui  eftoii  la  caufe 
principale  pourquoy  il  avoit  fait  fon  Edid  d'U^ 
jiion  j  il  dit,  je  fuis  d'advis  pour  le  rendre  plus 
Jiable^  que  nous  enfafjions  une  des  loix  fondamen^ 
ytales  du  Royaume ,    &  qu'à  ce  prochain  tour  de 

Mardy^ 
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Màn^  y  en  ce  mefme  lieu  &  en  cejle  mefme  &  no^ 

table  affemblée  de  tous  mes  EJiaîs  y  nous  le  jurions 

'■■if  * 

tous  y  à  ce  que  jumais  nuln^en:^ijfe  prendre  caufe 

d^ignorçLnce.  Et  qfin  qu$  nos'ifi^ts  defirs  Jbient 

vains  y  par  faute  de  moyens  ■^j^pput'voye:^^^  par  les 


confeils  que  vous  me  donnere-^^  d'un  tel  ordre  ^  que 
comme  U  manquerfient  ne  viendra  ^int  de  moy^ïl 
ne  vienne  aujfi  du  peu  de  provifipn    que  vous  y 
aure-if^  upporte's^y  à  ce  que  les  effets  de  vofire  bonne  * 
volonté reiijfiffenty,  ParmonfaintEdicl  d'Union^ 
toutes  autres  Ligues  (  que  /bus[  mon  authorité.^)  n^ 
fe  doivent  fouffrir  ^  &  quand  il  n'y  feroit  ajfe:[ 
clairement  porté  y  ny  DieUj  ne  le  devoir  ,  ne  U 
permettent  ,  6»  font  formellement  contraires  :  car 
toutes  ligues  y  affociations  y  pratiques  y  menées  y 
intelligences  y  levées  d'hommes  &  d'argent  y  &  re^ 
ception  d'iceluy  y  tant  dedans  que  dehors  leRoyaume 
font  actes  de  Roy  y  &  en  toute  Monarchie  bien  or- 
dorinée^  c'ejl  crime  de  le^e  ^  Majeflé  fans  la  per* 
mijfion  du  fouverain.  Voulant  bien  de  ma  propre 
bouche  y  en   tefmoignant  ma  bonté  accouflimiéè  y' 
mettre  fou^  le  pied  pour  ce  regard  y  tout  le  pqfféy 
mais  comme  je  fuis  obligé  &  vous  tous  de  conferr 
ver  la  dignité  Royale  y  je  déclare  aujffi  dès  à  pre- 
fènt  &  pour  V advenir  y  atteints  &  convaincus  du 
trime  de  lej^e^Majefté^  ceux  de  mes  fubjets  qui 
ne  s^en  départiront  ^  ou  y  tremperont  y  fans  mon 
Tome  L  K  P 
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advcuy  c*tfi  en  quoy  je  ntajfcure  que  vousfe€€[  tt^ 
luire  vojlre  fidélité. 

Continuant  fon  difcours  fur  l'honneur  acquis 
par  la  NoblefTe  Françoife  >  quand  elle  obfervoit 
l'ordre  &  la  police  ancienne ,  donc  elle  eftoic  admi- 
rée par  les  eftrangers  y  il  convie  les  François  de 
r  acquérir  ceft  honneur  :  de  régler  les  Finances  :  de 
pourvoir  aux  debtes  des  Roys  fes  predeceflèurs ,  i 
quoy  la  foy  publiquef  les  obligeoit  :  mais  qu'efta^t 
le  tableau  fur  lequel  f^  fubjeâs  apprenoient  à  fe 
former  ,  qu  il  eftabliroit  un  tel  règlement  en  fâ 
perfonn^  &  en  fa  maifon  qu'il  ferviroit  de  patron 
en  fon  Royaume.  Puis  pour  tefmoigner  par  efièd 
ce  qu'on  pouvoir  defirer  de  luy ,  il  finit  fa  Haran- 
gue en  difant  y  je  me  veux  lier  par  ferment  folemnel 
fur  les  faims  évangiles  ^  &  tous  les  Princes ,  «Sei- 
gneurs  &  Gentils-hommes  qui  m'ajjiftent  en  cijl 
office  j  avec  vous  les  Députe:^  de  mes  Efiats  ,  par^ 
ticipans  enfemble  au  bienheureux  miflere  de  nojire 
rédemption  ,  d'obferver^  toutes  les  chofes  que  fy 
auray  arrcfiées  ,  comme  Loix  facrées  ,  fans  me 
referver  à  moy  mefme  la  licence  de  mUn  départir 
à  r  advenir  jpour  quelque  caufe  ^  prétexte  ou  occa- 
fion  que  ce  foit  y  félon  que  je  Vauray  arreflépour 
chaque  point.  Et  V envoyer  auffi-tofl  après  par  tous 
les  Parlements  &  Bailliages  de  mon  Royaume  y 
pour  eftre  fait  le  femblable  y.  tant  par  les  Eccle^ 
fi  fiiques  &  la  Noblejfe  y  que  le  tiers  Efiat  y  avec 
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iieclaration  que  qui  s'y  oppoferuy  fera  atteint  & 
convaincu  du  mefme  crime  de  Ie:^e-Majejlé. 

Que  y  il  femhle  quen  ce  faifant^  je  me  foubs- 
mette  trop^  volontairement  aux  Ldixdont  je  fuis 
Vautheut  3  &  qui  me  dijpenfent  elles-mefmes  dç 
leur  empire  y  &  que  par  ce  moyen  je  rende  la  dignité 
Royale  uucunement  plus  bûrnée  &  limitée  que  mes 
predecejfeurs  ,  c'eji  en  quoy  la  vraye  generojîté  du 
bon  Princt  fe  cognoijl  ^  ^ue  de  drejfèr  fes  penfées 
&  fes  actions  félon  la  bonne  Loy  y  &  fe  bander  du 
tout  à  nîê  la  laiffer  corrompre^  Et  me  fuffira  de 
ref pondre  ce  que  dit  ce  Koy  à  qui  on  remonfroit  j 
quil  laijferoit  la  Royauté  moindre  à  fes  fuccejfeurs  y 
quilne  l'avoit  receuè  de  fes  pères  y  qui  ejl  ^  quil  la 
leur  lairroit  beaucoup  plus  durable  &plus  ajfeurée. 

Après  que  le  Roy  euft  finy  fa  Harangue,  Mon- 
fieuc  le  Garde  des  Sceaux  déclara  plus  amplement 
le  bon  defir  du  Roy  pour  la  reftauration  de  reftat, 
ôc  pour  la  reformacion  des  defordres  advenus 
aux  provifions  des  Bénéfices  :  &  l'ordre  requis 
pour  ofter  la  corruption  &  dépravation  des  Mo- 
nafteres.  Puis  s'adreilant  à  la  Nobleflè  ,  ayant  loiié 
leur  Ordre ,  &  la  vertu  de  l'ancienne  Nobledè 
Françoife  ,  il  leur  remonftra  l'horreur  des  duels 
&  defFys  dont  ils  ufoient  ordinairement  ,  &  la 
mauvaife  pratique,  d'aucuns  qui  tenoient  des  Bé- 
néfices en,  commande.  Puis  ayant  difcouru  fur 
Tordre  tiès-requis  centre  la  chicanerie  des  procez. 


iiS   Histoire  de  la  Guerri 

&  le  nombre  infuportable  des  Officiers ,  il  prcv-^ 
pofa  de  beaux  advk  pour  remédier  à  tous  les 
defordres  de  TEftat.  '  » 

Monfieur  rArchevefque  de  Bourges  pour  le 
Clergé ,  Moniteur  le  Baron  de  Senefcey  pour  la 
Noblefle ,  &  la  Chappelle  Marteau ,  Prevoft  des 
Marchands  de  Paris  y  pour  le  Tiers-Eftat ,  firent 
chacun  au  nom  de  leur  Ordre  une  Harangue  à 
Sa  Majefté ,  le  remercians  du  bonheur  &  honneur 
qu'ils  recevoient  d'eftie  par  fon  commandement 
convoquez  &  afTemblez  fous  le  nom  des  Eftats 
généraux  ^^pour  entendre  fes  faintes  &  fàlucaires 
intentions ,  louans  Dieu  d'avoir  mis  uile  fi  bonne 
volonté  au  cœur  de  leur  Roy  >  de  i;eftaurer  TEftat 
Ecclefiaftique  »  foulager  fon  peuple  ,  eftreindre  les 
feux  des  divifions  qui  eftoient  dans  fon  Royaume  , 
le  purger  de  Therefie ,  &  le  remettre  en  fa  pre- 
mière dignité  &  fplendeur  :  pour  i  quoy  parvenir 
ils  s'expoferoient  franchement,  librement  &  gène- 
reufement  fous  l'autorité  de  Sa  Majefté ,  jufques 
a  la  dernière  goutte  de  leur  fang» 

Voilà  ce  qui  fe  pafla  en  la  preniiere  feance,  où 
chacun  forrit  fort  content ,  excepté  les  Princes  & 
Seigneurs  de  la  Ligue ,  qui  en  fortirent  fafchez 
de  ce  que  le  Roy  avoit  dit  en  fa  Harangue ,  Aucuns 
grands  de  mon  Royaume  ont  fait  des  Ligues  & 
ûjfociations  y  mais  tefmoignant  ma  honte  accouf- 
tumée  y  je  mets  fous  le  pied  pour  ce  regard  tout 
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le  paffé.  Le  Duc  de  Guife  rapporte  ces  paroles  à 
M.  le  Cardinal  de  Bourbon ,  qui  ne  s'eftoit  peu 
trouver  à  la  feance  pour  fon  indifpofition  :  il  lui 
fait  entendre  de  quelle  importance  elles  eftoient  : 
&  de  ce  qu  en  pleine  Aflèmblée  des  Eftats  le  Roy 
ks  taxoic  d'avoir  efté  rebelles  :  que  fi  cefte  Re-^ 
xnonftrance  eftoit  publiée  &  imprimée  ,  cela  im- 
porteroit  grandement  à  leur  honneur  :ils  refoudenc 
d'en  parler  au  Roi  :  ce  qu'ils  firent  le  Jeudi  enfui- 
vant ,  fçachant  que  Sa  Majefté  i'avoit  baillée  pout 
imprimer  ,  &  que  la  feuille  où  eftoient  ces  mots 
eftoit  desjà  imprimée  :  fur  leur  plainte  le  Roy  fut 
comme  contraindfc  de  faire  tout  rompre  &  déchirer 
ce  qu'il  y  avoir  d'imprimé.,  &  fiûre  oftér  ces  mors 
de  Aucuns  Grands  de  mon  Royaume  ont  fait  des 
Ligues  y  &c. 

.  Suivant  ce  que  le  Roy  avoît  propofé  dans  Ci 
Harangue  ,  tîoute  i' Aflèmblée  fe  trouva  le  Mardy , 
en  la  mèfme  Sale  »  &  au  meime  ordre  y  pour  jurer 
d'obferver  l'Edit  d'Union  comme  loy  fondamen- 
tale du  Royaume*.  Un  des.  Heraults  (  qui  eftoient 
à  genoux  &  teftes  nuëes  devant  la  table  de  Mef- 
fieurs  les  Seaetaires  d'Eftat }  ayant  commandé  le 
filence ,  Sa  Majefté  dit  y. 

MeJJieurs  y  je  yous  </ij  Dimanche  dernier  en  la 
première  feance ,  combien  je  defire  de  voir  en  mon 
Royaume  ,  tous  mes  fubjefts  unis  en  la  vraye 
Religion  CathoUque ,  Apoftolique  &  Romaine , 
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fous  1  obeiiïànce  &  aurhoricé  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
me  donner  fur  eux.  £c  à  ceft  effeâ  j'ay  ordonné 
mon  Edic  de  Juillet  dernier  \  pour  tenir  lieu  de 
loy  fondamentale  en  ce  Royaume  \  mais  pour  nous 
obliger ,  &  toute  la  pofterité  à  Tobferver ,  combien 
que  la  plus  grande  par(  de  vous  lavez 4ie^â  juré 
&  promis  de  garder  ,  afEn  qu'un  tel  Ediû  foit  à 
jamais  ferme  &  ft^ble  ,  comme  délibéré  du  con- 
fentement  de  tous  les  Eftats  de  ce  Royaume ,  & 
affin  queperfonne  n'en  puifle  prendre  caufe  d'igno- 
rance ,  je  veux  qu'un  fi  faint  Edid  fe  life  pre- 
fentement  à  haute  voix ,  affin  d'eftre  efcouté  de 
tous ,  &  juré  en  corps  d'Eftar.  Ce  que  je  jureray 
premièrement,  pour  vous  donner  bon  exemple  , 
affin  que  noftre  fainfte  intention  foit  cognuë  devant 
Dieu ,  &  devant  les  hommes. 

Le  Roy  ayant  finy  fa  Harangue ,  il  commanda 
à  Monfieur  de  Beaulieu  Ruzé ,  fon  premier  Secré- 
taire d'Eftat,  de  lire  la  declaratipn  que  SaMajefté 
avoit  faite  cefte  mefmé  journée  fur  fon  Edid 
d'Union,  pour  eftre  tenu  en  France,  à  radvenir> 
comme  une  loy  fondamentale  du  Royaume.  Ce 
que  ledit  (leur  de  Beaulieu  Ruzé  fît  \  puis  il  leut 
auffi  TEdiâ;  d'Uunion,  veriffié  en  la  Cour  de 
Parlement  de  Paris  ;  ce  qu'ayant  fait  Sa  Majefté, 
il  pria  Dieu  de  punir  ceux  qui  faulferoient  le  fer- 
ment qu'ils  alloient  faire,  &  commanda  à  Mon- 
fieur TArchevefque  de  Bourges  ,  de  faire  une 
exhonation  a  cefte  .Alfemblé  fur  ce'  fubjeâ:* 
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Cet  îUuftr'e  Prélat ,  avec  une  prudente  &  do6te 
oraifon ,    exhorta    toute    l'AlFemblée    à   fuivre 
Texemple  du  Roy,  au  jurement  de  fon  Ediâ: 
d'Union  j  louant  Sa  Majefté  de  ce  qu'à  l'exemple 
des  bons  Iloys  d'Ifraël ,  il  vouloit  que  rinftrudkion 
d'un. ferment  fî  folemn'el,  fuft  donnée  à  fou  peuple 
pat.  la  bouche  de  fes  Prélats  ,  en  fe  confirmant  au 
dire  du  Prophète,  que  les,  lèvres  des   Prélats 
gardent  la  fcience  &  la  dodrine ,  &  que  le  peuple 
doit  rechercher  la  loy  de  Dieu  de  leur  touche  j 
puis  continuaht  fon  difcours  fur  fa  qualité  du  ju- 
rement  qu'ils  alloient   faire  au   nom  du  Dieu 
vivant,  il  fe  tourna  vers  les  Députez  &  leur  dit, 
jugez  Meilleurs ,  &  confiderez  la  grandeur  de  ce 
jureoipnt  que   vous  allez  prefentement  faire  à 
Dieu^afEn  de  l'obferver  inviolablement,  &  n'eftre 
point  parjures.  Souvenez  vous  que  vous  allez  jurer 
l'Union  Chreftienne  avec  Dieu  voftre  père  y  avec 
l'Eglife  fon  efpoufe ,  laquelle  eft  fondée  en  luy  & 
acquife  de  fon  prppre  fang,  &  que  vous  avez  efté 
régénérez  par  ce  fang  mefmé  ,&  lavez  d'unmisfme 
Baptefme ,  que  vous  eftes  appeliez  en  un  mefme 
héritage  au  Ciel ,  nourris  d'un  mefme  pain  &  de 
mcfmes  Sacrements ,  eu  la  maifon  de  Dieu ,  qui 
eft  TEglifé  Catholique,  Apoftolique-Romaine; 
puis  ayant  déclaré  quelle  eftoit  TUnion  de  l'Eglife, 
^uniflbns  nous  donc ,  dit-il ,  avec  Noftre  Seigneur 
Jefus-Chrift ,  fous  TobeilTance  de  noftre  Roy  ,  la 
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^reflfêr  an  aâe  de  ce  jurement  folemnel  y  ce  qu  ef- 
lanc  fait ,  Sa  Majefté  fe  leva  poar  aller  à  TEglife 
Saint  Sauveur  >  où  fe  chanta  le  Te  Dekm  lauda- 
mus  ;  toute  rAflèmblée  le  fuivit  ^  &  Ton  n  oyoit 
par  tout  que  crier  »  Vive  le  Roy. 

Le  Roy  en  cefte  joie  populaire  fe  rejoîîit ,  & 
dit  â  plufieurs,  &  mefme  au  Frevoft  des  .Mar* 
^chans  de  Paris,  (qu'il  fçavoit  eftre  un  des  pre- 
miers de  la  faâion  des  Seize  )  qu'il  oublioit  la 
journée  <ies  barricades ,  &  tout  le  refTentiment 
qu'il  en  pourroit  avoir  ,q]ie  jamais  il  ne  s'en  fou- 
viendroit ,  ny  de  tout  ce  qui  ^'eftoitpafle,  pourvea 
qu'on  ny  retournaft  plus^  il  commanda  auifi  à 
Monfieur  de  Nevers  de  s'acheminer  en  l'armée 
.  de  Poiâx)i;i  \  cç  qu'il  fit  comme  nous  dirons  cy- 
après  :  bref»  Sa  Ma]eft|i  ne  penfoit  (nonobftant 
•  lous  \e^  advis  qu'il  rec^voit  des  entreprises  des 
.Princes  de  la  Ligue)  qu'à  .ut(i|^  ion  peuple  fous 
.ion  obeifTance ,  extirper  Therefie ,  &  pourveoir  aux 
.defor^res^  félon  les    advis  que  luy  donneroit 
J'Affemblée  de?  Eftats.  .  . 

Cefte  i^çofi^^itdiXiCQ  fut  tenue  le  dix-feptîefine 
V Oéfcobrç 'y  fic;  qu^itorze  jours  après ,  (qui  eftoit  le 
.  jour  de  ToufTainds ,  )  le  ,Du.ç  4^  Savoye,  lequel 
fous  plufieurs  prétextes  enffecenoit  des. troupes, 
.;Canrotr;£aif:^f  ^nbknt  d'en' vouloir  an  Marquifat 
.  de  IVIoQtferrat ,  pour  ^es  prétentions  (  dont  il  ne 
-,  doit  rp^iiquer  jamais  au  dire  des  Hiftoriens  Sa- 
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voyards)  tantoft  difant  que  ce  n  eftoit  que  pout 
empefçher  les  hérétiques  du  Dauf^iné  d*entre-^ 
prendre  fur  quelques-unes  de  fes  places;  fait  mon- 
ter à  cheval  le  Marquis  de  Saint  Scttlin ,  &  fît 
adVancer  fes  troupes  vers  Carmagnoles  fi  fecret- 
tement,  qu'il  la  furprint  de  nuiâ  ledit  premier 
jour  d'Oâobre ,  fans  avoir  en  cefte  furprinfe  beau- 
coup de  peine  pour  ce  que  le  Roy  ne  fe  doutoit 
nullement  que  le  Duc  de  Savoye  deuft  rompre 
la  foy  qu  il  lui  avoir  jurée  ,  de  maincenir  tous  les 
traidez  de  paix  que  les  Duc»  de  Savoye  avoient 
obtenus  des  Roys  de  France,  &  mefnie  que  ledit 
Duc  luy  avoir  envoyé  im  Gentilhomme  d'hon- 
neur, il  n*y  avoir  que  quatre  mois  (lors  que  Sa 
Majefté  eftoit  à  Chartres)  l'afleurer  8c Aui  offidr 
toute  amitié  ôç  feureté  :  mefme  les  François  & 
douroient  fi  peu  du  Duc  de  Savoye  ,  que  la  pîus- 
part  de  la  garnifon  qui  eftoit;  dedans 'la  ville  de 
Carmagnolles  eftoient  Piedmontois.  La  ville  prife, 
le  Duc  afiiega  la  citadelle  qui  fe  trouva  defpour* 
V  vue  de  vivres ,  dont  eWe^ftoit  pourvue  d'ordinaire 
pour  deux  ans  j  lefquels  vivres  pa!r  intelligence  ou 
autrement  le  Duc  fçavoit  avoir  efté  ôftez  pour  les 
refraifchir  :  Bref  le  Duc.pourfuivit  fi'chaudement 
fon  entreprife  qu  en  moins  de  trc»s  ibmaînes  il  fe 
rendit  maiftre  de  tout  le  Matqdyfat  de  Salufies , 
&  print  la  citadelle  de  Gatmagftolles ,  dans  la- 
quelle il  y  avbit  plus  de  quatre  cieftf  pièces  de 
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canon,  les  places  de  Cental,  Saluflès»  Ravel  & 
Cliafteau*Dauphm  »  les  Capitaines  François  qui 
eftoient  dedans  toutes  ces  places  fe  redirerent^ba*- 
gaes  fauve^  en  Fiance ,  fans  avoir  enduré  un  cdup 
de  canon. 

L  advis  vient  au  Roy,  trois  jours  après  la  priie 
de  Carmagnoles ,  des  attentats  du  Duc  de  Savoye 
for  le  Marquifat ,  Sa  Majefté  envoyé  Monfieur 
de  Fongny ,  vers  le  Duc ,  pour  avoir  laifon  de 
fon  Marquifat ,  6c  lui  dire  qu'il  euft  i  remettre 
incontinent  encre  fes  mains,  tout  ce  quilt  avoir 
ufurpé  du  domaine  du  Royaume  de  France.  Le 
fieur  de  Pongny  arrivé  vers  le  Duc  de  Savoye, 
luy  dit  rintentioa  du  Roy  :  leDucs'excufe  de  ion 
êtttreprife ,  &  dit ,  qu'il  ne  s'eft  emparé  du  Mar- 
quifat que  <le  peur  que  le  iGeur  Defdigmeres , 
Chef  des  Huguenots  en  Dauphiné ,  ne  s'en  rendift 
maiftre ,  lequel  oji;  fçavoit  aifez  avoir  eu  des  en-* 
treprifes  furlaforterefTedePignerol ,  Se  fur  d'autres 
places  aufqueUes  les  mefmes  entrepreneurs  avoiest 
efté  punis  ^  Se  mefme  que  leiieur  de  la  Valette, 
frère  du  Duc  d'Efpemon ,  qu'il  noqimoit  fauteur 
.  8c  adhèrent  des  hérétiques  )  fe  voulcit^  aufli  em- 
parer dudic  Marquifat  ;  ce  qui  l'avoît  occafiouné 
de  s'en  ùà&t  premièrement  qu'eux ,  pour  l'impor- 
tance qu'il  a  de  n'avoir  de  tels  voiiins  au  milieu 
de  fès  pays.;  qu'il  ne  veut  toutesfois  retenir  les 
places  au  préjudice  des  Traitez  de  Paix>  mais 
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<ju*il  prie  Sa  Majefté  de  conférer  le  Gouvernement 
des  pays  que  la  Couronne  de  France  avoir  deU 
les  monrS)  au  Ma]?quîs  de  S.  Sorlin ,  coufin  dudit 
Duc  ,  lequel  eftok  fort  affeâionné  fubîeâ  ôc  feivr 
viceur  de  Sa  Majefté* 

Monfieur  de  Pongny  luy  refpondit  qu  il  avoit 
charge  de  n  acceprer  aucune  excufe;  mais  au  con- 
traire de  le  fommer  de  quitter  Içs  places  qu^ 
avoit  de  nou^^au  furprifes-fur  la  Couronne  de 
France. 

Les  Refpot^es  du  Duc;  (qui  avoit  fait  de 
rhumble  juTques  à  l'entière  conquefte  du  Maiy 
quifat  )  fe  rendirent  incontinent  hautaines ,  & 
Monfieur  de  Pongny  fuç  contraint  de  venir  re-l 
trouver  le  Roy  à  Blois ,  &  luy  dire  les  re^on&s . 
du  Duc  ^ 

Les  François  a(Ièmblez  aux  Eftats  jugèrent  înr 

continent  ce  qui  avoit  occafionné  le  Duc  de  faixe 

telle  entreprife  :  la  NobleflTe  Françoife  of&ic  fou 

fang  au  Roy  pour  faire  reparer  au  Duc  de  Savoye» 

le  tort  fait  à  leur  nation  :  quelques-uns  du  Tiers- 

Eftat  y  &  aucuns  du  Clergé  qui  eftoient  de  la  Ligue 

des  Catholiques  (  dont  ledit  Duc  de  Savoie  eftoic) 

excufoient  (  tacitement  toutesfois }  Tentreprife  du 

Duc ,  &  la  pallioient  envers  les  fimples ,  de  la 

crainte  qu'il  avoit  eue  d'avoir  l'herefie  pour  voî- 

fine  :  mais  tout  cela  eftoic  bon  à  dire  i  ceux  qui 

ne  fça voient  pas  que  le  Duc  de  Savoy e  avoit  Sc 
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laiflôit  vivre  en  paix  des  contrées  &  valées  toutes 
ent^res  ,  où  le  peuple  eftoit  de  la  Religion  pre- 
tendue  reformée  ,  &  où  il  n  y  avoit  nul  exercice 
de  la  Religion  Catholique-Romaine. 

Le  Duc  de  Savoye  aufli  adverdt  le  Pape ,  le 

•Roy  d'Efpagne  &  tous  les  Princes  &  Republiques 

-dltalie»  lefquels  jugeoient  que  cefte  encreprife 

pourroit  troubler  la  longue  paix  qu'ils  avoient 

€ntr*eux ,  qu^il  ne  s' eftoit  ajfeuré  audit  Marquzfatj 

que  pour  le  repos  de  l*  Italie  y  &  de  peur  qu  aucun 

hérétique  s'en    emparajl  ;  davantage  qu'il  avoir 

tefolu  d'affieger  Genève.  (  qu'il  appelloit  la  fource 

de  rherefie)  Le  Pape  &  le  Roy  d'Efpagne  approu- 

•verent- &  louèrent  cefte  dernière  entreprife,  & 

mefmô  le  Duc  reçeut  incontinent  du  Pnnce   de 

Parme,  pa»  le  commandement  du  Roy  d'Efpagne  , 

-quinze  ccvnpagnies   de  foldats  ,    fous  le  pre** 

-texte  de  les  envoyer  hy  vemer  en  Breflè  &  en  Sa- 

-voye.' 

Le  Roy  ayant  fceu  tout  ce  que  deflus ,  jugea 
-lors  cefte  invaHon  du  Marquifat  eftre  à&s  intelli- 
«çences  des  Princes  de  la  Ligue ,  &  qu'ils  le  vou-  • 
Jbient  defpouiiler  devant  qu  il  euft  envie  de  fe 
coucher  ^  &  ce  principalement  fur  les  refponfes  du 
'Duc  de  Savoye  à  Monfieur  de  Poigny ,  par  lef- 
quelles  il  fupplioir  SaMajefté  de  conférer  au  Mar- 
quis de  S.  Sorlin  le  Gouvernement  du  Marquifat. 
Or  le  Marquis  de  S.  Sorlin  eftoit  frère  de  mère  du 
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Duc  de  Guife  j  &  avoit  aflîfté  à  la  prife  du  Mar*: 
quifac  de  Saluil^  y  comme  eftant  coilfin  germaîa 
du  Duc  de  Savoye  >  en  la  Cour  duqù#  il  eflok 
lors.  " 

Sa  Majefté  ëuft  bien  voulu  faire  relbudre  cou$ 
les  François  à  la  guerre  eftrangere ,  contre  le  Duc 
<le  Savoye ,  &  pacifier  la  civile  en  fon  Royaume  : 
c  eftoic  auili  11  defir  de  toutes  l^s  âmes  purement 
Françoifes  >  &  qui  ne  refpiroient  que  Thonneur  de 
leur  patrie  &  le  fervice  de  leur  Roy ,  lequel  pen- 
foit  qu'il  n'y  auroiç  aucttt^  en  toute  rAilemblée 
des  £ftats  qui  ne  fuivift  en  cela  fa  volonté;  maïs 
il  (e  trouva  deceu.  Tous  les  partifans  de  la  Ligt» 
qui  eftoient  en  rAilemblée  des  £ftats  parlere^x 
d'un  mefme  ton  :  il  faut  prcmieremcÂt  pourveoir  ^ 
difoient-ils  >  aux  entrailles  du  Royaume ,  &  ojlar 
rherefic  qui  les  travaille  ;  puis  oh  chajferà  bien  lés 
ejlrangers  qui  auront  entrepris  far  les  frontières. 
Le  Duc  de  Guife  dit  au  Roy  :  quil  devoit  affeurer 
les  François  du  fruit  qu'ils  s*ejiùierttt  promis  da. 
ferment  de  la  Sainte  Union  &  de  la  refolution  des 
Eflats  y  &  que  les  Huguenots  extirpe:^ ,  qifilferoit 
le  premier  prefl  à  paffer  les  monts  pour  faire  rendre 
gorge  au  Duc  de  Savoye  ^  fi  Sa  Majejlé  iuy  en 
Vûuloit  donner  la  commijfion. 

En  fomlne  chacun  difcouroit  div^rfement  de 
cefte  furprife  ,f^  la  plufpart  fondoieiït  leurs  rai- 
£bns  plus  fur  Tapparence  &  le  vrayfemblable  « 
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qu'en  Teflènce  de  la  vérité  :  pour  ce  qu  aux  de£* 
feins  fecrets  &  incenciom  des  Princes ,  tant  plus 
y  on  pen#  les  entendre  fur  certaines  conjeâures , 
tant  plus  le  fuccez  de  leurs  detTeins  fait  paroiftre 
le  contraire  de  ce  que  Ton  en  a  penfé. 

Le  Duc  de  Savoye  fait  publier  par  tout  »  qu'il 
n'a  pris  le  Marquifat  que  pour  efyiter  les  grands 
malheurs  que  le  S.  Siège  &  mefm^  toute  TElglife 
Catholique  en  gênerai ,  de  paniculieremenc  tous 
fes  Eftats ,  euflènt  pei^  recevoir  (i  les  Huguenors 
fe  fuflènt  emparez  di^  Marquifat  y  Se  qu'il  efloic 
tout  preft  de  le  remettre  entre  les  mains  du  Duc 
de  Nemours,  ou  du  Marquis  de  S.  Sorlin,  Princes 
de  la  maifon  de  Savoye ,  &  fes  confins  nais  en 
France  Se  fubjets  du  Roy  ;  fçavoir ,  à  celuy  au- 
quel Sa  Majefté  en  voudroit  conférer  le  Gouverne- 
ment; &:  toutesfois  le  iuccez  (ainfi  que  le  Leâeor 
.  pourra  voir  dans  mon  Hiftoire  de  la  Paix  au  3  &: 
4  livre  )  monftre  aflez  qu'il  n'avoit  envahy  le  Mac* 
quifàt  que  pour  s'en  approprier* 

La  Ligue  des  Catholiques  en  France ,  pour  la 
haine  qu  elle  portoit  au  Duc  d'Efpemon  ^  &  au 
fieur  de  la  Valette  fon  frère  qui  avoir  efté  pourveu 
du  Gouvernement  du  Marquifat ,  defire  que  l'on 
toUere  cette  furprife ,  &  dit ,  que  les  raifons  du 
pue  £mt  recevables ,  &  qu'il  faut  que  le  Pape  en 
foit  l'arbitre ,  &  qu'il  accommc^  ce  diflerenr  > 
pui$  que  le  Duc  offre  remettre  le  Marquifat  entre 

les 


îist)-.t)r$  tîE  kEcKf  ôE  Henîiy  ÎV.      Ht 

les  mains  de  Tun  des  deux  frères  urerîns  de  Mon- 
sieur de  Guifc)  qui  eftoient^Priilces  Catholique^» 
Voylà  des  propoiîdons;  mais  les  tSeâs  ont  efté 
■autres  ^  car  au  mefme  temps  le  Duc  faifoit  pâi: 
tout  le  Marquifat  ,'eflever  les  croix  de  Savoye  «h 
4a  place  des  fleurs  de  lys ,'  changeoit  les  Officiers 
Royaux  j  &  en  faifoit  fortir  tous  les  François.  • 
,     Le  Roy  d'Efpagne  d'autre  cofté  reçeut  un  grand 
•contencement  de  n'avoir  plus  les  François  fi  prez 
de  fon  Duché  de  Milan ,  &  tenoit-on  que  les  ^ 
doublons  qu'il  avoit  baillés  audit  Duc  de  Savoie 
•fon  gendre  ^  avoient  gaigné  les  doubles  canons 
de  TArfenal,  qu  avoient  les  Roys  de  France  d?là 
^les  monts.  V 

i  La  plus-part  det  PrinCes  Italiens  trouvèrent 
i^bon  que  le  Duc  de  Savoie  euft  chaflë  les  François 
de  tout  ce  qui  leur  reftoit  en  Italie  j  aucuns  crai- 
,  gnoîenc  toûtesfois  la  grandeur  de  ce  Duc ,  à  qui 
cefte  invafion  avoit  fort  hauflé  le  courage  j  car  les 
Princes  d'ordinaire  craignent  quand  leurs  voifîns 
s'agrandiflent. 

Enfin  le  Roy  eft  contraint  de  fe  contenter  d'en- 
voyer vers  le  Pape  luy  dire  fes  plaintes  contreleDuc 
>  de  Savoye ,  &  toutesfois  il  creut  que  la  furprife 
du  Marquifat  eftoit  de  Tadvîs  àes  Princes  de  la 
Ligue.  . 

Tous  ceux  qui  ont  efcrit  fur  ce  fubjeft  rap- 
portent que.  deflors  Sa  Majeflé  fe  refolut  de  fe 
Tome  LK  Q 
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venger  du  Duc  de  Guife  &  des  Princes  de  la 
Ligue  y  de  qu'il  penfa  n  eftre  plus  obligé  d  obferver 
ce  qu'il  leur  avoir  promb  par  l'Ediâ  d'Union  , 
puis  que  tout  de  nouveau  encor ,  Se  contre  tant 
.de  ferments  qu  ils  avoienr  faits  »  ils  coudnuoient 
leurs  pratiques  &  ligues.;  &  que  Sa  Majefté  dif£- 
mula  lors  le  courroux  qu  elle  avoit  contre  ledit  Duc 
de  Guife ,  &  penfa  qu'en  continuant  les  Eftars , 
tous  les  Députez  difcernèroient  de  fa  droiâe  in* 
tention  d'avec  les  delTeihs  dudit  Duc  &  defdics 
Princes  de  la  Ligue ,  &  qu'ils  lay  confeîUeroient 
de  remédier  à  toutes  les  ofFenfes  qu'ils  luy  avoienc 
(Aies  ,  &  à  la  Couronne  de  France,  mais  il  ne  luy 
fucceda  pas  félon  fon  opinion,  ainfi  que  nous 
dirons  cy-après.  Voyons  maintenant  (juelques-uns 
des  progrez  que  fit  l'armée  de  Monfieur  deN^vecs 
a.u  bas  Poiâou, 

Cefte  armée  eftoit  compofée  de  François  ^ 
SuifTes  &  Italiens  :  les  Seigneurs  de  la^  Cbaffire  » 
de  Laverdin,  de  Sagonné»  de  la  Chaftaigneraye  ^ 
&  autres  Seigneurs ,  tous  Capitaines  de  renom  > 
accompagnèrent  Mpntieur  de  Nevers  ,  lequel 
ayant  auHi  un  appareil  fuffifanf  pour  une  telle 
armée ,  alla  droit  affieger  MauJeon  ;  le  fîear  de 
Villiers  eftoit  dedans  pour  le  Roy  de  Navarre , 
lequel  voyant  tous  les  appareils  prefts  pour  battre 
.  cefte  place ,  demanda  à  parlementer.  Par  le  com- 
mandement  de  ^lonfieur  de  Nevers,  le  Sîeur  de 
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Miraumont  accorda  la  capitulation  avec  le  Capi- 
taine Landebris,  quieftoit  forty  de ' dedans  Mau- 
leon,  â  la  charge  qu'ils  aufoient  la  vie  fauve ,  &^ 
Ibrtiroient  fans  armes  :  nonobftant  que  la  capitu- 
latioft  fut  faite ,  prefque  tous  les  affiegez  furent 
mis  au  fil  de  Tefpée ,  par  quelques  troupes  qui 
entrèrent  par  furprife  dédans  cefte  place ,  fafchez 
que  Ton  donnoit  une  capitulation  à  des  gens  qui 
avoient  pluftoft  ufé  de  témérité  en  attendant  d'eftre 
affiegez  )  que  de  hardieflè  &  prudence  pour  fe 
deflfendre  j  toutesfois  les  Sieurs  de  la  Chaftre ,  de 
Lavardin  &  de  Miraumont,  fauverent  ce  qu'ils 
en  peurent  >  &  les  firent  reconduire  &  palier  la 
Seurre  pour  fe  retirer  ez  lieux  plus  proches  de 
feure  retraite  pour  eux. 

De  Mauleon  l'armé  tira  droiâ  à  Montagu  :  le 
Roy  de  Navarre  avoir  mis  dedans  le  Sieur  de 
Colombieres  avec  cinq  compagnies  d'infanterie  du 
Régiment  du  Preau,  &  deux  d'arquebufiers  à  ^ 
cheval  :  par  trois  jours  fuivans  ^uq  l'on  fit  les  ap- 
proches y  ils  s'efcarmoocherent  fi  bien  les^  uns  Se 
les  autres  >  que  plufieùrs  braves  Soldats  &  Capi- 
taines de  part  &  d'autre  y  moururent,  &  y  en  eiic 
plufieùrs  de  blefiez  :  mais  le  canon  arrivé  qui  pour 
la  faifon  avoir  demeuré  plus  que  Monfieur  de 
Nevers  ne  penfoit ,  l'on  conamença  à  battre  cefte 
place.  Les  affiegez  fe  doutans  d'eftre  forcez,  tien- 
nent confeil  pour  demander  compofition  :  eftans 
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fur  ces  termes ,  il  nalft  une  difpuce  encre  ledit  fieuc 
de  Colombieres ,  qui  fouftenoic  qu  il  failloit  entrer 
en  compontion  avec  les  affîegeans ,  &  le  fieur  du 
Freau,  qui  fbuftenoit  que  Ton  pouvoir  foufienir 
te  fiege>.  ayans  munitions»  vivres  &  gensaffez 
pour  conferver  cefte  placé  au  Roy  de  Navarre, 
auquel  ils  avoient  promis  de  la  defFendre  jufques 
à  la  mort  :  mais  après  plufieurs  difputes ,  Colom- 
bieres exécuta  fon  opinion ,  &  fit  fortir  la  Courbe , 
fon  Lieutenant ,  pour  traiéter  la  compoGtion , 
qui  luy  fut  accordée  par  Monfieur  de  Nevers, 
fçavoir ,  que  tous  les  Soldats  fortiroient  avec  leurs 
aFmes,  mefches  efteintes^  les  Gentils* hommes 
avec  leurs  armes  &  bagages,  &  quils  feroient 
conduits  en  lieu  de  feureté  ;  ce  que  Monfieur  de 
Nevers  fît  exécuter  ainfî  qu'il  leur  avoir  promis  ^ 
&  les  fît  conduire  jufqups  à  S.  Gemmé.  Mais 
Monfieur  de  Sagonne,  qui  conduifoit  en  larmée 
la  cavallerie  légère  avec  une  diligence  paffionnée, 
alla  attaquer  quelqùe^unes  de  ces  compagnies , 
(  &  ce  après  que  ceux  qui  avoient  eu  charge  de 
les  conduire^  jufques  â  Saint  Gemme -fe  furent 
retirez  )  lefquels  il  chatgea ,  &  les-  ayanr  defvalifez, 
il  les  envoya  un  baflon  blanc  au  poing.  Quant  au 
fîeur  de  Colombieres,  il  demeura  au  fervîce  du 
Roy.  avec  fon  Lieutenant,  Se  quelques  autres  des 
fiens.  > 

Durant  le  fiege  de  Montaigu ,  le  Sieur  du  Pleffis 
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Gefté ,  qui  commandoit  dans  la  Ganache  ',  fe 
doutant  que  larmée  royale  viendrait  drpit  à  luy; 
pour  l'en  chaffer,  il  fait  advancer  tout  ce;  quil 
penfe  eftre  neceflàice.pour  la  fortification  de  cefte 
place  \  il  envoyé  la  Sahloniere  vers  le  Boy  de 
Navarre,  qui  eftoit  lors  encor  à  la  Rochelle,  luy 
denian4er  fecours  de  munitions  ôc  de  foldats  :  le 
Roy  de  Navarre  luy  envoya  par  mer  deux  com- 
pagnies de  fes  gardes.,  fous  la  conduite  du  Sieur 
d*Aub.igny  &  de  la  Robiniere ,  avec  des  munitions, 
&  par  terre  il  luy  envoya  aufli  le  Baron  de  Viy 
gnôles,  avec  deux  compagnies  de  gens-d^ari^es , 
&  cinquante  arquebufiers  à  cheval ,  dont  eftoio 
Capitaine  le  Sieur  de  Rufigny.  Ce  fecçjars  arrivé  , 
le  fîeurdu  Pleffis  diftribua  judicieufement  chaque 
Capitaine  es  lieux  les  plus  importans.  Le  i,6  de 
Décembre  le  Sieur  dejSagonne,  avec  quelques 
compagnies  d'hommes  d'armes  &  d'avquebufiers 
à  cheval,  fuivy  des  Régiments  de  la  Cliaftaigne- 
raye,  de  Brigneux  &  de  Leftelle,  en  s-advançant 
pour  recognoiftre.la  Ganache ,  donna  fi  vivement 
dans  le  bourg  S.  Léonard,  qu'il  s'oxi  rendit  le 
maiftre ,  nonobftant  '  toute  la  refiftance  du  fi^ur  de 
Vignoles ,  qui  y  perdit  le  Capitaine  Ruffigny. 
Nous  laiflèrons  ppur  cefte  heure  le  Duc  de  ,Ne vers 
devant  la  Ganache  >  faire  fes  approches ,  pour  ce 
qu'il  ne  commença  à  battre  cefte  place  que  le 
dernier  jour  de  Tannée  j  aufli  que  les  exploiârs 
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qui -y  furent  faits  ,  &  ce  qui  y  advint,  appartient 
d*eftre  dit  en  Tannée  fuy vante.  Voyons  cependant 
ce  qui  fe  pafle  à  Blois. 

LeRôy  fe  rejoiiiflbit  dies  exploiâ^  de  fon  ar- 

♦      •  •  • 

mée  de  Poiftoii  :  mais  tout  à  coup  voicy  les  arti- 
cles fecrets  forgez  par  le  Confeil  de  la  faâion  des 
Seize,  dont  ils  avoient  fourhy  tous  leurs  partizans 
(ainfi  qu'il  a  efté  dit  cy  defliis)  quelon  veut  £iire 
fortir  effcù  :  à  quoy  fervira  cette  Aflèmblée  d'Ef- 
tats ,  (difent  les  partizans  de  la  ligue  )  files  remè- 
des pour  rettaurer  la  France  que  nous  prefentons 
en  nos  Cayers  y  ne  font  publiez ,  ainfi  que  nous 
les  refouldrons  fans  y  rien  changer?  Ne  favons- 
nous  pas  tous  qtfaux  Eftats  de  Tan  1577,    ia 
France  efperoit  qu  il  feroit  pourveii  fur  toutes  les 
Hcmonftrances  qui  y  furent  faites,  &  toutefois  on 
n en  tira  pas  le  fruid  que  Ion  en  auroit  efperé,  à 
caufe  de  la  longueur  que  le  Confeil  du  Roy  tint 
à  en  arrefter  une  partie ,  fans  rien  ordonner  fur  la 
pi  us-part*  de  nos  plaintes?  Le  Confeil  du  Roy  en 
pourra  faire  autant  encor  a  préfent  :  6c  par  ainfi 
cette  prefente  attèmblée  d*Ettats  fera  înfîruftueufe 
aullî  bien  que  celle  de  77.  C*eft  pourquoy  il  efir 
très-necefïaire  que  les  remèdes  que  nous  propose- 
rons pour  la  rettauration  de  Teftat,  ne  paffènt  pas 
les  longues  délibérations  du  Confeil  du  Roy,  & 
que  ce  qui  fera  refpult  par  TAflemblée  des  Ettats» 
foit  incontinent  publié.  Ne  font-ce  pas  (difoient- 
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ils  )  les  Eftats  qui  ont  donné  aux  Roys  f  autho-*^ 

rite  &  le  pouvoir  qu'ils  ont?  Pourquoy  donc  faiit- 

il  que  ce  que  nous  advîferons  &  arreftetons  en 

cefte  AfTeniblée  ,   foit  contrdllé  par  le  Confëil 

du  Roy?  Le  Parlement  d'Angleterre,  les  Çftats 

de  Suéde ,  de  Pologne ,   &  tous  les  Ettats  des 

Royaumes  voifîns  eftant  '  iffimblez  ,    ce  qu'ils 

accordent  &.arreftent,  leurs  Roys  font  fubjets  de 

le  faire  obferver ,  fans  y  riçh  changer.  Pourquoy 

les  François n*kuront-ils pareil  privilège?  Et  quand 

bien  il  faudroit  que  tios  Cayèrs  fuflent  refpondus 

&  arreftez  au  Confeil  Privé  du  Roy ,  il  y  devroit 

^  donc  au  moins  aflifter  un  nombre  de  Députez  de 

chacun  ordre. 

Le  Roy  qui  defcouvre  à  quôy  tendent  ces  rai- 
fons  que  Ton  fait  courir  par  les  Chambres  des 
TEftats ,.  &  que  Ton  veut  abbattre  tout  à  fait  l'au- 
thorité  royale  ,  &  la  faire  tomber  entre  les  mains 
de  foh  peuple,  &  que  pour  ce  faire  on  fe  vouloir 
prévaloir  de  l'exemple  (les  Royaumes  voifins;  il 
fait,dçradvisde  fes  ferviteiirs,  imprimer  les  Eftats 
des  Efpagnes  tenus  à  Tolède  Fan  1559,  &  ache- 
vez Tan  i  5  ^o ,  pour  refpondre  &  monftrer  que 
les  Efpagnols  mefme  (encore  que  ce  foit  une 
nation  du  tout  diffemblable  aux  François  ,  lef- 
quels  ne  cèdent  à  aucuns  fubjeds  d*autres  Royau- 
mes en  aftedion,  refpeâ:  &  obeiffance'  quils  ont 
envers  leurs  Roys  héréditaires  &  légitimer  fuccef- 

Qiv 
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feors)  laifoîenc  leurs  Remontrances  &  leurs  le-^ 
qaeftes.  en  conte  humilité  ,  par  les  Députez  oq 
Fcocureurs  defdits  Eftats ,  3c  qu  ils  » .  ny  aucunr 
4  eu3C,  n'affiftent  &  ne  font  appeliez  aux  jugemens  de 
leurs  remonftrances  ou  cequeftes  y  ^<|ue  le  Roy» 
^ffifte  des  gens  de  fon  Confeil,,fajlbit  fes  r^ffpn- 
fes  fur  chacun  article  j^  comme  il  voit,  &  cpgnoift 

çftre  expédient»  au  bien;de  fpn  Royaume^  foa 

fèrvice  &  fes  fubjeAs*  . 

Auffi  tcuis  ceux  qui  ont  efcrît  dç  rEftat  de  la 
France,  difent,  que  tenir  les  Eflats  en  France, 
n*eft  autre  chofe  finoil ,  que  le  Roy  communique 
avec  fes  fubjefts  capables  de  fes  plus  grandes  affai- 
res, prend  leur  advîs  &  Confeil,  oit  leurs  plaintes 
Se  doléances,  &  leur  pourvoit  ainfi  que  de  raifon  i 
&  que  lé  Roy  feul  (félon  l'ancieniie  obfervance 
&  cpuftiime  du  Royaume)  tient  &  convoque  les 
Eftats'  quand  il  voit  en  eftre  befoîn,  fait  luy  feul 
les.loixScIes  interprète ,  difpofd  les  finances  &  les 
emgloye  ou  les  affaires  publiques  le  requièrent j, bref 
qu'il  a  tqute  puIfTance  abfoluë*     .        • 

Les  autres  Royjs'fic  Princes  eftrangers  fe.foac 
quelquefois  esbays  de  cpfte  grande  puiflance  des 
Roys  de  France.  L'Emperenr  Charles  V  desnan- 
ijatic  au  Roy  Françoisil  combien  valoir  le  revena 
de  quelques  villes  de  France  par  où  il  ay oit  paflTé  : 
Ce  que.  je  veux  y  dit  le  Roy  :  laquelle  parole  eftant 
depuis  rappojcée  à  TEmpiereur  Maxim ijiau  qui 
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s'enqueftoit  eh  un  devis  particulier  de  la  puiflancâ 
Se  du. revenu  d'un  Roy  de  France»  ne  pouvant 
bien  difcemer  celle;  puiflànce  abfolue  que  l'oa-Iuy* 
reprefencoit ,  lafcha  ce  traiâ:,  comme  en  gauflànt  : 
Je  trouve  donc  y  dft-il,;  que  le  ^oy  de  France  ejl  le 
Boy  des  bejles.  Cçft  Empereur  fe  trompoit  j  pour 
ce  que  les  Roys  de  France  ont  fi  bien,  réglé  & 
modéré  par  honneftes  &  raifonnables  moyens  leur 
puifl&nce  fouveraine  &  monarchique ,  qu'un  Roy 
quelque  dépravé  qu'il  puft  eftre  auroit  honte  de 
les  tran^reffèr.  Et  bien  qu'ils  ayent  toute  puif- 
fance*abfoluë,  fi  font- ils  bien  peu  de  chofe  fany 
leur  Çonfeil,  auquel  ils  ont  donné  pouvoir  de 
cafler,  refcinder  &:  révoquer  ce  qu'ils  auroient 
donné  &  accordé,  qui  ne  feroit  Conforme  aux 
Ordonnances  faites  par  les  Roys  leurs  prèdecef- 
feurs.  Ils  ne  fçauroient  auflî  eftre  tyrans',  pour  ce 
qu'ils  fçavent  que  leurs  fils  ou  le  premier  Prince 
de  leur  fang,  doivent  leur  fucceder.  Au  contraire 
des  Empereurs  efleiis , .  lefquels  pour  n^aintenir 
TEmpire  en  leur  maifon ,  font  de  puiflànce.  abfor; 
lue  beaucoup  de  chofes  fouvent  :  &  s'il  eft  advenu 
que  quelque  Roy  de  France  ait  faii:  ùhok  autre- 
ment qu'à  poinét,  il  y  i  efté;  .depuis-.,  donné  par 
leurs  fucceffeurs  reme^  conyenable , ,  &)  lei  mau- 
vais Miniftres  (fans  lefquels  les  Princes  feroient 
à  peine  mauvaifes xhofes,)  ont  efté  punis,-  de 
forte  que  c'a  efté  un  enfeignemçnt  à  ceux  ^lû 
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fimc  venus  après  »  &  une  '  des  caufes  pnnc^)ales 
de  la  longue  durée  de  la  Monarchie  Françoise. 
'  La  Ligue  veut  fapper  cefte  puif&nce  fouveraiiie» 
Tcuc  abbacrc  rauchorké  royale ,  veut  changer  la 
Cxme  anciennement  gardée  en  la  tenue  des  Eftacs, 
veut  que  les  Députez  Jugent  leurs  propres  Re- 
queftes  Se  demandes  :  bref,  fuivant  leurs  mémoires 
faits  par  le  Ccnfêil  de  la  faâion  des  Seize  >  ils 
veoleikt  que  le^JEftars  ordcmnent  de  la  paix  &  de 
la  guerre ,  &  veulent  déclarer  le  premier  Prince 
4u  £it^  de  France  incapable  de  toute  fucce(Con> 
contre  le  Vouloir  &  author ité  du  Roy. 

Cependant  que  le  Roy  penfe  defFendrerfon  au- 
tboriré  par  la  plume,  la  condamnation  du  Roy 
de  Navarre  fe  traiAoit  par  toutes  les  trois  Chath- 
bres ,  douze  de  chacune  Chambre  furent  députez 
vers  Sa  Majefté ,  pour  luy  faire  entendre  leur  refo« 
lution»  6c  tuy  dirent  qu'ils  avoient  advile  que 
le  Roy  de  Navarre  feroit  déclaré  hérétique  i  Chef 
d'iceux,  relaps,  excommunié,  indigne  de  toutes 
fucceffions.  Couronnes ,  Roy  aurez  &  Gouverne- 
meius.     • 

Le  Roy  leur  refpond  qti*il  trouverolt  bon  qu'on 
fommaft  le  Roy  de  Navarre  pour  une  demtere 
fois ,  de  fe  reunir  i  TEglife  Catholique ,  Apofto- 
lique-Romaîne ,  &  qu'ils  advifaflent  fi  cela  ne 
feroit  pas  bon.  Cefte  procédure  de  fommer  le  Roy 
de  r^ayarrc  fut  mife  en  délibération  en  toutes  les 
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trois  Chambres  ;  &  depuis  MonfîeUt  rArdievefque 
d'Ambrun,  accompagné  comme  auparavant  de 
douze  de  chacune  Chambre ,  alla  dke  au  Roy  qu# 
1  advis  des  Eftacs  eftoic  de  n'employer  aucuitet 
pourfuicres  pour  fommer  le  Roy  de  Navarre  :  le 
Roy  luy  refpondic ,  |e  me  refoudray  donc  pour 
fatîsfaire  à  vos  raifons. 

La  prife  du  Marquifac  de  Saiuflès  ;  la  propo- 

iition  i  ce  que  les  Eftats  fuflent  refolucii^  6c  non 

deliberacifs  ;  la  Condamnanon  du  Roy  de  Navarre 

demandée  par  les  Députez  des  Eflats ,  &  quelques 

autres  incidents  fur  plufieurs  Remonftrances  Se 

refolutions  prifes  aux  Chambres  des  EOats ,  tant 

fur  le  Règlement  des  Offices  de  Judicature  Se  fi«* 

nances,  que  pour  la  vente  &  fuppreffion  d'keux  , 

fut  attribuée  au  Duc  de  Gui(e  ^  &  n»efme  le  Roy 

creut,  comme  pluiieurs  ont  efait,  qu'il  ne  fe 

faifoit  aucunes  remonftrances  ny  requeftes  que 

premièrement  elles  u'euflfent  efté  refbluës;  en  un 

Confeil  qui  £e  tenoit  au  Cabinet  dudit  Dtc  par 

les  principaux  de  la  Ligue  (  qui  avoient-avec  ani«* 

moCté  brigué  chacun  en  la  Province  d'où  ils  ef» 

toient ,  pour  eftreDqxutez  aux  £ftars ,  &  qui  dans 

chacune  Chambre  »  ppurfuy  voient  ce  qu'ils  avoient 

conclu  au  Confeil  du  Duc  de  Guife  )• 

Toutes  ces  chofes  donc  firent  que  le  Roy  eut 
un  grand  courroux  contre  le  Duc  de  Guife  ;  & 
fur  plufieurs  advertiffements  qui  luy  vindrent.dè 
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cous  coâez ,  qu'il  y  avoic  une  grande  confpîratlan 
contre  fa  perfonne  &  fon  Eftat  ^  &  principalement 
fur  un  billet  qui  luy  fut  envoyé  »  (  comme  pour 
un  advis  )  par  un  des  grands  de  fon  Royaume  , 
contenant  ces  mots,  ilf ors  Conradini^  vita  Corolle 
Mors  CaroU  ,  vita  Conrad'mi  ^  il  fe  délibéra  de 
s'adèurer  du  Duc  de  Guife» 

Pour  l!executi6n  de  fpn  deflèi'n  il  fit  tenir  plu- 
fieurs  Confeils  de  nuit  en  fon  Cabinet,  &  tneftne 
\  le  Duc  de  Guife  reçeut  plufieurs  advis  de  fes 

amys ,  que  Ton  entreprenoit  de  le  faire  mourir  , 
&  qu'il  fe  gardaft  :  aufquéls  tidvis  il  refpondoit  ^ 
feulement  ce  mot ,  Von  nofcroit.  AufG  tant  de 
bmits  avoierit.  couru  déz  le  commencement  d^s 
Eftats ,  tantbft  que  Ton  lavoit  voulu  tuer  allant  a 
la  chafTe,  tamoft.à  ûh  fouper,  tantoft  en  un  autre 
lieu ,  qu'il  ne'  ^ifoit  point  d'èftat  de  tous  ces 
advis. 

Le  jour  Saindfc  Thomas ,  à  ce  que  quelques- 
uns  ont  efcrit  \  le  Roy  èflant  a  S.  Calais ,  qui  eit 
une  Chapelle  dedans  le  Chafteàa  où  Sa  Majefié 
cnteridoit  vefpres,  le  Duc  de  Guife  qui  Ty  accom- 
pagnoit,  fe  mit  de  genoux  un  peu  plus  haut  dans 
la  galerie  &  aflèz  loin  dé  Sa  Ma|efté,  &  pendant 
vefpres  il  leur  un  peut  difcoiirs  libre  >  fait  fiur: 
TEftat  prcfent  de  la  France  ,  quun  François 
homme  d'Eftat  eftanjt  en  Hollande  avoir  envoyé  à 
Jufte  Lipfe:  ce  difcours.  eftbit  imprimé  :  le  Roy; 
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ûvoît  toujours  Taeil  fur  le  Duc  &  fur  -fes  aârions  : 
au  fortir  de  vefpres  le  Roy  luy  dit,  vous  avez  efté 
fort  devotieux.  Excufez  moy  Sire ,  dit  le  Duc,' 
c  eft  un  livret  qu'un  Hi^uenot  a  fait  fitf^'Eftat  de 
France,  ô  que  c'eft  un  plaifant  compteur,  je  vous 
fupplie  Sire  de  le  voir ,  &  vous  en  jugerez.  Le 
Roy  luy  dit,  l'avez  vous  tout  leu,  oiiy  Sire,  luy 
refpond  le  Duc  j  mais  dites  moy ,  dit  le  Roy,  eft-ce 
un  Huguenot  qui  Ta  fait ,  ouy  Sire ,  répliqua  le 
Duc.  Alors  Sa  Majefté  luy  dit ,  puifque  c'eft  im 
Huguenot  qui  l'a  fait  Je  ne  le  veux  pas  voir. 

Le  Duc  accompagna  le  Roy  en  fa  Chambre,  & 

de  là  au  jardin ,  où  ils  tombèrent  fur  plufieurs 

propos  ,  entr'autres  fur  k  defir  que  Sa  Majefté 

avoir  que  Ton  fonimaft  encor  une  fois  le  Roy  de 

Navarre  ^  &  fur  la  refolution  des  Eftats ,  laquelle 

le  Roy  vouloir  eftre  faite  par  fon  Confeil ,  ainfî 

que  l'on  avoir  accouftumé  en  France  :  le  Duc  dit 

lors  à  Sa  Majefté  quelques  paroles  un  peu  trop 

hardies  pour  un  fubjec  :  Sa  Majefté  u&nt  de  fa 

prudence  luy  laiflà  continuer  tout  ce  qu'il  luy 

voulut  dire  j  la  fin  de  fon  difcours  fur ,  qu*il  voyoit 

bieft  que  les  chofes  ajloient  de  mal  en  pis,  ce  qui 

l'occafionnoit  de  fupplier  Sa  Majefté  de  reprendre 

le  pouvoir  qu'il  lùy  avoir  donné ,  &  li^y  permettre 

de  fe  retirer.  Le  Roy  feint  de  ne  s'appercevoir 

de  la  hardiefle  de  .fes  paroles  :  &  dit  au  Duc  que 

Dieu  luy  feroit-la  grâce  de  rgndrç  à  VAflemblée 
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<[es  Eftacs  tout  le  contentement  qu  elle  fçauroic 
dcârer. 

Le  Roy  fe  retire  en  fon  Cabinet ,  &  la  porte 
fermée  »  il^ne  fe  peut  tenir  qu'il  ne  dift  dez  qu'il 
fuc  eotté ,  quelques  paroles  de  colère  »  puis  ayant 
tout  feul  penfé  à  ce  que  le  Duc  de  Guife  luy 
Teaoit  de  dire  »  il  |etta  fon  petit  chapeau  qa'il 
portoit ,  puis  peu  après  revenu  à  foy ,  il  fe  refolut 
à  quelque  péril  qu'il  en  puft  advenir  de  &ire  mourir 
le  Duc  de  Guife. 

Mais  le  Duc  ayoit  un  fi  bon  amy  au  Cabinet , 
qu'il  ne  faillit  de  l'advertir  incontinent  de  ce  qu  il 
avoit  vieu  faire  au  Roy  »  Se  que  fans  doute  on  de- 
liberoit  quelque  chofe  contre  luy. 

L'on  tient  que  TArchevefque  de  Lyon  en  un 
Confeil  tenu  le  lendemain^  chez  le  Duc  (  où  les 
principaux  de  la  Ligue  fe  trouvèrent,  pour  refoul' 
dre  aux  divers  advfs  que  l'on  leur  donnoit  de  ne 
demeurer  plus  longuement  aux  Eftats  )  luy  dit , 
Monfieur  >  Monfieur  ,  qui  quitte  la  partie  la 
perd. 

Auffi  tous  les  àdvis  que  l'on  donnoit  au  Duc 
n'efloient  que  conjeâures,  car  celuy  qui  l'avoic 
adverty  que  le  Roy  avoit  de  colère  jette  fon  chapeau, 
n'en  avoit  pas  fçeu  au  vray  quelle  en  avoit  efté 
Toccafion. 

Or  comn\e  nous  avons  dit ,  depuis  la  prife  du 
Marquifat  »  &  dez  que  le  Roy  vit  que  les  Princes 
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cie  la  Ligue  contlnuoienc.  leurs  inteUigèoces  Se 
allociâtions ,  il  a  voit  jrefolii  de  s^ailèurer  ilu  Dais 
<le  Guife,  il  avoir  demandé  confeil  à  plafieurs 
comme  il  s*y  devait  comporrer ,  iiucH«s  luy  çon- 
feillerenrque  remprifonneinent  eftoit  le  plus  feur^ 
autres .  luy  direnc ,  que  Morte  la  bejlia  ,  mcrrto  il 
velenb  :  bref,  il  prît  confeil  de  ceux  qu  il  fçavoit 
ii'eftre  amis  de  là  mâifon  de  Guife  y  lefquels  ne 
faillirent  à  luy  reprefencer  tellement  touies  les 
aâions  de  ce  Duc^  qu  ils  ne  trouvèrent  à  luy  dire 
que  trop  de  crimes  de  leze-Ma|efté,  pour  luyefoe 
Éûc  fou  procès:  mais  fur  coût,  on  luy  difoitqu^ 
fe  devoit  Souvenir  que  Tan  84 ,  il  avoir  fait  tuer 
tous  les  Lyons  ,«&  beftes  farooches  qu'il  faifoii: 
nourrir  au  Louvre ,  pour  avoir  eii  une  viiion  qu'ils 
le  devoroient,  &  entr  autres ,  qu'il  fe  fou  vint  qu'il 
luy  avoir  femblé  avoir  receu  plus  dc  mal  d'oit 
Lyon  le  plus  furieux  de  la  troupe  :  que  cefte  vifioa 
ne  fe  devoit  point  autrement  explicjuer ,  finon  que 
ceftoit  la  Ligue,  qui  depuis  Tanhée  85.,  par  la 
prife  de  fes  armes  vouloir  abbatre  fon  authorité 
royale  :  &  que  le  jeune  Lyon  reprefbnroit  le  chef 
de  la  Ligue* 

Quelques  confiderations  &  refpefts  avoi^it  re- 
tenu le  Roy ,  d'exécuter  fes  confeils  &  fa  volonté 
contre  le  Duc  ,  jufques  au  fufdit  }out  de  Saint 
Thomas  {  ainfi  que  plufieurs  ont  efcftt .)  &  que  la 
nuit  de  cefte  journée,  le  Roy  ayant  fait  venir. en 
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fon  cabinet  quelques  uns  en  qui  il  fe  fioic  il  leur 
avoit  die  »  qu'il  ne  pouvoit  plus  foufFrir  les  bravades 
que  le  Duc  luy  faifoic ,  leur  récitant  toutes  les 
paroles  qu'il  avoit  eues  après  Vefpres  avecjuy ,  & 
comme  le  Duc  lavoit  prié  de  lire  le  difcours 
libre ,  qui  eftoit  (  difoit-il  )  luy  vouloit  inonftret 
en  un  tableau  toutes  les  bravades  qu  il  luy  avoit 
faites.  Plus ,  que  le  Duc  Tavoit  auiG  prié  de  lay 
permettre  de  fe  retirer  des  Eftats  :  mais  qu'il  ne 
lecognoifToit  que  trop  à  quel  dellèin  il  lui  avoir 
dit  cela ,  6c  de  combien  cefte  retraite  luy  impor^ 
teroit ,  laquelle  il  ne  luy  avoit  demandée ,  fînon 
pour  trouver  fubjet  de  quelque  mefcontentement: 
au  refte  qu'il  eftoit  refolu  de  *  le  faire  mourir  y 
Se  non  pas  de  l'emprifonner  :  &  qu'il  n'eftoît 
queftion  que  de  refouldre  le  point  de  l'exécu- 
tion.       -^ 

Après  plittfieurs  difcours  il  fut  refolu  que  l'exé- 
cution fe  feroit  le  Vendredy  matin*  Le  lendemain 
de  cefte  refolution,  le  bruit  court  que  le  Roy 
vouloit  aller  à  NoftreDame  de  Clery  prez  Orléans, 
Se  mefme  il  commanda  à  Monfieur  d'Antragues, 
Gouverneur  d'Odeans  de  fe  tenir  preft  pour  Vy 
accompagner,  &  qu'il  partiroit  le  Vendredy  après- 
difner.  •  ,  • 

La  ville  d'Orléans  eftoit  une  des  villes  donnéids 
pour  feuieté  par  le  i  j  *^  des  articles  fecrets  de 
TEdiâ;  d'union  >  aux  Princes  &  Seigneurs  de  h. 

Lîgae  , 
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liigue  ^  dont  ledit  Sieur  d'Antragues  eftoit  Gou^ 
vernétor:  il  s'^ftoît  monftréfoit  ielé  a  ceparty,  & 
raefmeil  seft  veu^dés  lettres  die  lay,  tm  parlant 
au  Djuc   de  Guife  41  Tappeloit  toujours  Nôjln 
Grand.  G  eftoît  auffi  le  tiltre  d^onheur  duquel 
tous  les  Seigneurs^ -de  4a  Ligue  hdnoroîcnt  leur 
chef:  pareil  à  celuy  que  font  les  fubjets  d'un  Roy, 
quand  ils  1  appellent  Sa  Majefté:  cafr  le  feul  Grand 
du  Royaume  éft  le  Royi  auffi  ce  mot  de  ifofirt 
Gra^d,  aigmeiita  f<»t  le  courrou^t  que  le  Roy 
<ay(^t,cfmdife  le  Ducs,  &  en  fut  autant  fâfché ,  qu'il 
avoit  efté  de  ce  qu'aux  barricades  de  Paris  on  avoit 
i:v\éy  Five  Guife  ^ -Vive  k  Pilier  de  fEglife.  Du 
depliis  dope  TEdiâ:  d'Union,  le  Duc  de  Guifè 
iiyant   fait,  porter  ïa^parole   audit   -Sieur  d'An*^ 
jCragues ,  qu'il  defiroit  que  Monfieur'  le  Prince  de. 
Oinville    fuft  pourveu  du  gôiivernement  d'Or-- 
4eans;^"&  qu'il'advifaft  quelle  reccmpenfe  il  défi* 
*4L(Àt  i.  dlAntragues  qui  ne  voulôit  céder  ce  gouver- 
néméiit  qu'il  tenoit  des  bienfaits  des  Roys ,  6c 
4ion-dii  Duc  de  Guife,  eut  recours  de  regaigner 
les  bonnes  gGuces  de  Sa  Majéfté,  dont  il  s'eftoit 
•efloigfté  depuis  l'a»  85^  ce  qu'il  fit  durant  le« 
Eftàts  de  Blois  :  or  ié  Rôy  par  le  moyen  dudit 
Sîfear  d' Antragues  j  penfoît  pourveoir  à  la  feureté 
d50lrtBàn^,  (pour  ce  que  cefte  place eft  comnie  la 
ôtadelie  de'France  j  ce  fut  pourquoy  il  luy  com- 
mande ôe^ijèflëihent  d^  te- tenir  preft  poùVparàr 
Tome  LK  R 
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avec  luy  le  lendemain  au  matin  :  il  defpefcha  auili 
dez  le  Jeudy  au  foir  en  plufieurs  endroirs  ,  où.  il 
eftimoic  eftre  de  befoin  pour  la  feurecé  its,  villes 
qu'il  jugeoit  eftre  les  plus  remplies  des  partizans 
de  la  Ligue  :  mais  houis  dirons lanfuivant  oomme 
les  f uccez^  de  fes  defleins  furent  mecYeîHeiifemenc 
efloi^nez  de  fon  attente. 

Tous  ceux. qui  ont  efcnr  oomdie  le  Doc  de 
Guife  fut  tué ,  fe  difçordent  tous  :  raudieui  qui  a 
compilé  le  Hecueil  des  Mémoires  de  la  ligue ,  Se 
eeluy  qui  a  e£crit  THiftoire  des  cinq  Bjoys^,  s  acr 
cordeut  à  peu  prez ,  &  difenc ,  que 

Le  2  j  de  Décembre ,  Mefteiurs  les  Cardinaux 
de  Vendofme»  de  Guife  St.  de  Gondy  ,*  Mon/îeur 
le  Duc  de  Guife,  MeiSeurs  les  MareCchaux  de 
Rets  &  d' Aumo&t  »  Se  autres  Sei^eurs  vîemient 
du  matin  pour  t^nir^  le  Conieil  en  une  Chambre 
proche  decelle  du  Roy^^  ny  ayant  qu'une  petite  allée 
entre  deux^pour  ce  que  le  Roy  vouloir  partiri'^pref- 
difnée  pour  aller  à  N^ftr&^Damfi  de  .Qerjr  )*  Le 
Duc  de  Gûife  voyant-,  que  le  Coafeil:  neftbit en- 
core commencé ,  voi^hit  aUer  à  h:  Chambre  du 
jRoy ,  &  ayant  pfill^  Iç  .lopg^dQ.r^Iléè^ufeyrcondai- 
foiC)  encrant  en  la.  Ch^tmbrede  Sa^'Majiefté,.il 
apperçeut  le.  Sieur  .de.Long^^P.q.ui  eftok'éffîfiiiir 
un  confie  debahu',.le^bi;a<Srcroi{e^9  &ns,£^  bddger. 
De  .Ipngpq  main  il  avoic^foupçoaqiief  ledit  Sienr 
deJLpngxuc  avoir  entreprij^/if  le  m'iv^Si  eftlinant 


•k    T*' 


SOtïS  LE  HEGKE.DE  HhNRY  IV.       I59 

tquHl  eftoit  la  pour  Tattaquer ,  il  luy  voulut  impe- 
tueufemenc  courir  {us  y  &  mettant  fa  main  fur 
Ibn  efpée  ^  la  tint  i  demy  :  nuis  le  Sieur  de  Lon- 
geac  ,  &  quelques  autres  luy  voyans  entre- 
prendre un  tel  eSott  à  la  porte  de  la  Chambre 
du  Roy,  le  previndrent,  8c  à  l'inftant  le  terraf- 
lerent  8c  le  defpefcherent  à  coups  d'efpées ,  fans 
luy  donner  loifir  d«  guefes  parler.  Voylà  l'opinion 
de  ceux  qui  on«  efcrit  ces  Hiftoires  imprimées  à 
Genève  :  mais  Topinion  de  la  Ligue  eft  toute  con- 
€raire^ceile4à^  voicy  ce  qu'ils  en  firent  publier 
au  mefme  temps. 

Sut  les  fept  h^uces  du  matin  on  envoya  quérir 
Monfeigneur  de  Guife  ,  j)our  venir  au  Confeil  r 
un  Maîftre  d'Hôtel  du  Roy  alla  quérir  Monfieur 
le  Cardinal  fen  frère  fur  les  fept  heures  &  demie , 
(  poiii?  ce  qu'il  eftoit  logé  hors  du  Chafteauj  )  on* 
}es  prie  de  fe  hafter  ,  difant  que  le  Roy  eftoit 
prelïe  parce  qu'il  vouloir  aller  difner  à  Clery  : 
eftant  arrivé  en  la  falle  du  Confeil,  &  y  voyant  le 
fieur  de  Larchant  &  tous  fes  Archers ,  il  leur  dît , 
e'eft  une  chofe  extraordinaire  que  vous  foyez  icy, 
qu  y  a-il  ?  Monfeigneur  ,  dit  Larchant ,  ces  pau- 
vres gens  m*ont  prié  de  fupplier  le  Confeil  qu'ils 
demeurent  ky  jufques  à  la  venue  de  Sa  Majefté , 
pour  le  fupj4iet  de  les  fkire  payer  de  leurs  g^es , 
&  ce  à  caufe  que  le  Tréfotier  leur  a  dît  qu'il  n'y  a 
'  pas  un  fol  pour  eux  y  8c  toutesfois  ,  ils  fortent  de 
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quartier  dans  quatre  ou  cinq  jours;  &  feront 
contraints  C\  le  Confeil  n  y  donne  ordre  ^  de  vendre 
leurs  chevaux  pour  vivre ,  3c  s'en  retourner  â  pied 
chacun  en  fa  maifon.  A  quoy  Monfîeur  de  Guiiê 
luy  refpondit ,  je  leur  ferviray  &  à  vous ,  de  tout 
mon  pouvoir  :  puis  s  en  alla  afieoir  ;  &  inconti- 
nent fe  leva  Mondeur  Marcel  Intendant  des  finan-- 
ces  qui  alla  dire  au  (leur  de  Larchant  6c  à  fes  Ar^ 
chers ,  qu'il  y  avoir  une  partie  de  douze  cents 
efcus  que  Ion  leur  avoir  ordonnée.  Larchant  répli- 
qua que  cela  eftoit  trop  peu  :  fur  ces  propos  » 
Mondeur  de  Guife  qui  eftoit  fubjet  à  un  mal  de 
cœur ,  prift  dedans  fes  chaûlTes  une  petite  boifte 
d'argent,  pour  y  penfer  trouver  quelques .raifins^ 
Se  n'y  trouvant  rien ,  demanda  à  S.  Prix ,  valet  dp 
chambre  de  Sa  Majefté ,  qu  il  luy  doanaft  quel- 
•queS  bagatelles  du  Roy.  S.  Prix  luy  alla  quérir 
quatre  prunes  de  Brignoles ,  defquelles  il  en  man- 
gea une  3  &  les  trois  autres ,  il  les  mift  dedans 
fadite  boifte.  A  mefme  temps  parce  que  Toeil  de 
fon  honorable  playe  pleuroit ,  cherchant  un  mou- 
choir dans  fes  chaudes ,  &  ne  le  trouvant  point ,  il 
dit ,  mes  gens  ne  m'ont  point  baillé  aujourd'hui 
mes  neceflStez  :  il  pria  Monfieur  Hotman  Trefo- 
rier  de  TEfpargne,  de  veoir  à  la  porte,  s'il  y  avoit 
un  de  fes  pages  ou  quelqu'un  des  fiens ,  &  leut 
dire  qu'ils  luy  allaflent  quérir  un  mouchoir.  In- 
continent que  Hotman  fut  forty ,  S.  Prix  adverty 
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que  Monfieur  de  Guife  avoit  befoin  d'un  mou- 
choir j  luy  en  apporta  un, 

Sur  les  huit  heures  Monfieur  de  Revol ,  Secré- 
taire d'Eflat  •  fortaht  du  cabinet  du  Roy ,  vint  dire 
â  Monfieur  de  Guife  ,  (  qui  eftoit  affis  au  Confeil) 
que  le  Roy  le  demandoit  :  auffi-toft  il  part ,  & 
eftant  entré  dans  la  chambre  où  eftoit  le  cabinet 
du  Roy ,  tenant  fon  chapeau  d'une  main ,  &  le- 
vant la  tapifTerie  de  la  porte  du  cabinet  cfe  l'autre, 
eftant  penché  pour  y  entrer ,  (  pour  ce  que  la  porte 
eftoit  fort  baffè,  )  à  l'inftant  fix  des  quarançe-cinq 
(  qui  eftoient  Gentils-hommes  que  le  Roy  avoit 
depuis  quelque  temps  choifis  pour  eftre  auprès  de 
fa  perfonne  )  avec  poignards  &  grandes  dagaflès 
qu'ils  avoient  nues  fous  leurs  manteaux,  le  poi- 
gnardèrent fi  foudain ,  qu'il  n'eut  loifir  que  de 
dire,  mon  Dieu  ayez  pitié,  de  moyj  S  attirant 
d'une  belle  generofité,  quelque  pas  en  ariieredans 
la  chambre  ceux  qui  le  tuoient ,  il  alla  tom^  t:  .ux 
pieds  du  lit  du  Roy,  où  fans  parler  il  rent  c  les 
derniers  foufpirs  &  fanglots  de  la  mort,  Voylà  ce 
que  la  Ligue  publia  de  la  mort  de  Monfieur  de 
Guife.  Voyons  maintenant  ce  qu'en  ont  dit  les 
eftrangers. 

Les  Hiftoires  des  Italiens  Se  Allemands ,  difent 
que  le  Roy  Très-Chreftien ,  ou  pour  ce  que  le  Duc 
de  Guife  avoit  contraint  le  Roy  de  roinpre  les 
Edidfcs  de  Pacification  en  8  5 ,  ou  pour  ce  qu'il  luy 
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eftoic  advenu  aux  barricades  de  Paris ,  ou  pour  la 

furprife  du  Marquifac  de  Saluflès ,  délibéra  de  faire 
jnourir  le  Duc  de  Guife ,  &  que  le  1 5  jour  de  Dé- 
cembre de  grand  matin  le  Roy  envoya  quérir  qua- 
^tre  Confeillers  qui  luy  eftoienc  les  plus  confidencs, 
de  leur  ouvrit  fon  cœur ,  leur  difant  qu  il  »roit 
refolu  de  faire  mourir  le  Duc  de  Guife ,  pour  plu- 
sieurs raifons  qu'il  leur  dedara  :  leur  comman- 
d;uit  luy  donner  confeil  fur  l'exécution  de  fa  pro- 
portion. Le  premier  des.  quatre  >  obeyflant  à  fon 
commandement  luy  dit ,  qu'il  ne  doutoit  point 
jde  tout  ce  que  Sa  Majefté  difoic  du  Duc  de  Guife  » 
mais  que  pour  conferver  rhonneûr  de  Sa  Majefté, 
&  affin  que  la  félonie  du  Duc  (  de  laquelle  il  ne 
doutoit  )  fuft  plus  cognuë  de  tout  le  monde ,  qu  il 
le  falloit  emprifonner  en  quelque  place  forte  y  ce- 
pendant que  Ton  luy  feroit  faire  &  parfaire  fon 
procez  par  des  Juges  non  fufpedVs.  Le  fécond  Con- 
feiller  approuva  &  loiia  le  confeil  du  premier  : 
jnais  leurs  confeils  ne  pleurent  au  Roy ,  <jui  leur 
dit ,  ne  fçavez-voiis  pas  la  puiflance  que  le  Duc 
de  Guife  a  en  mon  Royaume  ?  qui  feront  les  Juges 
qui  le  voudront  condamner  à  la  mort  félon  fes 
démérites  ?  Plus ,  fi  on  le  met  en  prifon ,  il  n  y  a 
nulle  doute  que  cda  fera  occaiion  de  très-grands 
troubles ,  car  tous  les  Princes  de  la  Ligue  y  ôc  tous 
leurs  partifans  fe  joindront  &  sarmeront  pour 
len  tirer  dehors.  Lobeiâance  qu'ils  me  doivent 
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ne  les  retiendra  pâs ,  puis  que  fans  avoir  receii 
aucun  defplaifir  de  moy ,   ains  une  infinité  de 
bienfaits  auparavant  8c  depuis  mefme  qu'ils  onç 
hit  leur  Ligue  ^  ils  n'ont  laiflé  de  s'armer  de 
ûonipîrer  contre  ma  vie ,  contre  mon  honneur ,  $c 
contce  ma  Couronne ,  fous  prétexte  de  la  deffenfe 
âe  la  Religion  Catholique-Romaine,  La  )oumée 
des  barricades  xià  le  peuple  <ie  Paris  s'eft  eflevé  fi 
audaçieufement  contre  moy,  la  défaite  des  Régi- 
snents  François  &  Suifles  de  ma  garde ,  le  de(teîn 
qu'ils  avoient  de  m'aflîeger  dans  mon  Lodvre,  & 
me  retemir  prifonnier ,  ne  font  que  trop  d'exem- 
ples pocff  conje<Sturer  qtie  quand    faiiTois   fait 
mettre  le  Duc  de  Guife,  &  tes  principaux  de  fon 
party  pifonniers  ,  il  ne  feroit  en  mon  pouvoir  de 
leur  faire  faire  leur  plocez  ;  car  par  leurs  prati- 
ques &  &&ions  couvertes  du  zèle  de  la  Religion , 
ils  ont  fi  bien  desbauché  mon  peuple ,  que  je  ne 
fuis  plus  obey  comme  Roy ,  &  Je  n'en  porte  plus 
que  le  riltre.  D'abondant  je  fuis  bien  adverty  qu'il* 
continuent  leurs  fccrettes  intelligences  avec  le  Roy 
d'Efpagne ,  qui  les  fecourt  de  deniers.  Qui  peut 
douter  auffi  maintenant  que  la  furprife  du  Mar- 
quifat  faite  par  le  Duc  de  Savoye  ne  foit  de  l'in- 
-teliigence  -du  Duc  de  Guife ,  pour  faire  tomber  le 
Marquifat  entre  les  mains  de  l'un  de  fes  frères ,  de 
Nemouts  ou  de  S.  Sorlîn  ?  Né  voylà  que  trop 
^de  crimes  4e  leze-Majefté,  que  trop  de  confpira^; 
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rions  defcouveries  ?  Il  n  eft  de  befoin  à  un  R07  , 
pour  chaftier  les  aucheurs  de  tels  attentats ,  proce«- 
der  par  les  voyes  ordinaires  de  juftice^  ^uî  né  font 
ordonnées  que  pour  tenir  le  (impie  peuple  en  fou 
devoir  1  tnais  quand  les  grands  d'un  Royaume  ont 
confpiré  contre  TEftat,  contre  la  vie  Se  digmté  de 
leur  Roy  ,  Ion  na  jamais  regardé  en  ces  cas-U,  1 
y  remédier  par  les  loix  8c  couftumes.  ordinaires  du 
pays  :  car  aux  grands  &  dangereux  maux ,  Ton 
recourt  toujours  aux  plus  prompts  remèdes.  Je  ne 
dois  point  douter  aufli  que  les  Princes  mes  voifins 
ne  trouvent  bonne  l'exécution  qui  s'en  fera ,  car 
chacun  d'eux  eft  atTez  adv^ty  de  Teftat  miferable 
auquel  la  France  fe  trouve  maintenant  réduite , 
laquelle  eft  travaillée  d'une  part  par  les  héréti- 
ques j  .&  de  l'autre  par  l'ambition  des  Princes  & 
Seigneurs  de  la  Ligue  des  Catholiques  :  auffi  ne 
dois- je  point  rendte  compte  à  aucun  Prince  de 
mes  adions  ;  &  je  crois  qu'ils  jugeront  que  j  au- 
ray  juftement  ufé  de  mon  autborité  royale  >  en 
chaftiant  mes  fubjets  feditieux  &  rebelles.  Après 
que  Sa  Majefté  euft  mis  fin  i  fon  difcours ,  le5 
autres  deux  Confeillers  loUans  foh  intention ,  luy 
dirent    que    l'executioiî    donc  en   dévoie  eftce 
prompte ,  &  fecrette  quand  le  confeil  en  fcroic 
pris  ;  y  ayant  un  très -grand  péril,  à  la  dilayer^ 
pour  ce  que  la  maifon  de  Guife  avoir  un  grand 
nombre  de  ù$  patviiaais  en  Cou.i;  Se:  aux  .Eftara^ 
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qui  pourroienc  defcouvrir  ce  que  l'on  enttepre- 
nolt   contr'eux.  Alors  le  Roy  trouva  ce  confeil 
bon,  &  ayant  donné  congé  aux  quatre  Confeillers, 
il  manda  fon  Aumofniec  pour  fe  confedèr,  (  ainfi 
qu'il  avoit  couftume  de  faire  tous  les  Vendredis,  ) 
puis  ayant  fait  appeller  quelques-uns  des  quarante- 
cinq  j  &  leur  ayant  dit  fa  volonté ,  il  envoya  qué- 
rir par  un.Segretaire  d'Eftat,  le  Duc  de  Guife  qui 
eftoit  au  Confeil  :  mais  qu'en  venant  parler  à  luy^ 
&  eftant  entré  en  l'antichambre ,  il  vit  inconti- 
nent en  regardant  derrière  hiy  (  car  il  craignoit  les 
embufches  )  fortir  de  derrière  la  tapifferie  un 
homme  armé ,  qui  venoit  pour  le  tuer  par  der- 
rière y  Se  que  comme  le  Duc  eftoit  d'un  grand 
courage ,  &  vaillant ,  fe  voyant  en  tel  péril ,  il  luy 
faulta  au  collet ,  &  le  jetta  par  terre ,  preft  à  le 
tuer.,  quand  fept  autres  fortirent  de  derrière  les 
mefmes  tapifferes  ,  qui  l'entourèrent ,  &  où  d'à- 
bordade  un  luy  donna  un  tel  coup  d'efpée  fur  ta 
jambe  qu  on  le  fit  tomber  par  terre  :  puis  incon- 
tinent à  coups  d  efpées ,  de  dagues  &  de  pertui- 
fanes ,  il  fut  réduit  au  terme  de  la  mort ,.  criant  en 
vain  à  l'ayde  Von  m'ajfajjine.  Voylà  l'opinion  des 
.Allemands  ôc  Italiens  touchant  la  mort  duDucde 
Guife. 

Plufieurs  auffi  ont  remarqué  que  le  Duc  de 
-Guife  avoir  toujours  efté  ennemy  de  tous  les  fa- 
,\Qri:s.  &  mignons  que  le  Roy  avoit  aymez  &  adr 
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vancez  depuis  fon  advenetnent  à  la  Couronne  »  & 
qu'il  leur  avok  fuCcité  une  infinicé  de  querelles , 
par  des  particuliers  Gentils-hommes  y  (  jalaax  de 
n  eftre  les  premiers  aux  bonnes  grâces  du  Roy  :  ) 
que  quelques-uns  mefme  4e  fes  favorits  avoienc 
t&é  tuez  en  duel ,  autres  d'une  autre  façon  y  plu- 
fieurs  di%raciez  par  les  plaintes  qu  il  trouvoit 
moyen  de  faire  Êûre  contr'eux  ;  Se  mefine  depuis 
que  le  Duc  d'Efpernon  s'eftoit  retiré  en  Angou- 
lefme ,  le  Roy  ayant  pourveu  de  1  eftat  de  premier 
Gentil  -  homme  de  fa  Chambre  le  £eur  de  Loi* 
gnac  ,  que  ce  Seigneur  avoir  efté  comme  une 
butte  où ,  par  la  perfuafxon  du  Duc  de  Guife>  tous 
les  Princes  de  la  Ligue  avoient  defcoché  leur  en- 
vie»  lue  Chevalier  d'Aumatle ,  peu  auparavant  la 
mort  du  Duc  de  Guife ,  s*en  eftoit  retourné  â 
Paris }  &  devant  qu'y  aller  il  avoir  drefle  audit 
Seigneur  de  Loignac  une  querelle  fur  le  fubjet  de 
quelques  paflions  amoureufes  ^  (  ce  qui  advient 
4 ordinaire  entre  jeunes  Seigneurs.  )  Loignac 
eftoit  hardy  >  homme  adextre  aux  armes  y  Se  qui 
6  eftoit  defgagé  de  pluâeurs  duëls  ^  fa  qualité  de 
premiei;  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roy^ 
refgallolt  mefme  aux  duëls  avec  les  Grands  eftran- 
gers  y  Se  les  luy  deffendoit  avec  ceux  qui  n  ef- 
toiesu  de  {a  qualité*  CeAe  iimulté  donc  Se  femi^ 
naire  de  querelle  pour  Tamouf  y  fit  Juger  à  Loiy 
gnac  y  que  le  Duc  de  Guife  &:  les  Princes  de  U 
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Ligue  le'  vouloient  ofter  de  la  bomie  fortune  que 

les  bonnes  grâces  du  Roy  luy  donnèrent.  D'autre 

cofté  les  quatante-cinq  Gentils -hommes ,  que  Sa 

Majefté  avoir  eftablis  pour  fe  tenir  prez  de  (aperr 

renne  >  avec  gages  pour  leur  entretien  honorable , 

par  l'advis  du  Duc  de  Guife ,  dévoient  en  la  fup- 

plication  que  les  Eftats  feroient  au  'Koj  de  refor* 

mer  fa  maifon ,  eftre  ca({ez  ^  comme  n'eftant  ne-- 

cedaires.  Voyli  de  nouveaux  ennemis  pour  le 

Duc  de  Guife ,  à  aucuns  defquels  le  Roy  n'eut 

gueres  de  peine  à  perfuader  (  après  qu'il  eut  refolu 

de  le  faire  tuer  )  d'exécuter  fa  volonté. 

Sur  les  huit  heures  du  matin  Sa  Majefté  fit 

appeller  le  Duc  de  Guife  pour  venir  parler  àluy, 

il  eftoit  alxs  au  Confeil  :  arrivé  dans  la.  chambre 

où  eftoit  le  Cabinet  du  Roy  ,  il  fe  trouva  (î  fou- 

dainement  chargé  par  fept  ou  huit  avec  dagues  & 

efpées ,  qu'il  n'eut  nui  loifir  de  fe  defFendre.  Aufli 

toft  qu'il  fut  mort ,  un  tapiffier  qui  eftoit  dans  la 

meime  chambre ,  lequel   deftendoit  la  tapiflèiie 

pour  aller  apprefter  le  Jogis  du  Roy  à  Clery ,  par 

commandenient  en  mit  une  des  pièces  fur  le  corps 

mort  du  Duc. 

Le  trépignement  &  le  bruit  que  firent  ceux  qui 
le  tuèrent  eftant  entendu  par  le  Cardinal  de  Guife, 
&  par  rArcheve{que  de  Lyon ,  les  fit  fortir  in- 
continent du  Confeil  penfant  fecourit  le  Duc  :  ils 
furent  jufqxies  à  la  porte.,  là  où  ils  entendirent 
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encore  fes  derniers  foupirs  :  aucuns  des  gard^ 
£fcofIbifes  qui  eftoient  là  leur  prefenterent    la 
pointe  de  leurs  hallebardes  ,  leur  commandant  de 
sie  bouger  ^  &  de  les  f uivre ,  ce  qu'ils  firent  y  Se 
lurent  mis  tous  deux  dans  une  petite  chambre  aix— 
deSus  de  celle  du  Roy» 

.    En  mefme  temps  le  Rôy  fit  arrefter  tons  le^ 
Princes  de  la  Ligue  qui  eftoient  logez:  au  ChaiP 
teau  y  chacun  dans  leurs  chambres ,  Se  leur  fit  don— 
ner  des  gardes  pour  s'alTeurer  de  leurs  perfonnes  » 
fçavoir ,  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  »  à 
Madame  de  Nemours ,  &  à  fon  fils  le  Duc  de  Ne- 
mours ,  à  Monfieur  d'Elbocuf ,  &  à  Monfieur  le 
Prince  de  Ginville  qui ,  lors  que  Ion tiioit  fou 
père  y  oyoit  la  Mefle  dans  S.  Calais  ,  au  fortir  de 
laquelle  il  fut  auffî  arrefté  prifonnier. 

A  la  mefme  heure  auffi  furent  pris  Pericard 
Secrétaire  du  Duc  de  Guife ,  avec  tous  fes  papiers, 
dans  lefquels  on  alTeure  que  le  Roy  trouva  les  pPus 
fecrets  defieins  du  Duc.  Le  fieur  de  Hautefort  fut 
aufiî  prins  dans  la  chambre  du  Duc  de  Guife,  & 
arrefté  prifonnier  avec  Bernardin  premier  valet  de 
chambre  dudit  Duc. 

Le  Grand  Prevoft,  par  lé  commandement  d» 
Roy ,  fortit  du  Chafteau  &  alla  à  THoftel  de  h 
Ville  en  la  chambre  des  Députez  du  Tiers -Eflat, 
fe  fkifir  du  fieur  de  la  Chappelle-Marreau ,  Prevoft 
des  Marchands  de  Parls^  du  Prefident  de  Neuilly, 
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àe  rErchevin  Compan ,  (  qui  eftoient  ks  Depucez 
de  la  ville  de  Paris  )  &  du  Lieutenant  d'Amiens  , 
duquel  nous  ayons  des|à  parlé  cy-defTus  y  lefqueb 
il  emmena  au  Chafteau ,  &  furent  mis  prifon- 
niers  en  une  chambre  au-defTus  de  la  garderobbe 
du  Roy. 

En  mefme  temps  auflî  le  Roy  fit  arrefter  le 
Comt?e  de  BriiTac,  le  fîeur  de  Bois-Dauphin ,  & 
quelques  Seigneurs  des  plus  intimes  du  Duc  de 
Guife,^ 

Cependant  que  le  Roy  donne  ordre  à  s'afïèurer 

des  plus  remuans  de  la  Ligue,  les  Princes  &  tous 

les  Seigneurs  de  qualité ,  advertis  qu'il  y  avoit  du 

trouble  dans  la  chambre  du  Roy,  s'y  rendent  in-" 

continent  :  mais  Sa  Majefté  eftant  fortie  de  fou 

cabinet ,  fit  o^ier  l^  corps  du  Duc  de  Guife ,  leur 

difant  les  caufes  qui  Tavoient  induit  à  le  faire 

mourir,  &  adjoufta  ce  mot,  voylà  comme  je  pu-^ 

niray  à  Vaéverùr  ceux  qui  nemeJeront^fideUes. 

j .  Devant  qu'aller  a  là  Meflè ,  il  alla  trouver  la 

"  Rôyneia  mère,  &  luy  déclara  ce  qu'il  avoir  fait 

faire ,  de  quoy  Ton  tient  qu'elle  fut  de  prime  fkce 

cfmeuë,  &  lui  dit ,  avez -vous  bien  donné  ordre* 

i  vos  aflEaires  :  oiiy.  Madame,  luy  refpondit-il  : 

faites  advertir  donc,  luy  dit-elle ,  Moniteur  le  Le^ 

gat  de  ce  qui  s'eft  pafTé,  affin  que  Sa  Sainteté  fâche 

premièrement  par  luy  voftre  intention ,  &  que  ne 

£byez  prévenu  par  vos  ennemis. 


> 


'  Xj^  Legac  Morifîai ,  ayant  efté  advercy  de  par  le 
Roy  de  la  more  du  Duc  de  Goife  »  ie  trouva  du 
commencement  eftonné  ^  tant  pour  la  familiarité 
qu'il  avoit  eue  avec  le  Duc ,  que  pour  avoir  aileuré 
toute  iltalié  de  tous  contraires  événements  à 
ceux  qu  il  voyoit  :  -toutesfois  il  fe  para  d'un  vifàge 
iâns  apparence  aucune  de  trifteflè ,  &  vint  trouver 
le  Roy  au  fortin  de  la  MelTe  fut  les  unze  heures  >  là 
où  Sa  MajleAé  luy  dit  les  o^ccaikâis  particulières 
qui  Tavoient  meu  de  faire  mourir  le  Duc  de 
Guifè^ 

-  Toute  la  matinée  les  portes  de  la  ville  furent 
libres  >  il  nTy  eut  que  les  jportes  du  chafteau  fer« 
més^s  5  &  Ton  ne  fortoit  n'y  eâtroit  que  par  le 
guifchet  de  la  grande  porte  du  chafkeau ,  laquelle 
eft  hors  de  la  ville  »  proche  de  la  pocte  de  cofté  : 
ceux  du!  party  du  Duc  de  Guilfe  y  logez  dans  la  ville 
dirent  incontinent  advertîs  de  £&.  mort ,  chacun 
d  eux  pèrife  à  f»  Teureté  y  ils  pre£ument  que  le  Roy 
n  arrefkercat  Hbn  courroux  ùxt  le  feul  chef  de  la 
Ligue  y  ce  qm  fat  caufe  que  aucuns  fe  retirèrent 
9ç  arrivèrent  .dez  le  foir  â  Orléans  »  &  le  lende- 
main à  Park»  quelques  Députez  mefme  du  Clergé 
afFeâionnez  au  Duc  s&x  ^er^it ,  &  par  hazard 
plus  <pie  par  de({èin  y  ib  furehr  ramenez  au  Roy , 
qui  feulement  les  reprint  de  leur  opiniaflveté ,  & 
leur  laida  iai  Hberié  de  s'en  aUet  y  ou  de  demeurer. 
Toutesfois  quelques  portes  de  la  ville  furent  fer-t 
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mées  ,  plus  par  la  voloiicé  du  pecipler^  ^e  paÉ  com- 
mande ment  qu'ils  enleuflem:  aâ^ffi  toute  cefte  |oac« 
née  il  né  fit  que  pleuvoir  depuis  la  pointe  da  joue 
jufques  au  (oiï ,  que  te  vent  fe  tourna  tellement  1 
la  gelée ,  que  la  rmere  de  Ix>iife  fut  glacée  trois 
femaines  durante 

Les  hommes  ne  peuvent  remettre  d'un  mo- 
ment le  temps  de  leut  fini  :  lé  Roy  avoir  refola 
de  ne  faire  mourir  que  leDuc  de  Guife ,  pour  ce 
qu'il  eftimoic  qu'il  eûôit  feul  toute  là  Ligue,  & . 
que  ceux  dé  fa  maiibn  tous  enfemble  n'euflenc 
fceu  fournir  à  la  moindte  partie  de  ce  qu  itentre- 
prenoîc  :  que  luy  more,    toute  la  Ligué  eftoit 
morte.  Il  avoir  feulement  r^olu  de  te^ir  quel- 
que temps  prifonniiefps  aucuns  Frin^s^âr  Seigneurs 
de  la  Ligue ,  afi5ai-de  leur  £;ii>re  coguoiftre  la  gran« 
deur  dé  leus  £iute.  Miais^  voici  <^eà^  ÈAy  inftant 
{on  deflèin  £e  cho^nge*  Monfieuc^te  Qifdinai  de 
Guifé ,  d'un  courage  laaut,^  nepvft  patienter,  nj 
nelfe  put  contjenir  ,   que  par  paroles  bouillon* 
nantes  de  colère  il  n'ufaâl  (en  la  captivké  où  il 
eik)it)  de  menaces  contre  le  Roy,<iefqu^les  rap^ 
pof tées  à  Sni  Majeffê  ^  le$  ennemis  de  là  maifon 
de 'Giiife  ne  manquèrent  de  luy  repi?efenter  con^- 
tte  ce  Pnelar ,  beaucoup  de  fes  aâ^oitô-  paifêes ,  &; 
luy  direnc  que  depuis^  les  banicad^s^  il  s^^efloit 
meûé de phlâeuts choies  peu  cotlven&blés â  Iqrdre 
Ecctefiaftique  r^^^  l'<^  l'avoir  vcitt  ^:^é|.  accom-? 


\ 


È,yt    B  I  s  T  O  I  k  E    DE    LA   Gu£RlL£ 

pagné  de  400  lances  »   qu'il  avoîc  furprins  des 
places  ;  qu  il  avoic  pris  auffi  les  finances  de  Sa 
^lajeilé  à  Chafteaa*Thierry  &  ailleurs, difant  que 
ce  qui  eftoic  bon  à  prendre  eftoit  bon  à  rendre; 
&  que  quand  on  luy  avoic  remontré  qu'il  pic- 
quoic  trop  le  Roy,  il refpondoic  que  SaMajefté 
ne  marchoic  point,  (i  elle  n^eftoit  picquée  à  bon  ef- 
cterit  :  aufli  que  fur  la  devife  des  armes  du  H07 , 
Manct  ultima  cœloy  il  avoir  dit  ces  mots.  Binas 
qui  dtdcrat  y  unam  aufcrt ,  altéra  nutat^  ultima 
tonfori  radenda  ad  claujlra  nmanjit  y  Se  qu'il 
defiroit  tenir  la  tefte  du  Roy  avec  fes  mains  pro^ 
près  jufques  à  ce  que  le  Barbier  luy  euft  fait  la 
icouronne  dans  les  Capucins. 

La  qualité  de  ce  Prélat ,  de  premier  Pair  d!E* 
glife  en  France,  Archevêque  de  Reims,  Cardi* 
nal  &  Prefident  de  fon  ordre ,  retint  la  refolution 
du  Roy,  pour! le  faire  mourir,  jufques  au  lende^ 
main  matin,  voulant  voit  s'il  changeroît  d'opi^ 
nipn  y  Se' ce  y  nonobfl^it  tout  ce  que  Ton  luy  euft 
dît  de  ^e;  Prélat;  mefme  qu'il  pouvoit  fuceeder 
.en  la  créance  de  fon  frère,  &  que  les  feules  mena- 
ces qu'il  faifoit  en  fa.  captivité ,  monftroienc  aflez 
qu'il  y  avoit  du  danger  à  le  laifler  vivre  j  bref  il 
n'en  voulut,  rien  faire.  Mais  comme  on  lui  euft 
dit  le  Içndenayain  matin^  que  ledit  fieur  Cardinal 
continUoiçld^Je.meiiAcer,  il  dit^quil  n  en  vouloir 
plus  ou](t  '  parlgJC  >  Se  qil'oa  Texeci^taiV.  Plûûeurs 
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refuferenc  de  le  tuer  :  quatre'pèrfonnes  entrepri- 
rent de  le  faire  ^  un  d'entr'eux  monte  en  k  chambre 
(où  il  eftoit  avec  rArchevefque  de  Lyoi^  Se  en< 
laquelle  ils  avoient  dormy  jufques   au  matin  ,• 
qu'éftans  refveiUez ,  ne  fçachàns  ce  qu'on  delibe^ 
roic  de- faire  deux,  ils  s'eftoient  mis  en  prières) 
&  luy  dit  que  le  Roy  vciuloit  parler  à  luy  j  s'eftanc. 
levé  )  puis  embraiïe  rArchevefque ,  il  fortit,  mais 
il  ne  fut  pas  à  qua|:re  pas  hors  la  porte  de  la 
chambre ,  qu  il  fut  tué  à  coups  d  efpées  &  de 
hallebardes }  voylà  ce  quoac  rapporté  plufieurs 
Hiftoriens  fur  la  mort  de  ces  ckux  frères.  Princes* 
du  fang  îUuftre  de  Lorraine  :  beaucoup  d'autre^ 
particularités  en  ont  éfté  efcrites  félon  les  paflîons 
des  autheurs,  lefqudles  meriteQt  mieux  d'eftre' 
ceuës  que.  dites  ,  car  mefme  tous  les  ennemis  de 
ces  deux  Princes ,  en  parlant  d  eux  ,  n'ont  fçeu 
taire  leurs  belles  6c  rares  tertus ,  pfincipalemenc 
du  Duc  de  Guife ,  qu'ils  loiieni  d'avoir  efté  d'une 
grande  prudence  ,  couvrant  avec  fa  fagefle  les 
fecrets*  de  fon  ame.  Prince  digne  du  premier 
rang  entre  les  Princes  ^  beau  >  amiable  de  face , 
grand  de  courage ,  prompt  i  l'exécution  de  fes 
entrçprifes ,  fort  advifé ,  &  (  comme  recite l'autheur 
du  difcours  libre  )  plus  que  tous  les  autres  Princes 
&  Seigneurs  de  la  Ligue  :  tout  le  monde,  dit-il , 
a  veu  cela  par  les  efFe<âs,  &-je  l'ay  veu  par  fes 
efcrits  ëc  de  fa  propre  main  en  un  affaire  de  grande 
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impoccance  »  où  le  plus  grand  des  fieus  apr^s  laj» 
uns  luj  alloic  Êiice  une  looide  fitute^  JLa  de£fenfe 
des  villei  de  Foîâiets.  &  de  Scos  »  irfliqgées  pai 
de  fi  puifiàntes  années  de  Huguenots ,  les  bamlles 
&  les  exploits  milicaiœs  où  il  s'eft  crbuvé  »  &  d'où 
il  eft  fort/  à  fon  honneur  »  ainfî  qu  il  ^  recité 
dians  plufieurs  Hifloîres»  ont  eflé  la  eaufe  que  la 
plus-parc  des  peuples  de  h»  France  leftimoîent 
comme  leur  père  »  &  ont  monfiré  un  tel  teUCeor 
riment  de  (a  mort,  quen  plufieuis  endroits  ils 
n  ont  point  craint  de  s*eflever  &  de  s'armer  contre 
leur  propre  Roy  >  atnii  que  nous  dirons  qr-j^ès. 
A  rheure  mefme  que  I  on  tiioit  le  Cardinal  » 
le  Roy  eftoit  à  la  Meflè,  au  fortir  de  laquelle  U  £e 
refolut  d*artefter  fon  courtoux  en  la  mort  de. ces 
deux  Princes  y  &  comme  le  Baron  de  Lux  »  neveu 
de  rArdtevefque  de  Lyon  (  penfant  que  Ton  en 
deuft  faire  autant  à  fon  oncle  qu'au  Cardinal  )  fe 
fuft  venu  jetter  aux  pieds  de  Sa  MajdHi,  le  fup- 
^pliant  de  (auver  U  vie  à  fon  oncb  j  aptes  quelques 
paroles  que  luy  tint  le  Roy  fur  les  de0èrvices  que 
luy  avoic  fait  TArchevefque  »  il  luy  dit ,  allez  af- 
feurer  voftre  oncle  de  £ivi^ ,  &  qu'il  n'aura  d'autre 
mal  que  la  prifon  :  MeifieilTs  de  Brii&c  &  de 
Bois*Dauphin  futent  audi  deflors  mi$  en  lib^té , 
ôc  tous  les  prifonniers  furent  afTeuiez  de  |eur  vie  ; 
aucuns  defquels  >  peu  après ,  furent  renvoyez  ez 
villes  d'où  ils  efbient,  pour  àpp^ifer  les  fe4itioAS 
qui  y  eftbient  efmuës. 
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,Le  Roy  fit  auffi  entendre  en  toutes  lesCham* 
bres*  de  chàfqae  ordre  »  que  fon  intention  eftoie 
que  les  £ftat3  fuilènt  continuez,  &  qu'ils  s'afleu- 
raiTent  qu'en  toutes  chofes  il  fiiivroit  leurs  ràifoili^ 
naÙes  confeils  j  fî  bien  que  fur  le  foir  tout  fut  i 
Blçîs  âuifi  tranquille  qu'il  eftoit  auparavant .:  ^ 
avoit  auifi  faict  diverfes  defpefches  par  tout*  où  il 
âvoit  penfe  eftre  befoin  :  mais  au  contraire  de  fon 
dedein ,  tous  les  Princes  »  Seigneurs  &  villes  de  la 
Ligue  reçeuretit  les  nouvelles  de  c€t  qui  s'eftoit 
paâe  à  Blois,  premier  qu^  les  ferviteurs  de  Sa 
Majefté,  qui  eftoteiit  aufdites  villes  Se  en  fes 
années  en  fuâei^t  advertis  ;  ce  qui  a  efté  noté 
poar  un  gtand  accident,  &  qui  avoit  efté  une. des. 
piiaci^es  càufes.  d^  la  révolté  de  tant  de^ViUes , 
iSc  des  niaux  de  afffîâlions  que  les  ferviteurs  de 
Sa  Majefté  y  ont  feçeus  depuis  ^  cat  les  Seize  de 
Paris,  ^e2:  le  foir  de  la  veille  de  Noël ,  prirent  les 
armds,  fe  rendirent  les  Maiftres  <k  s'afleurerenc 
de  cefte  grande  ville ,  &  en  Tarmée  MonHeur  de 
la  Chaftre  en  advertit  Moniieur  de  Nevers.  Sa 
Majefté  auifi  defîroit  fur- tout  de  s'aftèurer  d'Or- 
ieans ,  il  àvoit  commandé  (  comifie*  fiôus  avons 
dit  )  au  fieur  d'Antragues  de  fe  tenir  preft  pour 
aller  à  Clery  avec  luy  j  de*  que  le  Duc  de  Guîfe 
fut  mort ,  il  luy  commanda  d'aller  en  diligence 
à  Orléans  ,&  s'àfleurer  de  cette  place  f  d'Antragues 
s'y  achemine ,  entre  dans  la  citadelle ,  qui  n  eftoit 
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que  le  portail  de  la  porte  Bannier ,  o^  il  met  le  plus 
de  gens  qu'il  peut ,  efperant entrer  dans  Iz  ville»  & 
difpofer  les  habitansàrobeiflànce  du  Roy  :  mais  le 
Sieur  de  RolEeux ,  qui  eftoit  d'Orléans  &  fervi* 
teur  du  Duc  de  Mayenne ,  panit  de  Blois  auffi  toft 
queluy  :  il  arriva  dans  la  ville  »  comme  d'Antragaes 
entroît  dans  la  citadelle  »  &c  fait  deux  affaires  en 
un  mefme  temps  qui  luy  reiifliflènt  :  Time  il  ad^ 
vertitpar  un  courtier  exprès  Monfieur  le  Duc  de 
]V][ayenne  de  la  mort  de  fes  frères,  avant  qu  aucun 
autre  en  euft  reçeu  nouvelle  à  Lyon.:  l'autre ,  il  fie 
faire  alTemblée  en  la  maifon  de  ville  d'Orléans. 
&'leur  dit  ce  qui  eftoit  advenu  à  Blois«  Or  depuis 
que  le  Duc  de  Guife  eut  envie  d'avoir  ce  gou-- 
vernement  pour  fon  fils,  &  qu'il  en  fîit  refufé  par 
le  Sieur  d'Antragues ,  il  y.  avoir  (  par  le  moyen 
des  Seize  de  Paris  )  pratiqué  force  partizans , 
'  qui  fe  liguèrent  &c  s'entr^cognurent  par  le/noyen 
de  certaines  Confrairies  du  nom  de  Jefus  qu'ils  y 
eftablirent  :  plufieurs  calomnies  y  avoient  efté  fous 
main  publiées  contre  d'Antragues ,  pour  le  rendre 
odieux  au  peuple;  fi  qu'en  la  première  adèmbléç 
de  ville  Qu'ils  tindrent  (  fur  la  nouvelle  que  leur 
apporta  Rolîieux  )  ils  fe  refouldent  de  s'oppofec 
contre  d'Antragûcs  qui  eftoit  dans  la  citadelle  » 
(  &  cependant  qu'ils  auroient  nouvelles  que  feroienc 
les  Parifîens)  d'envoyer  vers  le  Roy  à  Blois,  le  prier 
de  leur  donner  un  aiitre  Gouverneur  :  leurs  Députez 
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^arrivèrent  à  Biois  le  jour  (te  Noël  :  inccoduirs  vers 
Sa  Majefté ,  ils  le  fupplienc  de  £rire  abattre  leur 
citadelle  9  pour  placeurs  raifons  quils  lùy  defdui-^  , 
rent  au  long  ;  mais  ils  eurent  pour  refponfe  du 
Rc^3  |eyeux  que  vous  obeyffiez  à  d'Antragues^ 
voftre  Gouverneur ,  ffVous  ne  le  faites  d'amitié ,  je 
yous.lefetay  bien  faire  de  force.  Sur  cefte  refponfe 
les  Députez  s'en  retournement ,  &:  trouvèrent  leur 
ville  non-feulement  en  eftîf t  de  fe  deflFendre  contre 
la  citadelle ,  mais  qui  la  tenoit  comme  aflîegée  ^  ^ 
ôc  les  pattifans  de  la  Ligue  refiDlus  de  fecouër  le 
joug  de  la  puiiTaqce  royale..  Le  Roy  d'autre  cofté  y 
envoya  Monfieur  le  •  Marefclul  d'Aumont ,  avec 
les  forces  qu'il  avoir  auprès  de  luy  :  nous  dirons 
i'an  fuivant  ce  qui  en  advint ,  ôc  comme  les  meil- 
leures &  plus  grandes  villes  de  France  fe  revol- 
itèrent  contre  le  Roy;. 

Cependant  que  toutes  ces  chofes  fe  faifoient,  le 
Roy  de  Navarre  depuis  la  clofture  de  l'aHen^blée 
de  ceux  dé  fon  party  y  (  qui  fiit  finie  comme  nous 
avons  dit  à  la  Rochelle  le'  1 7  Décembre  )  s'en  alla 
à  Sainr  Jean'd'Angely,  où  il  domia  le  rendez  ^ 
vous  a  routes  fes  troupes.,  avec  intention  d'exécuter 
quelques  entfeprifes  qu'il  avoir  fur  aucunes  places 
d'importance ,  &  par  ce  moyeafaire  divertir  l'trmée 
de  Monfieor  de  Nevers ,  qui  eftoit  au  bas  Foiâou , 
d'où  elle. chaffoit  les  Huguenots;  &  la  ùke  venir 
au  fecours  des  Catholiques  du  haut  Poiâou  ôc 
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àc  rAngoiunois  :  il  fait  en  mefme  temps  courir 
le  bruit  qu  il  vouloit  ai&eger  Coignac ,  mais  fon 
entreprife  efloit  fur^Nyorc  5  lexecutioii  de  laquelle 
avoit  efté  pluiieurs  fois  recardée  »  mais  en  ayant 
inurement  délibéré  avec  le  fieur  de  Saint  Gçbîs , 
qui  avoir  de  longue  main  manié  cette  ptaétique  & 
recognu  la  facilité  ou  difficulté  de  pouvoir  prendre 
cette  place  )  il  fe  refoluf  d'en  tenter  jmmptement 
rexécution« 

Le  Lundy  vingc-fixiefme  Décembre ,  il  receuc  2 
ion  lever  la  nouvelle  de  Tacddenc  de  Meffienri  le 
Cardinal  Se  Duc  de  Guife  :  il  di^plore  leur  mort , 
&  prorefta  qu'il  en  avoir  un  grand  defplaifir  pour 
ce  qu'ils  luy  eftoient  parents  ;  6c  que  la  France  les 
devait  regretter  pour  leur  valeur  :  toutesfois  qu  il 
avoit  bien  £du  que  le  Roy  eiift  eu  de  grandes  oc« 
cafîons  pour  les  avoir  fait  mourir*  Dez  le  comment 
cernent  de  la  prife  de  leurs  armes  ^  dit«il  y  j'avois 
toujours  bien  preveu  8c  dit,*  que  Meilleurs  de 
Guife  n  eftoient  capables  de  remuer  Tentreprife 
qu'ils  avaient  mife  en  Jeurs  entendements  3  &  en 
venir  à  fin ,  fans  le  péril  df  leurs  vies. 

Cette  nouvelle  iie  retarda  pas  fon  entréjurife  fur 
Nyort ,  ains  le  jour  mefme  il  fit  partit  le  fieur  cte 
Saint  Gelais  avec  le  fiçur  de  Ranques  »  pour  aller 
joindre  fur  le  foir  quatfe  cents  arquebufiers  »  8c 
cent  gendWmes ,  condi^its  par  les  fieurs  de  Para- 
vere  a  ou  P^rabelle  »  de  Rambure  &  du  Preau  ^ 
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9il£é]uel$  il  avoit;  commandé  de  fe  rendre  en  un  csuh 
refom:  piez  Iç  boorg  Sainte  Plaffine  :  cà  eftanc 
rpus  arrivez,  te  (leur  de  Saint  Gelais  conduifit 
cddt^ ttoup^ 9v^  le plas  grand  (Sence  qu'il  pat: 
le  Smt  d^  Ranqiies  fuivy  de  qQel<)iie$r.uns ,  fe 
fefatsk  de  1^  tronpe  ,  &  atk  defconvrir  de  tous 
cofte^y  afin  d'^npefcher  quauc^ua  ne  doonaft 
advertii&meiit  ar  ceux  de  Nyort ,  ^de  ce  qui  fe 
p^mbît  a  la  campagne:  approcher  a  iin^  di^flsiie» 
li^uë  de  la  ville  s  on  Eût  mettx^pied  à  terre  à  plu^ 
lîeurs;,  &  là  lai0èr  I^irs  chevaux  à  la  garde  de 
leurs  goujats  :  puis  matcliant  à  travers  champs, 
Jufques  à'un  traidfc  d*arc  des  n^cuaill^s  de  Nyort> 
ils  y  defchar^rent  (  proche  d^une:  vieille  pçrriere  ) 
les  mulets  qui  portoieut  les  Rebelles  &  lés  pétards. 
I^es  échelles  fureiu  incontinent  diftiibuées  avçeux 
qui  s'en  dévoient  fervir  j  &  les  pétards  prepoj^  Se 
porter  à  ^n  )eâ:  de  pierre  de  la  muraiUe  %[  cepen- 
dant que  d'autres  recognoîfloient  le  foflë  >  Se  les 
lieux  où  on  devoit  planter  les  dfckelles ,  Se  les 
portes  où  fe  devoieiit  ^knta:  les  pétards. 

La  Lune  qoi  neftoît  encore  couchée,  retarda 
a0hi  long-ton^  le  pràit  de  Texeciidon  »  ce  qui 
,  leur  ^Kgrnentoû  fort  la  craime  d'ieflre  defcoùverts  : 
mais  le  iilence  qu  Us  firent  )iifque$  à  £^  çouctber , 
Se  robfcQiité  '  qu  elle,  hit  d'ordinaire  en  &  cou- 
chant» fevoriià  beaucoup  les  ailàillans  pour  fe 
deirober  des  yeux  des  feminelles. 
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Cependant  le  fleur  de  Saîùc  Gelais,  \wec  ceux 
qui  dévoient  &ire  jouer  les  pétards  ,  fit  appHqaer 
un  pétard  contre  la  porte  du  ravelin  qui  couvroit 
la  porte  de  Saint  Gelais ,  laquelle  eftoit  diftance 
du  lieu  de  lefcaladê  de  cinquante  pas,  par  laquelle 
il  avoir  efté  refolu  de  faire  enuer  le  plus  de  gens 
qu'on  pourroit  :  mais  comme  on  devaloit  dans  le 
foSè ,  ceux  qui  portoîent  les  efchelles  ne  furent  fi- 
toftMefcendus  dedans ,  qiie  1^  fentinelle  oe  de- 
mandaft  fort  ferienfement ,  qui^-va-là  ?  Leis  aflàil- 
lans  demeurèrent  fermes  fans  bouger  ny  rien  ref- 
pondre  ;   &  mefme  entendirent  que  quelqu'un 
eftoit  forty  du  corps  de^arde  qui  eftoit  à  la  porte 
Saint  Gelais  ,  ôc  avoir  demandé  à  la  fentinelle  y 
qui  ejl'là?  que  veux -tu  ?  Ce  n  eft  rien  ,  dit  ht 
fentinelle ,  je  penfois  avoir  entendu  quelque  bruit. 
Ce  bruit  appaifé  ,  les    aftàillans    s'advancerent 
contre  les  ihurailles ,  hautes  de  trente*fix  à  qua- 
rante  pieds ,  Se  y  plantèrent  leurs  efchelles ,  dif«- 
tantes  Tuné  de  l'autre  de  trois  ou  quatre  pas^  lef- 
quelles  eftoient  emboëftées  les  unes  dans  les  au- 
tres d'uiv  artifice  adinirable  :  auffi-toft  qu'elles 
furent  plantées  ',  ils  montèrent  tous  à  la  file  fur  les 
murailles  j  &  les  premiers  montez  ayant  furpxins 
la  fentmelle ,  le  tiiërent  :  le  fieur  du  Preau  fuivy 
de  cinquante-,  donna  droiâî  au  corps  de  garde  qui 
eftoit  di  là  porte ,  lequel  il  fùrprint  &  entoura  fi 
foudain ,  que  dix  ou  douze  pauvres  geUs  qui  y 
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^ifoient  la  gacde  (  pour4es  riches  qui  çftoienc 
dans  leurs  lits  )  par  le  filence  quils  firent  n'eu- 
rent point  de  mal.    Un  des  foldats  qui  ^ftoic 
monté  y  ou  de  peur  de  fe.voir  dans  une  fi  grande 
ville  3  ou  autrement ,  s'efcria ,  au  pétard ,  au 
pétard  :  à  cefte voix  Ion  fait  jouer  le  pet;ard  qui 
rompit  la  porte  \  &  à  rinftanc  Ion  en  mit  encore 
un  autre  contre  le  pont  de  la  ville  fait,  en  bafcule, 
qui  ne.  fit  tant  d'effet  que  le  premier,  pour  ce 
qu'il  creva ,  &c  toutesfois  il  ouvrit  en  deux  la  porte 
^de  U  ville.,  &  ne  fit  ouverture  au  pont  que  pour 
pailèr  un  homme  ,  encore  falloit-il  defcendre  par 
efchelles  danslefoile,  Se  puis  avec  les  mefmes 
efdielles  remonter  à  l'ouverture  du  pont  :  cepen- 
dant que  les  fieurs  de  Saint  Gelais  &c:  Faraverc 
entrent  par  ce  trou  dans  la  ville,  ceux  qui  eftoient 
montez  par  l'efcalade  fe  coulent  ferrez  le  long  de  . 
la  rue .  tirant  vers  la  Halle  :  le  bruit  des.  pétards, 
avoir  donné  l'alarme  aux  habitans  ,'  aucuns  def- 
queUipenfans.  fortir .  furent  repoulfez  fermement 
dans  leurs  maifons ,  qui  recognoillant  que  c  eftoit. 
une  futprife ,  &  oyans  crier  par  tout ,  vive  Na- 
varre ,  vive  Navarre ,  prirent  l'effiroy,  i&  au  corn- 
mandén^ent  des  ailàiUans.  ils  mirent^  du  feu  aux 
feneftres,  &par  les  rues..  Auprès  de  raumpCierie, 
le  Lieutenant  de  la  ville  >  &  quelques  habitans 
ivec  les  Gardes  deMonfîeur  de  Malicorne  (,qui. 
eftoit  au  chafteau )  s'allièrent,  &  donnèrent  coa- 
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lageufetneiit  dioiâ  aux  aflàîUatiSi»  qur  toajoors 
aiuIcipUoienc  âc  s  advançoîenr,  kfqaels  ils  rtpcmi- 
lérenc  d  abordade  :  maïs  la  blefliirc  a  mort  da 
Lieiftenanc  Se  de  quelques  autres  firent  perdre 
cœur  aux  habicans  de  Niort»  &  lors  chaam  pen& 
i  fe  iàuver  .Tenement  que  les  aflaiUaas  en  mous 
de  crois  quarts  d'heure  entrèrent  y  vainquirent  & 
demeurèrent  maiftres  de  Niort. fans  perte  que  de 
cinq  ou  fix  homnses«.  Des  habirans  il  en  fut  mé 
vinfgr-cinq  :  les  Capitaine^  firent  parmftre  en  cefte 
exécution,  combien  d'honneur  &  profit  on  tire  de 
fuivre  Tordre  que  l'on  refbult  2e  tenir  en  telles  en- 
treprifes  y  &  rebeyifance  que  leur  portèrent  leurs 
Ibldats  (  de  ne  fe  mettre  au  pillage  qo'à  la  pointe 
dix  jour  y  &  ^près  eftre  atfeurez  d'efire  maiftres  de 
la  place  )  fut'  h  caufe  qu'outre  la  prîfe  ck  cette 
ville,  qui  eft  la  meilleure  de  tout  le  Poiâoa  zpxès. 
h  capitalle  qui  eft  Points ,  ils  le  faifirenc  de 
cinq  canons  de  batterie  portant  àtrof  pied  &  un 
doigt  d'ouvcr mre ,  montez-  Se  équipez  de  neuf , 
|>refts  a  mener  en  Tarmée  de  Monfieur  de  Nevers^ 
avec  vingt  milliers  de  pouidre  r  plus  ils  trouve- 
rent  auifi  dan^  cette  ville  deux  Coulevrines  fort, 
Icmgues^ue  le  fufdit  Lietitenant  avoir  fai^  fondre 
(  ce  difoit-il  )  pour  en  ialoër  le  Roy  de  Navarre, 
quand  il  approcheront  des  murailles  de  Niort  > 
avec  trois  autres  moyennes  coulevrines. 
-  Le  Roy  de  Navarre  eftant  adverty  que  foa  def- 
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fein  avoit  reiiffi ,  partie  de  S,  Jean  <l*Angely ,  avec 
nombre  dé  cavalerie ,  &  fe  rendit  le  Jeudy  enfui- 
vanc  dans  Nix)rt ,  où  il  receuc  à  comjpofition  Mon** 
fieur  de  Malicorne,  qui  eftoic  encore  dans  le  chaf- 
teau  de  I^ÙMrt ,  ic  luy  permk  d'en  fortir  ayec  tout 
fon  bagage  :  les^bleds  6c  autres  munitipns  ,qaî  fu- 
rent trouvez  dans  cefte  place,  firent  alléger  à  tous 
ceux  (lu  parcy  du  Roy  de  Navarre  le  dueil  ,de  la 
perte  de  Montaigu  j  &  haulferent  tellement  leur 
courage  qu'ils  crurent  de  pouvoir  faire  lever  le 
jSege  à  Monfieur  de  Nevers  de^devant  la  Ganache , 
ain(i  que  nous  dirons  au  commencement  de  Tan  < 

J'ay  fait  ceft  Epîtome  ou  petit  Recueil  de  Torir 
gine  de  la  Ligue  des  Catholiques  en  France  »  (d  a 
laquelle  eftoient  plufîeurs  Princes  ,   Seigneurs , 
Gentils  -  hommes ,  villes  ôc  communautez  y  au-  . 
quel  j'ay  mis  leurs  principaux  exploiéts  &  entre- 
prises depuis  la  prife  de  leurs  arihes  en  l'an  8.  j  » 
jurques  à  la  fin  de  Tan  88  que  le  Koy  fit  tuer 
Monfieur  le  .Duc  de  Guiie ,  comme  eftant  le  chef' 
de  cefte  Ligue  ;  8c  ay  efté  comme  contraint  d'am>-< 
plifîer  ce  Recueil  de  piufieurs  particularitez  ,  plus 
que  ne  devroit  eftre  un  Epitome,  affin  de  donner 
plus  d'intelligence  à  beaucoup  de  matières  que 
nous  traiterons  dans  les  neuf  années  Aivantes, 
touchant  ce  qui  concernera  là  France.  Regiomon- 
tanus.  Stcffler ,  Rantzovius ,  Noftradamus  ,  Tut 
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lellus ,  &  autres  AftnJogues  peu  leais  piediâiotB 
S:  centuries,  difoiemqa'en  l'an  i..j88,  &  années 
fuivantes  tous  tes  Empires,  &  Royaumes  ,  (  maû 
principalement  la  France  )  fetoienc  affligez  de 
ttès-gnmdes  guêtres,  &  atermoient  que  £  le 
monde  'n'abifmoit ,  qu'au  moins,  il  y  autcut  de 
grands  changements  en  lous.tes  Eftaù  fouverains. 
Les  Prodiges  que  l'on  vie  au  Ciel  en  cefte  année, 
&  les  Monftres  nays  contre  l'ordre  de  la  nature  ea 
pluTieuis  lieux,  ftirem  comme  tes  meiïagers  de 
tant  de  maux  &  de  troubles ,  que  nous  dirons  cy- 
aprési' 
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DE  LA  GUERRE 

^ous  Li  nJSôi^E  DU  Trbs-Chrestien  Rot- 
i}^  France  et  d'B  Navarre  Henry ir. 

LIVRÉ  PREMIER. 

V^rAND  Dîeu  lafche  la  brid^  â  nos  malheurs ,  1589. 
&  permet  qu'ils  nous  attaquent ,  la  prévoyance 
humaine  fèmble  eftre  inutile  aux  humains  :  le  Roy 
avoit  pour V  eu  félon  l'apparence  >^à  ce  que  tous  fes 
principauic  Officiers  &  ferviteurs  ez  principales 
villes  de  fon  Royaume  (  kfquelles  il  penfoit  eftre 
à  la  dévotion  des  Princes  &  feigneurs  de  la  Ligue  ) 
fuflènt  advertis  de  la  mort  du  Duc  de  Guife>  affin 
qS'ils  donnaflènt  Tordre  requis  pour  maintenir  le 
peuple  en  fon  obeyflance:  mais  foit  ou  par  la  né- 
gligence ,  ou  par  la  malice  àts  courriers  ou  autre-* 
ment,  il  advînt  que  tous  Jes  Princes  &  partizans 
de  la  Ligue  furent  adverris  premièrement  (  aux 
villes  aà  ils  eftoient  )  de  ce  qui  «fftoit  advenu  à 
Blois,  que  ne  furent  les  Officiers  &  ferviteurs  du 
Roy:  &  principalement . les  Duc  &  Chevalier 
d' Auitialle ,  &  le  Confeil  de  la  fadion  des  Seize  à 
Paris  ^n  receurent  les  premières  nouvelles  ,  que 
Meffieurs  de  la  Ccjjjk  de  Parlement ,  6c  les  autres  '  , 
Officiers  Royaux,  lefquels  a  voient  déjà  par  re- 
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'5^9*  monftrances  paniculieres  ramené  plafieurs  parti- 
culiers en  leur  devoir  ^  mais  f^ute  d'eftre  advenu 
le»  premiers ,  la  faâion  des  Seize  prit  les  aimes 
fans  attendre  aucun  commandement,  &  le  foir  de 
la  veille  de  Noël  firent  armer  tout  le  peuple  >  s'af- 
feurerent  de.  tous  les  lieux  forts  de  la  ville ,  Se 

'  »  mirent  garnifons  aux  logis  de  tons  ceux  qu^ils  pen- 
•  fêtent  eftre  ferviteurs  du  Roy  »  que  vulgairement 
ils  apeloient  Politiques  »  &  qui  ont  efté  appelez 
depuis  Catholiques  Royaux  »  à  la  différence  de 
Catholiques  Liguez ,  qui  fe  qualifièrent  du  tiicre 
de  Catholiques  unis ,  ou  de  Tunion. 

Les  Prédicateurs  de  la  faâion  des  Seize,  en 
leurs  prédications  qu'ils  firent  le  jour  de  Noël , 
incitèrent  tellement  le  peuple  i  la  rébellion ,  qu6 
dez  le  lendemain  »  contre  le  gré  de  Meffieurs  de  \x 
Gourde  Parlement,  en  une  aflêmblée  qu'ils  fîr^( 
en  rhoftei  de  ville  »  ils  efleurent  Monfîear  d'Au- 
malle  pour  Gouverneur  de  Paris  :  &  en  attendant 
que  la  Chapelle  Marteau ,  prevoft  des  Marcbandsi 
Compan  &  Cotteblanche ,  Efchevins ,  fuirent  de 
retour  de  Blois  ^  ils  efleurent  Drouàrt  Advocat  j 
'  Crucé  Procureur  au  Chaftelet ,  &  de  Bordeaux 
Marchand ,  pour  tenir  leurs  places ,  &  gouverner 
rhoftei  de  ville  avec  Roland  &  Defprez  ,  qui 
eftoient  les  deux  feub  Efchevins  qui  reftoient  pour 
lor$  à  Paris.  Cela  fait  ils  refoM^t  d  arrefter,  &  de 
&ire  arrefter  prifomifers  par  toutes  les  villes  qui 
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ttendroient  leuc  pany ,  le  plus  dd  Catholiques  ^  5  ^' 
Hoyaux  qu'ils 'pourraietit,  ^s  aucune  diftîiiâion 
d.e  (exe  hy  d'aage  :  ils  fibenc  auffi  une  mer veilleufe 
diligence  dei  faiie  adverdr  tous  les  Princes , 
Seigneurs ,  provinces  &  villes  qui  avotent  efté  de  • 
la  Ligue  du  vivant  du  Duc  de  Guife ,  de  la  refo- 
lucLon  qu'ils  avoient  prife ,  de  n'obeyr  plus  au  R07» 
d'exterminer  tous  ceux  qui  le  voadroienc  fouftenir, 
&  de  £e  maintenir  eniemblement  en  bonne  imioa 
Catholique. 

Madame  de  Guife  peu  auparavant  la  mort  de     , 

fon  mary  ^  eftoit  partie  de  Blois  pour  venir  faird 

fa  couche  en  fon  hoftel  à  Paris  :  la  ville  en  coips 

l'a!  la  afîèurer  de  l^fifeâion  de  tout  le  peuple  envers 

elle  ôç  fes  énfans  ^  &  luy  firent  entendre  le  regcet 

qu'ils  avoient  de  la  mort  de  ion  mary  ;  du  depuis 

snefme  ils  la  (upplierent^que  la  ville  en  cotps 

euA  CC&  honnenf  de  tenir  le  pofthume  qu'il  plairoit 

à  Dieu  luy  donner:  en  (es  affligions  cefte  PrinceÛe 

accepta  lès  offres  des  Parifiens»  ôc  eftam  depuis 

accouchée  d'un  fils ,  le  Prevoft  des  Marchands  Se 

les  Efchevms  de  la  ville  le  portèrent  aux  £ontSf 

&  f uft  nommé  Paris  de  Lorraine;  le  Baptefme 

fuft  fait  dans  Sainr  Jean  en  Grève  >  où  tous  les 

Colonels  &  Capitaines  de  la  ville  affifierent  avec 

des  cierges  en  leurs  mains:  tant  laffeâion  dé  ce, 

peuple  eftoit  grande  à  la  mémoire  du  feu  Duc  de 

Cuifep 


/ 
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•'5^9*  Aucuns  Predicaceuis  durant  les  feftes  de  Noël 
faifoienc  à  la  fin  de  leucs  fermons  lever  les  mains 
au  peuple  &  jurer  de  vivre  8c  mourir  pour  k 
Sainte  Union  des  Catholiques (  ainfi  lappeloient' 
ils  :  )  entr'autres ,  Gincéftre  prefchant  dans  S. 
Berthelemy  ,  addreilà  fa  parole  aux  Prefidencs 
ôc  Coiifeillers  qui  y  eftoient  ,  &  leur  fit  lever 
aufli  la -main  par  deux  fi>is.  Cefte  hardiellè  efineut 
merveilleufement  le  peuple^  qui  fe  licentia  depuis 
de  faire  d'eux-mefmes  beaucoup  de  chofes  contre 
la  raifon:  &  empefcha  les  Catholiques  Royaux  de 
rien  entreprendte  pour  remettre  la  ville  en  lobeif* 
fance  du  Roy. 

Leconfeil  des  Seize  fous  le^^m  de.Meflîeurs 
de  la  ville  de  Paris ,  propofa  une  queftion  à  Mef- 
fieurs  les  Doâeurs  de  la  Faculté  de  Théologie , 
fçavoir  ^Ji  le  peuple  de  France  pouvait  pas  ejire 
armé  y  &  uny  ,  lever  argent ,  &  contribuer  à  la  défi- 
fenfe  de  la  religion  Catholique  Apoftolique  &'  Ro^ 
maine  ^  pour  s*oppofer  aux  efforts  du  Roy  qui 
avoit  violé  la  foy  publique  en  la  convocation  des 
trois  Efiats. 

Aucuns  Doâeurs  &  Curez  de  Paris ,  entr'autres, 
Boucher ,  Prevoft ,  Aubry ,  Boui^oin,  &  Pigenat, 
qui  eftoient  n^efme  de  ce  Confeil  des  Seize,  & 
qui  avoient  efté  les  principaux  inventeurs  de  cefte 
queftion ,  çn  bâillèrent  eux-mefmes  la  conclufion 
le  7  Janvier  avec  quelques  jeunes  Doûeurs,  & 

par 
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]pâr  icelle  ils  afleurerent  (  ainfi  qu'ils  l'avoient  déjà-  ^  ^  ^^' 

•^refché  ckpuis  le  jour  de  Noël ,  )  '^uè  le  peuple 

eftoit  dejlié  &  dëflivre  du  Sacrement  'de  fidélité  & 

obeijpince  prejiée  nu  Roy^^  qu'il  pouVoit  licitement 

&  en  affeurée  cônjhlence  eJlYe  arme  &  uhy  ^  Yecueïllir 

deniers  y  &  contribuer  pour  la  deffenfe  &  conferva-^ 

tion  de  tÈ^life  Catholique  'Romaine  contre  les 

efforts  dudit  Roy  ^  &  de/es  adhérents^  puifquil* 

avoit  violé  ia  f&y  publ'fque  y  au  préjudice  de  la  reli-" 

giori  Catholique  y  &-  de  VEdit  de  la-fainte  Unions 

Voylà  une  cotïcluïïofi  (  que  les  trois  Eftats  dé 

France  aflèftiblez  n'euflent  fceu  donner ,  pour  ce 

que  le  Royaujiie  de  France  eft  fucceflîf  &  non 

éfleétif  )  qui  fuft  arreftée,  &  publiée  fans  le  con-*- 

fentement  des  bons  &  anciens  Doâeurs  de  la  Fa^ 

culte  &  Cuteas  de  ia  ville  de  Paris ,  &  autres  Ec- 

clefiaftîques  qui  y.  eftoient-;    &  mefme  fan»  en 

avoir  rien  comtnimiqué  à  Mohiieur  le  Cardinal  de 

Gondy  >  Ev^fqute  de  Paris ,  ny  à  fes  Grands-Vi- 

cakes ,  ce  quels  dévoient  au  moins  faire,  puifque 

c  eftoit  un  fâit'd^  tel  importance,  &  lequel  on  peut 

dire  avoir  efté  la  £eule  caufe  de  tant  de  malheurs 

que  nous  dirons  cy^-apràs'.  pour  ce  que  quand  le 

Pape  Sixte  euft  receu  cette  concluiion  par  les  De-^ 

putez  que  luy .  envoyèrent  le*  Confeil  ge^neral  do' 

riJnion ,  penfant  que  ce  fuft  un  advis  de  tous  les 

Docteurs  de  là- -Faculté,  &  de  tous  les  Ecclefiaf- 

ùques  de  Fmnce,  donna  fon  ntbnitoirie  contre  lé 

Tome  LF*  T        - 
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^P9*  Roy,  &  fie  beaucoup  de  chofes^  donc  pdisapiès 
U  recogmic  avoir  efti  furpris,  aiod  q/îû  Ut^  die 
cy-après.D'atta(f  wfti^ui&cçfteçoaclftfipo  pu^iée 
foft  caufe  de  la  révolte  d'une  infiiM;^  d^  yîijes>  & 
queplofieucs  &i9m^£»pecdî{eai;daosiaconÊ]£ba 
des  guerresL  civijes. 

Après  que  celle  coaçlufion.fiift^  publiée»  ce  ne 
fuft  plus  dans  Paris  quie  plocajyl^  attachez  pac  cous 
les  caaefou^  de  la  villje,  pleins  d^ii^ut:e&»  &  de 
yiUenies  contre  Thoni^eur  du.  Roy >  ils  coai??esenc 
ion  nom.  en  A.Bagramme  &  t'app^i^i;  en  cbaire 
vilain  HerocUs  :  ils.  deSendoienç  de  pper  Dieu 
pour  luy  >  pour  ce  diipienrrils  quiil  eftoit  ex- 
communié ipfo  fa£lo  j  quo  Ton:  ne  hxf  eflfoîr  plus 
(ubjec ,  Se  crioienc  to\u  haur  en  chaire  noHStnfavons, 
plus  de  Rfyy  :  l'on,  f^^it  fiwe  anffi.  des  pix^çeflipns. 
de  peûçs-  «nlSafîs  s^vec  à^s.  çbaadç^Ues  allumées  ^ 
Igfqixelles.  ils  efteignpi^OF  avec  le$i.pîéd«  njArchants. 
delfus^  ç];ians ,  leRû^ ^h^rmqti^t^^^corpmunié. 
"S^if:  tour  QÙiih  xtx)mQkvx  dei  ies  portraîiis.ils  les 
de&hiipieoc,  xa)^iQni4foa.tK>m»  odbi«int  les  ai^ies 
de  PolQgn§.  jpîiscefiv  ^YQQ  celles:  de  France  >  aux 

Ueu3Q  de.  k  ville  où)  oa  les  avoir  mifts  ;;  les> 
tombeaux  6^  effigies  de.  mad>ce  des  iieuur&  de 
Quelus,  Saint  Megtin  &  ]V%ugirpi|.qu#  Sa  Ma- 
jpKé  ayoit  i^it,  (^im  il  y  aV;oit  jfà  plus  de  dix 
ans  d^uis  le  ohceoc  de  l^£glife  i&int  Faul  >  forent, 
irpmpus  >  caflè%  ^  da  tout  oftez  >  pour  ce  que 
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tes  Seigneurs  avoient  erté  autrefois  des  favofics  ^5^9' 
du  Roy  :  le  grand  tableau  des- Auguftifls  où  Sa 
Ma|«fté  eftoit  pdarè ,  aitifi  qu'il  foifoit  les  Che- 
valiers du  S.  Efprit  fuft  effacé» 

•Tafidis  que  le  peuple  fait  toures  ces  chofes ,  le 
ttet  d'Àumale  &  le  Confeil  dies  Seize' fe  tefolveiit 
de  le  fâifir  des  plais  apparcrts  de  la  Cour  de  Par- 
lement (  ce  qu'ils  n'oferenc  faire  fi  fôudâin*  :  )  ot 
ils-  aîvôient  envoyé  fe  Preiïdent  le  Mki^fe  Vefs  le 
Ray  à  Bloî? ,'  affin  de  fe  prier  d*efïargiir  les'^rëvôft 
des'  Marchands  &  Efchevins  de  Paris»  qu  il  tenbit 
ptiibnniers ,  &  qu'il  les  r^nvoyàft  :  fe  Rôy  péhfarit 
quie  ce  feroic  le  moyen  d'appaifer  cefte  févôlte , 
donna  la  liWté  à  Madame  la  Dùchéfle  de  Ne- 
ïtfotrr^i  liiere  du  feu  Diic  de.Guife,  &  l'etivôyà 
à  Parfe-  avec  la  charge  d'exhortet  les  Princes  feà 
enÊirtS ,  fes  parenr ,  8c  tttu^  aurtes  à  fbn  ôbéyflarice: 
il  commanda  auffi  aux  Efchevins  Cômpait  &  Gof* 
teblànche  de  raccbnipagner  &  appaifer  le  trbiible 
de  Paris  ;  &  quâwt  au  Pnefident  fe  Maiftte  il  le  fît 
porteur  de  la  declaratiôrt  qu'il  avoir  faite  fe  dernier 
Décembre  1 588^,  fur  la  mort  dësDUcy&  Cardinal 
dô  Guife  j  afBh'de  la  faire  vérifier  en  la  Cour  dé 
Parlement  de  Paris  t  dans  cefîe  décl^atîbft  le  Roy 
dilbît, qu'il  avoir  pardonné"  à  aucuns  dé  feS  fubjets, 
ïefquels  ne  s'etons^  defmeu^  de  feurîsf  pernicieux- 
defleins ,  avoient  de  nbmreâti  corifpiré  cbtltre  luy 
&-fén  authotité ,  dont  it avoir'  efté  contraiir  d'en 

Tij 


1^1    Histoire  db  la  Gu£rk£ 

'  ^  ^  '  faire  la  punition  fur  les  feuls  chefs  &  aucheurs ,  8c 
QJfpargné  leurs  adhérents  &  ferviteurs  y  aufquels  il 
avoit  pardonné  fous  la  promefie  qu'ils  luy  avoient 
faite  d*eftre loyaux  &  fidelles  à  ladvenir,  &  de  fe 
départir  de  toutes  Ligues  de  pratiques  hors  & 
dedans  le  Royaume  :  plus ,  il  cotnmandoic  auifi  i 
tous  fes  fubjets  Catholiques  d'obferver  fon  £dic 
de  rUnion. 

La  Ducheflè  de  Nemours,  Compah,  Cotte^ 
blanche,  &  le  Prefident  le  Maiftre,  arrivèrent  i 
Paris  peu  après  j  mais  na\  d'eux  ne  retourna  ny 
ne  renvoya  vers  le  Roy  :  &  au  contraire  un  Hé- 
rault du  Roy  nommé  d'Auvergne  ayant  poné 
cefte  déclaration  de  par  Sa  Majefté  aux  Efchevins 
de  Paris,  ils  firent  faire  i  ce  Hérault  tant  de 
tournoyemens  &  de  mocqueries  par  le  peuple  y 
que  revenu  à  Blois ,  il  ne  porta  pas  du  depuis 
beaucoup  de  fanté. 

La  refolution  de  fe  faific  des  principaux  du 
Parlement  fut  arreftée  par  le  Duc  d'Autnale  &c 
le  Confeil  des  Seize,  après  avoir  receu  cefte  de<- 
claration  du  Roy  :  or  lexecution  leur  en  fembloit 
difficile^  mais. Suffi  le  Clerc,  l'un  des  Seize, 
(qui,  comme  nous  avons  dit  dez  les  barricades 
de  Paris ,  de  fîmple  Procureur  avoit  efté  mis  par 
le  £tii.T)jiiç  de  Guife,  Capitaine  dans  la  Baftille,  ) 
prend  la.  charge  d'exécuter  leur  delïein. 

La  Compagnie  de  Ço/npan  s'aiTembloit  d'or- 
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dinaire  dahs  la  Cour  du  Palais  le  jour  qu'elle  ^$^9* 
devoir  êftre  de  porte,  (qui  fuft  le  i(j  4e  Janvier) 
elle  s'y  affembla  :  les^  Prefidens  &  Confeillers  qui 
entroient  des  derniers  ,  voyant  cefte  compagnie  en 
armes  à  fi  haute  heure,  demandoient  en  entrant 
dans  la  Coiir ,  que  faifoient  là  ces  gens  armez  : 
Ton  leur  difoit  qu'on  attendoit  le  dizenier  qui 
avoît  les  clefs  de  la  porre  ,  lequel  eftoit  allé  à 
l'hoftel  de  la  ville  :  cefte  refponfe  les  faifoit  fans 
foupçon  monter  au  Palais  j  mais  fur  les  huit  heu- 
res ,  Buiïî  entra  dans  la  grand'Chambre  dorée 
Tefpée  atl  poing,  fuyvi  des   plus  remuans   des 
Seize,  armez  de  longues  piftoles  fous  leurs  man- 
teaux,  lequel  s'addrelîà  à  Monfieur  le  premier  \ 
Prefident  qui  eftoit  lors  au  Siège  de  Jùftice,  & 
lui  dit  qu'il  avoir  commandement  de  s'afleurer 
de  quelques  Prefidens  &  Confeillers  de  la  Cour 
dont  il  avoir  le  rôle,   lefquels  eftoient  accufez 
d'eftre  vrays  partizans  de  Henry  de  Valois  (  ainfi 
nommoit-il  le  Roy}  &  de  vouloir  entreprendre 
contre  la  ville  :  tous  les  Confeillers  eftant  aflem- 
blez  dans  la  Grand-Chambre ,  voyant  qu'en  lifant 
le  rôle  de  ceux  qu'il  vouloit  emmener,  il  avoit 
nonimé  le  premier  Prefident  &  les  plus  anciens 
Prefidens  &  Confeillers,  ils  luy  dirent  qu'ils  vou- 
loient  tous  les  fuivre  j  &  s'eftant  levez  marchèrent  \ 
€n  corps  deux  à  deux  depuis  le  Palais  jufques^*à 
la  Baftille  au  travers  de  la.ville ,  où  Bufil  les  mena 
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5*5*  prifonniers.  Quelques-uns  touresfois  des  ConfeiN 
Uts  (que  les  Seize  eftimoient  eftre  de  leur  volonté 
&  p^ty)  «linfi  qu'on  les  meuoît  furent  renvoyez 
pn  lei^rs  maifons ,  '&  depuis  avec  le  Prefidenc 
^rilTon ,  ils  ont  tenu  le  Parlement  dans  Paris*  Cç 
fpeâacle  de  voir  mener  un  fî  vénérable  &  «n* 
g^(le  Sénat  (copime  en  triomphe)  fit  me(m0 
forcir  bs  larmes  des  yeux  à  j^uûeui's  notables 
bourgeois ,  qui  preveurent  bien  de(Ior$  qu^  ceft 
orage  cauTéroic  la  ruine  des  meilleures  familles 
de  letiL  ville.  Les  Seize  au  contraire»  de  le  ipenu 
peuple  fe  rtejouyiToient  de  ceft  emprifonnement, 
pour  fe  voir  hors  de  crainte  d'être  chafticz  par  le 
Parlement,  des  entiepiifes  qu  ils  ^ifoient/ourneli^ 
Jement  contre  le  P\.oy  &  fon  autorité ,  Se  principaie- 
I  ment  auili  de  ce  que  toutes  les  Compagnies  Sour 
veraînes  Sç  les  Officiers  Hoyaux  ,  qiû  tenoient 
leurs  ^eges  dan^  Paris ,  s'exerceroient  dorçfnavant 
par  perfonnes  de  leur  faéfcion,  (ou  qui  diiSmule- 
rent  lors  d'en  eftre)  car  il  y  en  eut  plufieurs  qui 
approuvèrent  la  furie  des  Sei^e:,  pour  éviter  le 
'  pilUgç  de  }eui:s  bieps  y  Se  d'eftre  mis  ^n  prifon 
^^ns  h  BaftiUe  ou  au  Louvre» 

Toutes  les  places  Se  villes  voidnes  4^  à^x,  lieuQS 
à  l'entpur  4^  Paris ,  fe  gonvemerçnt ,  ^  fe  ran- 
gçrçnt  à  1^  dévotion  dçs  Parifien§,  ^jçç^pté  Us 
Chafte^ux  4^  Vincieup^s  Se  Mele»»>  Le  Roy 
î^voit  fgiç  hm  4an§  le  pa,rç  du  bw  4^  Yiftcewieç* 
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autour d«^  i*E^ife  des  Minime,  plufieurs  baftlr  *J^^' 
.  mens  &  oratoires  |dems  dfe  dches  tableaux  i  d'or- 
nenxens  d'Jl^life ,  reliques  4  croix ,  £dhts  ,   càU^ 
xyss  '&  thàhdeliers  dtir  ^  d'atgent  &  de  cryftal^ 
av^ç  des  ànûoires  pleines  de  plufieurs  habits  d'éG- 
cârlate^  xmigie  lâc  violente  5  de  btevtaires,  d*beu*- 
Tcs  &  autres  livres  d'Eglifé  qu'il  avoir  fait  iraprir     ~ 
-ta&c'^  btef^  c  eftoit  lé  lieu  ou  il  dl[peroit  Êiire  d  or*- 
iditiaire  fa  folitùde  avec;  les  Hiefodimites  ou  Con^ 
Itères  de  Noftre  Dame  de  Vie-Saine ,  que  Vok 
nomme  Vincennes ,  lefquels  Êûfoient  le  fervicè 
dans  la  batitè  Eglife  des  Mitdmes.  Or  Madame 
d'Angoulefme  avoit  mis  dans  le  chafteau  du  bois 
de  VincetineS'  (  (|ui  eftoit  une  d^s  maifons  que  le   ' 
Roy  luy  avoit  donnez  pour  fon  appahage)  un  Ca.- 
pitainè  Saint  Martin ,  fur  lequel  toutes  les  mena^ 
ces  dès  Parifiens  ne  peurent  avoir  aucune  puif^ 
fance^  ôc  tint  un  an  duranrce  Chafteau  (qui  ti'eft 
diftant  de  Pari&  que  d^une  bonne  lieue]  contre  ' 
tous  leurs  eiibrts ,  ainfî  que  nous  dirons  ci-après  ; 
mais  au  commencement  de  cefte  année  ^  aùcuîis 
Capitaines  de  la  ville  qui  eftoient  des  principatix 
de  la  fanion 'des  Seize  ^  ateç  leurs  compagnies, 
aUerenjt  comme  pour  £:nnnter  le  Capitaine  Saîtlt 
jMartih  de  fe  rendre  de  leur  |>àrty ,  6u  qii'ils  affie- 
geroieht  le  chafteau»  Crucéy  fut  un  des  premieri> 
&  fuivy  des  plus  faébieux^  ils  allèrent  droiâ  aux 
Minimesi  diftans  du  Chafteau  de  Vincennes  d'unie 
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^i,  9*  demie  lieuë ,  où  la  pillerie  fbc  grande  de  tout  ce 
qui  appartenoît  au  Roy  &  aux  Hieronimices.  Les 
-habits  d'efcarlate  furent  pillez ,  &  en  firent  des 
iiaulc-de*chauflès^  &  cafâques  :  le  Saine  Lojs 
d'argent  qui  eftoit  dans  l'oratoire  du  Roy,  fiit 
pris  par  aucuns,  qui  du  depuis  le  firent  fondre, 
«     &  partirent  entr'euz  l'argent;  mats  les  chande^ 
Uers  d'argent  qui  eftoient  faits  en  forme  de  Saty- 
res, d  une  très-belle  &  trè^riche  fiiçon,  fervirent 
à  Ginceftre  pour  fubjeâ  de  plufieurs  difcours,  oà  d 
les  monftroit  au  peuple  Se  leur  difoit  que  c'eftoient 
les  images  àts  Diables  que  Henry  de  Valois  ador 
loit ,  qui  avoient  efté  trouvées  à  Vincennes  :  on 
en  fit  imprimer  mefme  un  traiâé  où  fiirent  mis 
les  pourtraiâs  de  ces  deux  Satyres.  Ce  fut  une 
grande  calomnie,  dont  les  Predicatems  de  VU-^ 
•    nion  uferent  contre  le  Roy,  ôc  qui  fiit  caufe  que 
le  fimple  peuple  des  bourgades  &  villages  s'anima 
&  s'opiniaftra  (ans  jugement  en  fa  rébellion  con- 
tre luy.  Mais  les  Farifiens  après  avoir  fommé  le 
Capitaine  Saint  Martin ,  &  le  trouvant  refolu 
au  fervice  du  Roy ,  n'ayant  lors  la  commodité  de 
battre  cefte  place  ,  fe  refolurent  de  1  avoir  par 
famine;  tous  les  jours  quelques  comps^nies  for-- 
toient  de.  Paris  qui  levoient  les  autres  de  garde, 
&  ainfi  alloient  à  leur  tour  empefcher  que  rien 
n'entrai):  dans  le  Chafteau ,  ce  qu'ils  conttnuërent 
|ufques  d  la  journée  de  Senlis^  Le  degaft  fut  grand 
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idans  le  Parc ,  lequel  contient  prez  de  quatre  lieùës    ^  9* 
de  tour ,  enfermé  de  murailles ,  &  dedans  lequel 
il  y  avoir  un  nombre  infiny  de  daims ,  cerfs  & 
biches^  (  auflî  eftôit-ce  le  lieu  où  les  Roys  de 
France ,  &  principalement  le  Roy  Charles  VII , 
faifoient  leur  demeure ,  .&  où  ils  prenoient  un 
grand  plaifir  )  niais  les  afiiegeans ,  d'une  volonté 
populaire»  fans  obeiflànce  &  fans  conûderation  de 
ce  qu'ils  faiioient ,  tirèrent  à  coups  d  arquebuze 
ces  belles  ,   la  plus-part  defquelles  venoient  fe 
rendre  bleflees  &:  mourir «uprès  du  Chadeau,  les 
autres  ils  les  pourfuivoient  &  les  prenoient ,  pour 
ce  qu'ils  n  eulTent  fçeu  fortir  du  bois  à  caufe  des 
hautes  murailles  qui  l'environnent ,  fi  bien  qu'ils 
firent  depenpler  totft  ce  Parc  de  beftes  fauves  : 
du  depuis  mefme ,  ils  ont  abbatu  &  ruiné  rous  les 
bois  de  ce  parc  ,  qui  eftoient  les  plus  beaux  pieds 
d'arbres  qui  fuilènt  en  France,  &  l'ont  rendu 
comme  une  plate  campagne.  Ce  font  des  fruiâj 
des  guerres  civiles. 

Monfieur  le  Duc  de  Mayenne  eftoit  à  Lyon 
lors  que  les  Duc  &  Cardinal  de  Guife  furent 
tuez  à  Blois ,  il  en  receut  les  nouvelles ,  (  ainiî 
que  plufieurs  ont  efcrit  )  premier  que  ceux  qu'y 
avoit  envoyé  le  Roy  pour  s  ailèurer  de  fa  perfonn^ 
y  fuflenr  arrivez  :  cefte  nouvelle  luy  fit  inconti-» 
nent  tenir  confeil  avec  fes  plus  confidents ,  de  ce 
qu  il  devroit  faire.  Il  luy  fut  confeillé  qu'il  dévoie 
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*  5 '9*  s'en  aller  &  s'alïêurcr  des  principales  villes  de  fon 
g  )uveriiemenc  de  Bourgogne ,  où  en  feoreté  il 

^  -"  pourroit  recevoir  les  advis  &  nouvelles  des  antres 
Princes  fes  patens  y  Se  des^  Seigneors  &  villes  de  la 
Ligne,  fur  lefquels  il  fe  refoudrmc  de  ce  qu'il 
feroit  :  fuyvant  ce  confeil  il  parrir  de  Lyon  le 
lendemain  de  Noël ,  il  paflà  à  MzCccm ,  &  fe  ren- 
dit dans  Chalons  y  où  il  s'atlèura  de  la  ciradelle , 
Se  y  mit  incominenc  gens  i  fa  devodon  r  de  là  il 
paflkàBeauncpuisUallaàDijonoùle  Chafteaa 
tenoic  pour  luy  »  &  mit  garnifon  dans  celuy  de 
Talent ,  &  tint  par  ce  moyen  Meilieuts  du  Par- 
lement de  Dijon  &  la  ville  fous  fa  puiÛànce ,  6c 
prefque  toute  la  Bourgongne  ;  je  dis  preique,  pour 
ce  qu'il  y  eut  beaucoup  de'^grands  Seigneurs  de 
refte  Ptpvince  qui  ne  voulurent  fuyvre  ioti  party  » 
lefquels  iê  fortifièrent  dans  leurs  Cbafteaux  & 
maifons  >  &  dû  depuis  fe'  rendirent  vers  TAuxois,, 
maiftres  des  villes  de  Semur  Se  Flavigny  pour 
le  fervice  du  Roy ,  où  les  principaux  Prefidems  & 
Confeillers  du  Parlement  de  Dijon»  &  suures 
Officiers  Royaux  fe  retirèrent* 

Le  Duc  de  Mayenne  reçeut  à  Diion  hs  lettres 
St  advis  de  Teftat  àts  Parifiens  >  que  luy  envc^ecent 
le  Confeil  des  Seize ,  ils  le  prîdietit  de  venir  en 
leur  ville  y  &  Taflèaroient  de  fe  remettre  à  la  dif-- 
cretion  de  h  conduite^  d'autre  coâé  le  Roy  luy 
manda  un  Gendl-homme  exprès  avec  lettres^ par 
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Jefquelles  il  raflTeuroit  d'arreftcr  la  punition  des  îJ  ^ 
chofes  pallees  à  h  mort  àe  £es  frères,  qu'il  avoit 
fait  mourir  pour  s'exempter  du  danger  de  fa  vie  » 
doiXt  meûne  il  V^yoit  adverry  j  &  que  pour  luy  Se 
les  fiQtis  y  U  deiiroit  les  maintenir  en  fes  bpnnes 
grâces  :  mais  la  douleur  qu'avoir  le  Duc  de  la 
mort  de  fes  frer0s ,  &  la  mesâance  qu'il  eut  de^~ 
promelles  du  Roy,  le  firent  refouldr^  à  prendre  les 
armes  :  il  aflèura  par  lettres  le  Confeil  des  Seize 
de  Paris ,  qu'il  fç  rendroit  incontinent  avec  le  plus 
de  forces  qu*il  pourroit  vers  eux ,  &  que  beaucoup 
de  fes  amis  luy  avoient  mandé  qu'ils  fe  viendroient 
joindre  a  luy ,  avec  lefquels  il  efperoit  bien-toft  , 
de  fe  mettre  en  campagne. 

Tous  les  Gouverneurs  des  villes  de  Picardie  & 
Champagne ,  qui  eftoient  entrez  dans  la  Ligue 
dez  auparavant  ôc  depuis  Tan  8  5 ,  fi-toft  qu'ils 
eurent,  efté  advertis  par  le  Confeil  des  Seize  de  la 
mort  du  Duc  de  Guife,  fe  rendirent  maiftres  de  ^ 
leurs  places ,  Se  fuivapt  leurs  advis  ils  s'afTeurerent 
de  toUs  les  Officiers  du  Roy  qu'ils  pçnferent  luy 
eftre  fidelles  ferviteurs  :  plufieurs  Abbez,  Prieurs 
&  Preftres  mcfme  furent  emprifonuez.  Les  Du- 
çheflfès  de  Longue-ville  &  MonfieUr  le  Comte  de 
Saint  Pol ,  furent  auifi  arreftez  priionniers  dans 
;  Amiens  :  bref,  tous  les  Catholiques  Royaux  furent 
fort  affligez  en  ces  deux  Provinces  j  mais  Châlons 
Qn  Champagne ,  qui  du  vivant  dû  Duc  de  Guife 
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*  ^  '*5^  eftoit  fa  principale  retraite  (  comme  la  première 
ville  de  fon  gouvernement  )  du  feul  mouvement 
des  habirans  (qui  chaflerent  le  fieur  de  Rofnequi 
y  commandoit  pour  le  feu  Duc  ^e  Guife)  fe  tin- 
^  dren|  fermes  au  fervice  du  Roy ,  ce  qui  advint  en 
cefte  façon  :  Oudineau  »  Tuii  des  Seize,  ayant  efté 
envoyé  à  CKâlons  pour  advertir   ledit  (ieur  de 
Rofne  des  nouvelles  de  ce  qui  eftoit  advenu  à 
Blois ,  y  arrivant  de  niiiél  &  ne  pouvant  entrer  en 
la  ville  &  rendre  (es  lettres  au  Gouverneur ,  pria 
les  fentinelles  de  luy  aller  dire  que  Monfieur  de 
Guife  avoit  efté.  tué  à  Blois  ;  les  fentinelles  au  lieu 
d  en  advertir  le  Gouverneur ,  Tallerent  dire  aux 
Efchevins ,  qui  fur  le  champ  tindreqt  aflèmblée 
de  ville ,  s'armèrent  &  allèrent  porter  audit  iîeur 
de  Rofne ,  la  nouvelle  de  la  mort  de  Monfieur  de 
Guife,  &  luy^ dirent  que  puis  que  fôn  maîftre 
eftoit  mort ,  que  fa  charge  eftoit  expirée ,  le  prians 
de  forrir  de  la  ville  prefentement  :  le  Sieur  de 
Rofne  esbahy ,  les  prie  de  le  iaiffer  encor  ce  jour 
dans  la  ville  pour  donner  ordre  à  quelques  fiennes 
af&ires  ;  mais  ils  luy  repliquei^ent ,  il  faut  Mon- 
fieur ,  que  vous  fortiez  tout  à  cefte  heure ,  ce  qu'ils 
le  contraignirent  faire ,  9c  par  ce  moyen  atTeurerent 
leur  ville  pour  le  Roy ,  laquelle  fut  toujours  de- 
puis un  lieu  de  retraite  pour  tous  les  Catholiques 
Royaux  de  la  Champagne. 

Le  Sieur^  de  Rofne ,  fe  voyant  ainfi  oflié  du  gour- 
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rernement  de  celle  place,  eh  advertit  Monfîeiir  ^5 «5* 
de  Mayenne  quieftoic  i  Dijon,  lequel  le  8  Janvier, 
luy  envoya  pouvoir  &  cotnmilîîon  tant  à  liiy  qu  ail 
Sieur  de  Saint  Pol ,  pour  commander  enfemble- 
ment  ez  provinces  de  Champagne  &  de  Brie,  y 
faire  levée  degens  de  guerre ,  fe  faifir  de  ceux  qui 
fe  voLidroient  oppofer  aux  Catholiques  p  p/endre 
les  deniers  qui  eftoient  aux  receptes  générales ,  pout  _ 
les  employer  à  la  tuition  defdits  pays ,  ou  autre-  ' 
ment,  ainfi  qu'ils  jugeroîent  eftre oieceflaire :  & 
enjoint  à  tous  Magiftracs,  Maires,  &  Efchevins    ^ 
de  leur  obeyr.  Pareilles  cônimiifîons  furent  àuffi 
envoyées  par  ledit  Sieur  Duc  en  diverfes  provinces, 
aux  Seigneurs  de  la  Ligue. 

Le  Duc  de  Mayenne  avec  le  plus  de  fes  amys 
qji'il  put  aflfembler  partit  de  Dijon,  pour  venir  à 
Paris  ,  il  arriva  à  Troyes  où  il  fuft  receapar  les 
habitaiis  avec  tous  les  honneurs  qu'ils  ;  peurent 
s'imaginer  Je  luy  faire  :  par  tout  où  il  paffoit  on 
luy-  ou^roit  les  portes,  nouvelles  troupes  &  nou-  ^ 
velles.  forces  )fe  joignoient  tous  les  jours  à  luy  ,  &  ,, 
cojnme  a  difertement  efcrit  un  Poëte  de  noftre 
temps  ; 

*  *  *  «  • 

Le  frère  des  deux  morts ,  à  qui  parmy  Us  larmeé 
La  crainte  Ô  la  douleur  ont  fait  prendre  les  armes  ,- 
Tient  la  campagne  ouverte  ,  &  comme  aux  pieds  des  monts 
Ou  parmy  des  cofiaux  defirànckej  en  vallons  ^ 
Plus  le  flot  d'un  torrent  s'ejhignedefa  faurcc     -♦  . 
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^  J^9*  fieurs  de  Guife ,  tantoft  Monfieur  le  Conneftable 
de  Montmorency  &  TAdmiial  de  Colligny  fon 
neveii^  qu  elle  rendit  fes  enfans  majeurs , 

Prefervottt  quatre  fois  de  ruine  affeurie 
L'Empire  des  Franfois  à  fa  fin  conjurée. 

£n  la  Harangue  que  le  Roy  fit  au  coimnence- 
ment  de  rAfTemblée  des  Eftats ,  le  i  ^  Oâobre 
1 5  88  ,  il  dit  de  celle  Roy  ne  fa  mère ,  qu  elle  avoir 
tant  de  fois  confervé  l'Eftar  de  la  France,  qu'elle 
ne  devoir  pas  feulement  avoir  le  nom  de  mère  de 
Roy ,  mais  aulfi  de  mère  de  TEftat  &  du  Royaumea 
L  autheur  du  Traité  des  caufes  &  raifons  de  la 
prife  des  armes  au  commencement  de  cefte  annnée 
1 589 ,  rapporte  les  quatre  principales  fois  qu  eiie 
t,  fauve  le  Roy  &  Teftat  contre  les  entreptifes 
d'aucuns  Grands ,  tant  de  la  Religion  Catholique-^ 
Romaine ,  que  contre  les  dellèins  des  Huguenots: 
des  grands  qui  eftoient  Catholiques  il  dit , 

Qu'ils  n'eurent  pas  plutoft  mis  le  pied  à  lâ  Cour 
&  pris  une  authorité  très-grande  fur  Anthoine , 
Roy  de  Navarre ,  (  pour  Tefperance  voirè  afleu- 
fance  qu'ils  luy  faifoient  donner  par  D*^Frahcîfco 
d'Alava  ,  Ambâflàdèur  du  Roy  d'Efpagne ,  que 
Fon  luy  rendroit  fon  Royaume  de  Navarre  )  qu'ils 
feifblui*ent  leur  èftre  plus  neceffaire  cfeAoigner  la 
Royne  Mère  d'avec  le  Roy  Charles^  IX  fon  fils  ) 
V.  '  parce  tju'ils  la:reéogtioi(fôient  pourTrinceflè  ma- 

gnanime 
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gtianime  &  fage ,  laquelle  ne  permettroit  jamais  ^5^^^ 
qu'ils  prinfent  rauthorité  qu'ils  defiroienc  fur  le 
Roy  )  parce  xju  ils  ne  pouvoient  juftement  hy  hon* 
neftement  trouver  occafion  propre  pour  len  efloi-» 
gner,  ils  mirent  en  avant  quelle  favorifoit  les 
fedaires  de  Calvin ,  &  que  tant  qu  elle  feroit 
auprès  du  Roy ,  il  n'y  auroit  jamais  efperance  de 
pouvoir  venir  à  bout  d^ofter  l'herefte  ny  les  fauteurs 
d^icelle  de  la  France  :  ce  qu'ils  refolurent  faire , 
mais  craignant  que  le  Pape  ne  le  trouvaft  mauvais, 
ik  le  communiquèrent  au  Nonce  '  de  Sa^aînteté 
(  iqui  depuis  a  ettè  appelé  le  Cardinal  de  S.  Croix  ) 
la  veille  feulement  de  leur  entreprife:  lequel  fitoft 
qu'il  euft  ouy  un  fi  énorme  &  pernicieux  deffèin  , 
en  advenit  par  un  petit  billet  la  Royne  mère  du 
Roy ,  qui  eftoit  logée  au  Louvre,  A  quoy  elle  mit 
promptément  un  tel  ordre,  qu'elle  rompit  cefte 
entreprife.  Elle  ufa  lors  de  fa  prudence ,  &  ne  dit 
mot  de  ce  delïèin ,  que  vers  la  minuit  que  tout  le 
monde  fuft  couché  &  le  Chafteau  fermé  :  à  laquelle 
heure  elle  envoya  quérir  Monfîeur  de  Brezé  Ca- 
pitaine des  gardes ,  Gentil-homme  fage  &  fidelle  \ 
à  fbn  Roy ,  auquel  elle  defcouvrit  fon  intention , 
luy  commandant  d'advertir  toutes  les  gardes  qu'il 
pourroit  avoir  de  fe  rendre  à  la  porte  du  Chafteau 
à  la  pointe  du  jour ,  pour  accompagner  le  Roy:  ce 
qui  fuft  exécuté  fort  fecrettemcnt  &  a  point  nommé. 
La  Royiîe  mère  fait  efveiller  &  lever  le  Roy  dezr 
Tome  LK  V 
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'5^9*  le  point  du  jour,  fous  prétexte  de  Temmener  au 
bois  de  Vincennes  courir  les  daims ,  ce  qu*il  fit  d 
foudainement  qu'ayant  efté  i  la  Meflb  il  partit  à 
Soleil  levant  en  temps  d*efté  :  de  forte  que  cefte 
nouvelle  ne  parvint  aux  oreilles  des  entc^reneurs 
que  Sa  Majefté  ne  fuft  déjà  à,  cheval  fur  les  rem- 
parts de  la  ville  de  Paris,  par  où  la  Royne  £a  mère 
luy  avoir  fait  prendre  le  chemin  pour  aller  à  Vin- 
cennes 3  aflSn  qu'il  ne  paffaft  prez  de  THoftel  de 
ville  en  Grève  >  ou  rAflèmblée  générale  fe  dévoie 
faite  le  ttcin ,  tant  poiu:  y  refoudre  en  public  que 
la  Royne  devoir  eftre  efloigné  de  fon  fils ,  que  pour 
ezecucer  cefte  refolution  à  l'heure  mefine,  &  de 
là  aller  en  armes  fe  faifîr  de  la  perfonne  du  Roy. 
Aucuns   des  entrepreneurs  vindrent  rencontrer 
Leurs  Majeftez  fur  les  remparts,  mais  elles  avolent 
une  bonne  troupe  bien  préparée  de  s'oppofer  à  tous 
ceux  qui  les  voudroient  retenir,  ils  tafcherenc  de 
Élire  retarder  Leurs  Majeftez^  là  Royne  n'y  voulut 
condefcendre  »  non  pas  feulement  s'arrefter  Tef- 
paœ  d'une  patenoftre ,  de  peur  qu'ils  ne  la  vinilènt. 
attaquer  par  les  chemins  :  ainfi  elle  pafla  outre  & 
fe  jetta  dans  le  bois  de  Vincennes:  deflors  elle 
pourveut  tellement  à  fes  affaires  qu'elle  ne  fe  voulut 
phis  réduire  à  tel  danger.  Voylâ  pour  la  première 
fois. 

La  féconde  eft,  reroumez  que  les  entrepreneurs 
furent  en  leurs  logis  ^  ils  refolurent,  puis  qu'ils 


iftWoient  peu  exécuter  leur  entreprife,  de  tenter  M  ^9' 
ome  autre  voye  >  &  ^  tuer  cefte  Royne  jufques 
entre  les  bras  du  Roy  fon  fil^s.  Elle  fut  de  tout  cela 
â.dvertie  par  Anchmne,  Roy  de  Navarre^  qui  Talla 
trouver  a  Monceaux ,  lequel  s^étoic  trouvé  à  ce 
confeil ,  où  il  avoir  promis  faire  ouvrir  une  porte  par 
laquelle  les  confpirateurs  entreroient  pour  tS&Gcxxèt 
leur  intention.  Mais  enfemblement  ils.  recogneu- 
rent  que  les  entrepreneurs  ne  s'attaquoient  à  elle 
pour  s'arrefter  en  (i  beau  chemin ,  ains  qu'après  fk 
mort  ils  luy  en  feroient  autant  pour  fe  fervir  du 
Roy  à  ufurper  la  France  durant  fon  bas  aage. 
Ainfi  tous  deux  pout  fauver  Teftat»  s'en  allèrent  i 
Mieaux ,  trois  lieues  diftant  de  Monceaux ,  pour 
faire  paroiftre  que  cefte  CQnfpiration  eftoit  efven^ 
tée  ;  de  quoy  les  Entrepreneurs  furent  extrême* 
ment  marris^  L'ambition  guidoit  bien  telles  per^ 
ibnnes  à  faire  un  aâe  fi  inhumain ,  que  de  vou- 
loir tuer  une  veufve ,  mère  d'un  orfelin ,  lefquels 
Pieu  nous  a  recommandez ,  &  fe  Gd6r  de  la  per*- 
fonne  de  leur  Roy  ^  toutesfois  cela  fe  faifoit  fous 
prétexte  de  Religion  par  ceux  qui  s'eftimoient 
grands  Catholiques.  Voyons  à  leur  tour  ce  que. 
firent  les  Huguenots  ^  car  après  qu'en  la  première 
guerre  civile  la  plus  grande  part  de  ces  èntrepre^ 
neurs  furent  morts ,  la  Rpyne-Mere  avec  le  Car- 
dinal de  Bourbon  gouvernèrent  la  France  fort   ' 
paifiblement  :  elle  fit  voyager  le  Rtjyfon  fils  par 
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^5^9' toutes  les  Provinces  de  fon  Royaume,  &  enfin 
l'amena  à  l'Adèmblée  de  Moulins  Tan  1 5^5  ,  où 
furent  faites  pluficurs  belles  Ordonnances  pour  le 
règlement  &  police  de  tous  Eftats.  L'authotité 
commençoit  i  eftre  rendue  au  Roy  Charles  IX , 
&  par  cûnféquent  dimmuée  à  tous  les  chefs  des 
partis ,  &  fpecialement  aux  Hugenots.  Or  voicy 
la  troifjefme  entreprife ,  &  la  première  faite  par 
les  Huguenots  9  rapportée  audit  Traiâé  en  ces 
termes  : 

Cependant  les  Huguenots  prévoyant  que  leur 
authorité  diminuoit  au  lieu  qu'ils  defiioient  l'aug- 
menter 3  fe  refolurent  de  s'adrefTer  à  la  perfonne 
du  Roy ,  de  la  Royne  fa  mère  ,  &  de  Monfei- 
gaeur  fon  frère ,  &  pour  ce  attirèrent  un  nommé 
le  May,  grand  voleur,  pour  les  tuer  tous  trois ,  eu 
quelque  occàfion  plus  commode  qu'il  feroit  ad* 
'  yifé.  Laquelle  finalement  fut  prife  un  foir  ^jue  la 
'  Royne  avoit  mené  le  Roy  foupper  en  fa  maifondes 
Tuilleries  (  qu'elle  a  fait  baftir  au  fauxbourg  Saint 
Honoré  de  Paris  )  pour  s'en  retourner  coucher  à 
Saint  Maur  :  parce  que  Leurs  Majeftez  avaient  ac- 
couftumé  d'aller  dans  un  coche  toujours  au  galop,  Se 
n'avoir  auprès  d  eux  qu'une  demie-douzaine  d'Ar- 
chers mal  montez  ;  car  chacun  prenoic  le  devant 
pour  ne  haralTer  les  chevaux  :  le  coup  fe  devoir 
faire  proche  THoftel  de  "Ville  de  Paris  en  Grève  : 
cuydant  que  Leurs  Majeftez  y  deuflent  paffer: 
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mais  comme  Dieu  ne  voulut  permettre  tel  aflàflî-  1589. 
liât  y  il  permit  qu'un  des  chevaux  d'un  autre  coche 
(  qui  s  en  retoutiioit  dans  la  ville  par  la  porte 
neufve  du  Louvre  )  mift  le  pied  de  devant  en  la 
£ente  qui  eft  entre  le  pont-levis  &  le  portail ,  & 
tombaft,  en  forte  qu'il  ne  peut  defgager  fon  pied 
qu'on  ne  Teuft  déferré  t  lequel  retardement  fut 
caufe  que  Leurs  Majeftez  prindrent  l'autre  chemin 
de  la  porte  Saint  Honoré ,  &  allèrent  gaigner  la 
porte  Saint  Anthoine  par  d'autres  petites  rues  â 
main  gauche  delà  rue  Saint  Anthoine,  par  laquelle 
laRoyne  ne  vouloir  paflèr  (  pour  y  avoir  efté  le  fea 
Roy  fon  mary  blefle  d'un  coup  de  lance  dont  il 
mourut  )  &  en  ce  faifant  Leurs  Majeftez  évitèrent 
tel  danger,  qui  fut  par  après  defcouvért,  ôc  ledic 
le  May  mis  prifonnier  &  depuis  exécuté  à  mort  » 
lequel  en  accufa  plufîeurs  :  mais  Leurs  Majeftez 
craignant  d'enfoncer  fi  avant  cefte. affaire  qu'il  en 
fuft  nommé  d'autres  de  plus-  grande  qualité ,  lef- 
qaels  pour  s'évader  fuflènt  caufe  de  nouveaux 
troubles ,  firent  donner  audit  le  May  juges  pro- 
pres pour  l'eâFet  qu'ils  defiroient,  auf^uels  feu 
Monfieur  Segoiîer  prefîdoit.  Voylà  k  troifiefme. 

Pour  la  quatriefme  il  rapporte  ce  qui  s^enfuîr  ; 
après  que  l'on  euft  veu  cefte  entrêprife  faillie  on 
eh  dcëfTa  une  autre  fur  l'occafion  d'une  chafle  que 
Cârrouge  de  Brie ,  Huguenot ,  &  grand  chafTeur 
devoit  attirer  prez  de  Valéry  où  le  Roy  devoh 
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^3  ^S'aller:  mais  Tencreprife  defcouvene,  le  Roy  n'y 
voulue  aller  j  ce  qui  fafcha  beaucoup  les  aatheuis 
*  de  Tentreprife ,  &  leur  donna  occafion  d'en  dieflèr 
une  autre  »  laquelle  euft  efté  inîfe  en  exécution  en 
la  ville  de  Meauz  la  veille  S.  Michel  1 5^7,  fi  le 
Roy  Ôc  la  Royne  ù,  mère  euflènc  encore  retardé 
deux  heures  pour  fe  recirer  en  feurecé  dans  laville 
de  Paris  :  comme  ils  firent  par  la  iàgeflè  de  ladite 
Royne ,  &  la  dextérité  des  Capitaines  des  gardes , 
avec  ce  que  les  fix  mille  Suilles  firent  à  Teicorte 
de  Sa  Majefté  contre  les  forces  de  cheval  hugue- 
notes qui  rodoient  perpétuellement  tout  le  long 
du  chemih  autour  du  Roy  ^  n  ayant  lots  grande 
tioupe  de  Nobleflè  à  fa  fuite  >  à  caufe  de  la  iàiibn 
que  chacun  s'eftoit  retiré  en  fa  maifon  pour  faire 
vendanges. 

Voylà  quatre  entreprifeis  que  Tautheur  de  ce 
traité  rapporte^  lefquelles  ayant  efté  empefchées 
de  venir  à  effet  par  la  prudence  &  bonne  conduire 
de  cefte  Royne ,  elle  ^  a  efté  très«dignement.ap- 
pellée  mère  de  nos  Roys ,  &  de  r£ftat. 

L  ordre  auili  qu'elle  mit  durant  fa  Régence  en 
France  depuis  la  mort  du  Roy  Charles  IX ,  juf- 
ques  à*  ce  que  le  Roy  Henry  III  fiift  revenu  de  Po- 
logne  »  faifant  efvanouïr  les  diverfes  entreprifes 
qu  eivent  les  plus  grands  de  la  France  »  (  ainfi  qu9 
,  plufieurs  Hiftoriens  ont  rapponé  )  eft  un  digne  cef- 
moignage>  qu'en  ce  temps-là  elle  fauva  la  coa« 
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Tonne,  da  changement  qu'ils  (avoienc  refolu  d'en  ^  î  5* 
faire  y  Se  toutesfois  elle  n  a  efté  exempte  de  la  ca« 
lomnie  Ôc  mefdifance  de  quelques  efcrivains ,  de 
qui  les  efcrits  (  indignes  d'eftce  leus  )  ont  efté  im« 
primez  à  Genève  ,  fans  nom  d'authear  &  d*im^  ^ 
primeur.  Or  pour  ce  que  ce  n'eft  le  fubjeâ  de 
mon  Hiftoire  de  vérifier  les  calomnies  qu'ils  ont 
efcrîtes  de  cefte  Royne ,  fi  eft-ce  que  j'en  verifie- 
sray  icy  une  pour  ce  que  c'eft  la .  plus  grande  qu'ils 
ont  jamais  inventée  contre  cette  Royne ,  laquelle 
fera  ayfement  conjeduter  de  la  qualité  dés  autres. 
La  RoynC'Mcrc  y  difent-ils,  a  recours  à  Maifirc 
René  fon  empoifonnetir  à  gaiges  y  qui  en  vendant 
fes  parfums  &  colets  parfume^  à  la  Royne  de  Na^ 
varrej  trouva  moyen  de  Vcmpoifonner  ^  de  telle 
forte  quà  peu  de  là  elle  en  mourut.  L'Hiftoîre  des 
cinq  Roys  dit ,  aucuns  ont  ajfeuré  qu'elle  fuji  r/n- 
poijonnée  par  l'odeur  de  quelques  gands  parfume:^. 
Mais  affin  d'ojler  toute  opinion  de  cela  y  ellefufi 
ouverte  avec  toute  diligence  &  curiofité par plufieurs 
doctes  Médecins  &  Chirurgiens  experts  y  qui  luy 
trouvèrent  toutes  les  parties  nobles  fort  belles  & 
entières  ,•  hors  mis  les  poùlmons  intereffe:^  du  cojié 
droit  y  où,  s'ejloit  engendrée^  une  dureté  extraordi- 
naire  y  &  un^apcfieme  ajfe^  gros  :  mais  qu'ils  Ju- 
gèrent tous  avoir  ejlé  (  quant  aux  hommes)  la  caujh 
de  fa  mort.  On  ne  leur  commanda  point  d'ouvrir  le 
cerveau  ,  oà  le  grand  mal  ejiott ,  au  moyeji  de  quoy 
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^  î  ^9*  Us  ne  peurent  donner  advis,  que  fur  et  qui  leur  ap^ 
paroijfoit. 

Voîcy  que  les  uns  nomment  le  nom  de  Tem- 
poifonneor ,  &  difenc  que  la  Royne  de  Navarre 
(  mère  du  Roy  1  rès-Chreftien  Henry  IV ,  à  pre- 
fent  régnant  )  fut  par  luy  empoifonnée ,  avec  des 
colets  perfumez ,  les  autres ,  avec  des  gands  :  ils 
font  d'accord  quelle  fut  ouverte,  après  ik  mort, 
mais  qu'à  caufe  de  la  fubtilité  du  poîibn  qui  avoLc 
du  nez  monté  au  cerveau,  l'on  ne  voulut  luy  ou- 
vrir la  tefte  affin  qu'on  ne  cogneuft  la  caufe  du 
mal  ;  que  de  menteries ,  que  d'impoftures  ? 
'  Aucuns  Officiers  domeftiques  de  cefte  Royne 
font  encor  en  vie ,  qui  font  mefme  de  la  Reli- 
gion prétendue  reformée,  &  eftoient  lors  qu'elle^ 
fut  ouverte  par  le  Chirurgien  Defheux ,  avec 
Monfieur  Gaiilart,  Médecin  ordinaire  de  cefte 
Royne,  lefquels  Officiers  fçavent  aflèz  que  ces 
Doâes  Médecin  &  Chirurgien  recogneurent  (  a 
l'ouverture  du  corps  de  cefte  Royne  )  que  l'apof* 
cerne  engendré  dans  fes  poulmons,  &  lequel 
s'y  eftoit  crevé ,  avoir  efté  la  feule  caufe  de  iâ 
mort  :  &  mefme  que  Caillart  leur  dit ,  Meffieors 
vous  fçavez  tous  le  commandement  que  m'a  plu- 
fieurs  fois  fait  la  Royne  noftre  bonne  Maiftre4ê» 
que  fi  je  me  trouvois  prez  d'elle  à  l'heure  de  fa 
mort ,  que  je  ne  fi(Iè  faute  dé  lui  faire  ouvnr  le 
cerveau  pour  veoir  *d'où  luy  procedoit  cefte  def« 
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maqgeaifcm  qu'elle  avoit  d'ordinaire  au  fommet^S^?* 
de  la  refte ,  affin  que  fi  Monfieur  le  Prince  fon 
fils ,  &  Madame  la  Princefle  fa  fille,  fe  fentoient 
de  ce  mal ,  qu'on  y  peuft  donner  remède  en 
fçachant  loccafion.  Auflî-toft  Defneux  luy  fcia  le 
teft,  &  virent  tous  que  cette  demangeaifon  luy 
procedoit  de  certaines  petites  bubes  pleines  d'eau 
qui  s'engendroient  entre  le  teft  &  la  raye  du 
cerveau ,  fur  laquelle  elles  fe  nfpândoient  &  luy 
caufoient  cefte  demangeaifon.  Puis  ayans  tous 
fort  curieufement  regardé  ,  Defneux  leur  dit , 
MeflSeurs,  fi  Sa  Majefté  eftoit  morte  pour  avoir 
fleuré  ou  fenty  quelque  chofe  d'empoifonné  vous 
en  verriez  les  marques  à  la  raye  du  cerveau ,  mais 
la  voilà  aulÏÏ  belle  que  l'on  fçauroit  defirer.  Si 
elle  eftoit  morte  pour  avoir  mangé  du  poifon ,  il 
paroiftroit  à  l'orifice  de  l'èftomach  :  rien  n'y 
paroîft  :  il  n'y  a  point  donc  d'autre  occafion  de  fa 
mort ,  que  l'apofteme  de  fes  poulmons.  J'ay  efté 
contraint  de  dirt  ce  que  deffus ,  &  forcir  du  fil  de 
mon  Hiftôire,  pour  monftrer  le  menfonge  évident  de 
ceux  qui  ont  fait  publier  une  telle  calomnie  contre 
la  Royne  Catherine  de  Medicis ,  &  laiffer  juger 
au  Ledeur  fi  aux  autres  calomnies  &  impoftures 
qu'ils  ont  mis  dans  leurs  livres  ^  il  y  peut  avoir 
de  la  vérité. 

Dez  que  le  Roy  Henry  III  fut  revenu  de 
Eplogne,  les  guerres  civiles  recommencèrent  en 
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1589.  Fiance,  &  ne  finûenr  da  root  qa'en  Vzn  1581 , 
les  Edics,  les  Tiaiâez  &  les  Conférences  aof- 
quels  cette  Royne  s'employa  pour  les  appaifer^ 
font  efcrits  dans  plufieurs  Hîftoîres  qni  ont  efté 
faites  de  ces  tems  là ,  &  principalement  la  peine 
qu'elle  print  pour  accorder  fes  enfans ,  içavoîr,  le 
Roy  Se  Monfîeur  le  Doc  d'Alaoçon  ion  fierc  : 
elle  fit  auffi  un  voyage  à  Nerac,  pour  ocxiferei 
avec  le  Roy  de  Ijavarre»  auquel  elle  fit  fi  bien 
que  le  5^  £dit  de  Paix  fut  fait.  Mais  fur  coût  eft 
digne  de  loiiange  le  defir  qn  elle  avcMt  que  les 
François  allaflent  porter  la  guerre  aux  pays  eftran- 
gers  y  pour  ce  qu'elle  avoir  cognu  par  expérience  , 
que  s'ils  n'eftoient  employez  hors  du  Royaume  > 
ils  s'entreferoient  la  guerre.  La  crainte  qu'elle  eut 
de  revoir  fes  deux  ehfans  animez  entr'eux ,  &  le 
defir  qu  elle  avoit  de  fe  venger  du  Roy  d'Efpagne  , 
i  caufe  qu'il  s'eftoit  emparé  du  Royaume  de  Por- 
tugal,  contre  ce  qu'il  avoit  juré  Se  pafie  œm- 
promis  y  comme  avoient  fait  aufli  tous  ceux  qui  pen* 
foient  avoir  droit  audit  Royaume,  d'une  part; 
avec  les  Eftats  de  Portugal  d'autre  y  lefqaels 
avoient  ordonné  qu'un  chacun  dès  pretendans 
envoyailènt  leurs  Ambafladeurs  defduirê,  nionftrer 
&  déclarer  leur  droit ,  affin  qu'ils  adjugeaflent  ht 
Couronne  à  celuy  auquel  elle  appariiendroit  : 
mais  cependant  que  les  pretendans  s'amufoient  à 
vérifier  leurs  droits ,  l'JEXpagnol  s'empara  de  tout 
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le  Royaume  au  préjudice  de  tous  les  pretendans»  ^  î  5* 

Se  principalement  de  ladite  Royne ,  qui  fafchée 

de  cefte  rufe  Efpagnole  fit  dre(Tèr  une  puiflahte 

armée  navalle  fous  la  conduite  du  (leur  de  Strody  » 

pour  tafcher  par  les  armes ,  de  recouvrer  le  droit 

qu  elle  avoit  en  Portugal  :  ôc  d'autre  cofté  en 

mefme  temps  pratiqua  fon  fils ,  Monfieur  frère  du 

Roy  ,  pour  empefclipr  TEfpagnol  en  Flandres , 

affin  que  fon  armée  iiavalle  fift  quelque  bon  effeâ 

en  Portugal  :  les  entreprifes  de  cefte  Royne  ne 

reîiflirent  félon  fon  intention ,  &  toutesfois  fon 

deflfein   fuft  loiié  des  François  y   comme  auffi 

eftoit*il  louable. 

Le  droit  qu^elle  pretendoit  au  Portugal  luy 
venoit  à  caufe  de  Madame  Magdelaine  de  la 
Tour  fa  mère  ,  unique  fille  6c  héritière  des 
maifons  des  Comtes  de  Bologne  fur  la  mer,  & 
des  Comtes  d'Auvergne,  voicy  la  raifon  de  fes 
pretenfions.  Magdelaine  de  la  Tour  fa  mère  çftoir 
fille  de  Jean  de  la  Tour ,  auquel  le  Roy  Loys  XI 
bailla  le  Comté  de  Lauraguais,  &c  le  permuta 
avec  le  Comté  de  Boulogne,  dont  depuis  ladite 
Royne  Catherine,  &  fadite  mère  ne  fe  nom' 
merent  plus  ComtefTes  de  Bologne ,  mais  bien 
d'Auvergne  &  de  Lauraguais ,  defquelles  Comtez 
,  ils  ont  jouy  jufques  à  leurs  decez.  Ce  Jean  de  la 
Tour,  fut  fils  de  Bertrand  III ,  Comte  de  Bologne , 
qui  fut  fils  deiBertrand  II,  qiii  eut  pour  perç 
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*  î^9'  Bertrand  I,  &  pout  mère  Marie  de  Bologne  ,^£ile 
de  Geofroy  de  Bologne  qui  eftoir fils  de  Robert  III, 
Comte  de  Bologne  &  d'Auvergne,  fils  de  Ra- 
bert  II ,  fils  de  Robert  I ,  fils  unique  de  Ma- 
ihilde  de  Boulogne  ,j)remieîe  femme  d'Alphonie, 
iroifiefme  de  ce  non^ ,  Roy  de  Portugah 

Les  Jurifconfultes  qui  efcrivirenc  pour  fbn  droit 
&  prétentions  fur  le  Royaume  de  Portugal ,  (  con- 
tre le  Roy  Philippe  d'Efpagne,  D.  Antonio  de 
Portugal ,  la  Duchcfle  de  Bragance ,  le  Prince 
de  Parme ,  U  les  autres  y  pietendans  droit  )*, 
difoienr,  que  ledit  Roy  Alponfe  III,  n'eftant 
encor  qu'infant  de  Portugal  ,  eftant  à  la  Cour 
du  Roy  Saint  Loys  ,.  efpoufa  premièrement 
ladite  Mathilde  de  Bologne  ,  duquel  mariage 
ledit  Robert  premier  eftoit  yffu  :  mais  que  le  Roy 
Sanxi  de  Portugal  eftant  decedé ,  ledit  Alphonfe 
fuccedant  à  la  Couronne  de  Portugal,  (  ladite 
Mathilde  eftant  lors  en  France  )  il  fe  maria -avec 
une  féconde  femme ,  fille  baftarde  du  Roy  de 
Caftille,  dont  il  eut  un  fils  qui  s'appelkt  Denb> 
lequel  ufurpa  le  Royame  fur  Robert  Comte  de 
Bologfte,  fils  de  fa  première  femme,  lequel 
Royaume  ledit  Denis  &  fes  fuccelTeurs  ont  ufurpé, 
jufques  à  Henry  dernier  mort  Roy  &  Cardinal. 
Que  cela  ne  fuft  vray,  ils  le  prouvoient  par 
l'excommunication  fulminée  contie  ledit  Alphonfe 
par  le  Pape  Alexandre  IV,  &  par  Urbain  lY, 


sous  Lï  RÇGNE  DE  Henry  ÏV.    jiy 

fbn  fuccefTeur,  qui  en  confirma  &  reirera  Fin-  ^5°9' 
terdiâion.  Partant  que  Denis  qui  s'eftoit   em- 
paré du  Royame  de  Portugal  n'eftoit  que  baft^rd , 
&  que  tous  ceux  qui  eftoient  defcendus  de  lujr 
ny  avoient  aucun  droit,  au  prejudic/s  des  fac- 
ceflèurs  de  la  maifbn  de  Bologne ,  qui  n'avaient 
peu  pourfuivre  leur  juftè  querelle,  pour.rine- 
galité  qui  eftoit  en  puiffance  ,   entreux  &  les 
détenteurs,  jufques  en   Tan  1581  ,  que   Dieu 
avoic  refervé  ladite  Royne  Catherine  de  Medicis, 
vraye  &  feule  heririere  dudit  Robert,  Comte  de 
Bologne,  a  qui' appartenoit  la  Couronne  de  Por- 
tugal. Voilà  ce  qui  en  fut  publié  alors,  qui  fert  auffi 
en  ceft  endroit  pour  monftrer  la  ligne  maternelle 
de  cette  Royne  :  car  pour  l'eftoc  paternel  elle  eftoit 
fille  de  Laurens  de  Medicis,  Duc  d'tJrbin,  & 
niepçe  des  Papes  Léon  X  &  Clément  VIL  La 
généalogie  de  laquelle  maifon  de  Medicis  nous 
avons  defcrite  dans  noftre  Hiftoire  de  la  Paix ,  en 
trai<5tant  des  fiançailles  du  Roy  tres-Chreftien    , 
Henry  IV  ,  avec  la  Royne  Marie  de  Medicis 
PrinceflTe  ^e  Florence.  x 

Peu  après  que  Tarmée  navale  de  la  Royne-mere 
çonduiftepar  Moafieur  de  Strofly,  fuft  deffaide 
en  allant  en  Portugal ,  Monfieur  frère  du  Roy 
revint  auffi  des  Pays-bas  ,  &  mourut  en  l'an 
1584,  à  Chafteauthierry,  fur  Tefperance  qu'il 
avoir  de  retourner  encor  en  Flandres,  ainfi  que 
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^5^9*  nous  avons  dit.  Mais  l'an  1585»  (comme  pla« 
(leurs  ont  efcric  )  Philippe  II,  Roy  d'Efpagne 
traiâia  de  nouveau  pat  fes  Agents  avec  les  Princes 
&  Seigneurs  de  la  Ligue  des  Catholiques  en 
France,  &  les  fît  armer  en  ce  temps  contre  le 
Roy ,  &  par  ce  moyen  il  gaigna  aucuns  Princes 
&  Seigneurs  de  ce  Royame ,  pour  ofter  le  moyen 
aux  François  de  s  oppofer  aux  encreprifes  d'Ef- 
pagne.  La  grande  quantité  de  milliers  de  doubles 
piftolets  qu'il  fournit  lors  aux  Princes  de  la  Ligue 
fiift  ce  qui  fit  commenter  les  dernières  guerres 
civiles  qui  ont  duré  treize  ans. 

Durant  les  quatre  premières  années  deiquelles 
la  folicicude  que  cefte  Royne  prit  (  fous  le  bon 
plaifir  du  Roy  )  pour  pacifier  les  troubles,  ranroft 
avec  Monfieur  de  Guife  y  untoft  avec  le  Roy  de 
Navarre  »  tefmoin  le  voyage  qu  elle  fit  en  Foiâou 
&  la  Confisrence  qu  elle  eut  avec  luy  a  S.  Bris, 
mpnftrent  alTez  l'aflèâion  qu'elle  avoit  i  la  paix 
de  ce  Royaume }  &  que  ceux4à  fe  font  trompez 
qui  ont  efcric  d'elle ,  que  pour  mainrenir  fon  au« 
thorité  elle  broiiilloit  toujours  quelque  chofe  en 
France  »  ou  s'encendoit  avec  ceux  qui  les  broiiil« 
loient  :  que  t'eftoit  fa  couftume  d'oppofer  les  uns 
aux  autres  y  pour  commander  cependant  en  fes  de- 
fordres  &  divifions  \  les  grands  aux  grands  >  les 
Princes  aux  Princes  >  &  fes  enfims  mefme  à  fes 
enfans.  £t  toutesfois  ils  font  cootcainâs  de  çoor 
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feflêr,  que  fi  clic  n'cujl  pourveufagcmcnt  lors  que  ^5"^ 
ic  Roy  cjloit  encore'  en  Pologne  ,  les  remuements 
muffint  ejlé  tels  en  France  quà  fon  retour  on  luy 
cufl  empefché  Ventrée.  Ces  efcrivains  donc  doivent 
feulement  accufer  la  défobeKEin'ce  des  Grands  en* 
vers  le  Rdy ,  &  les  faâions  &  diverficez  de  Reli- 
gion ,  qui  o^c  caufé  nos  malheureufes  guerres 
civiles*  C'eft  pourquoy  je  diray  fuivanc  le  proverbe 
commuil,  comme  nous  avons  vefcu  en  ce  monde  ^ 
de  mcfme  cjl  nojlrc  mort  y  que  la  maladie  de  cefte 
Ro/ne ,  fes  dernières  paroles , ^&  fa  mort,  monf- 
ttent  que  comme  durant  fa  vie  elle  a  toujours  tra« 
vaillé^pour  la  confervation  de  la  Couronne  à  celuy 
de  Tes  enfans  qui  en  eftoit  le  légitime  Roy ,  & 
pour  la  paix  de  la  France  y  de  mefme  approchant 
de  fa  mort ,  &  ayant  fait  fon  teftament  en  la  pre* 
fence  du  Roy ,  elle  luy   dit ,  je  vous  laijfe  pour 
dernières  paroles  ,  le/quelles  je  vous  prie  avoir  en 
mémoire  pour  le  bien  de  vojlre  Efidty  que  vous  ai^ 
mic[  les  Princes  de  votre  Jang,  &  que  vous  les  te^ 
nie:j[  toujours  auprès  de  vous  ;  &  principalement  le 
Roy  de  Navarre  :  je  les  ay  toujours  trouve:[fidelles 
à  la  Couronne  j  cfiant  les  feuls  qui  ont  interefi  à  la 
fuccejfion  de  vofire  Royaume.  Souvene:[-vous  que  fi 
vous  voule\  rendre  la  paix  qui  efifi  necejfaire  à  la. 
France  y  qu*ilfaut  que  vous  accordiez  la  liberté  de 
confi:ience  à  vos  fubjets  :  ayant  objervé  que  les 
Allemands  &  plufieurs  Princes  fouvercdns  de  mon 
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'  ^^*  temps  y  n* ont  jamais  peu  pacifier  avec  les  armes  les 
troubles  quils  ont  eus  en  leurs  pays  pour  la  Rtli^ 
gion.  Voyiâ  les  dernières  paroles  de  cefte  Royne , 
qui  dez  fa  plus  cendre  jeunefle  a  efté  attaquée  pat 
les  ennemis  de  la  maifon  de  Medecis  ,  donc  Dieu 
Ta  délivrée  comme  par  un  miracle  ('ainfi  que 
mefme  les  Hiftoriens  Italiens  ont  rapporté.  ]  Le 
Pape  Clément  VII ,  qui  l'amena  en  France ,  ne 
pouvoir  même  croire  la  bonne  fortune  de  fa 
niepçe  ,  jufques  à  ce  qu'il  en  euft  luy-mefme  fait 
la  bénédiâion  nuptiallc  d  elle  &  de  Henry ,  deu- 
xiefme  fils  du  Roy  François  premier  :  mais  cefte 
bonne  fortune  penfa  luy  tourner  le  dos  à  caufe  de 
fa  fterilité  qui  dura  prez  de  quinze  ans ,  dont  au« 
cuns  de  fes  ennemis  eftoient  délibérez  de  la  faire 
répudier  :  mais  les  PrincefTes  du  fang  y  &  princi- 
palement la  Royne  Marguerite  de  Navarre,  foeur 
du  grand  Roy  François ,  Tempefcberent ,  &  y 
pourveurent  fagement  :  audî  Dieu  exauça  leurs 
prières,  &  eut  du  depuis  de  très -beaux  Princes, 
ce  qui  fit  rendre  muets  tous  fes  ennemis. 

Elle  a  fait  faire  au(n  plufieurs  beaux  bafUments, 
qui  décorent  la  ville  de  Paris ,  fçavoir ,  les  Tuille- 
ries  &  THoftel  de  la  Royne ,  où  elle  entretenoic 
plufieurs  architeûes  ,  fculpteiurs ,  maçons  &  ou- 
vriers :  elle  a  fait  baftir  auifî  la  maifon  de  la 
Royne  à  Chaliot ,  laquelle  on  appelle  maintenant 
la  maifon  de  Graildmont  :  ies  maifons  .de  Saint 

Maur, 
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Maur ,  Mouflèaux  &  Chenonceau  ,  ont  efté  auffi  ^5^9.* 
merveilleufemenr  enrichies  &  embellies  de  fou 
temps ,  de  baftiments,  fculptiues ,  peintures  ^  jar- 
dins j  &  fontaines.  Mais  fur  tout  elle  eft  digne  de 
louange  >  pour  avoir  fait  rechercher  par  tous  les 
pays  eftranges  tous  les  anciens  livres  manufcrits 
en  toutes  fortes  de  langues  >  defquels  elle  a  fait 
augmenter  &  honorer  la  Bibliothèque  royale,  qui 
en  cela  eft  aujourd'huy  la  plus  belle  du  monde , 
pour  la  quantité  des  livres  qui  y  font ,  lefquels  ne 
fe  peuvent  trouver  en  autre  part.  Bref  nous  pou-     " 
vons  dire  que  celle  Royne ,  durant  la  minorité  des 
Roys  fes  enfans  a  régné  comme  «ne  vraye  Royne- 
Mère  des  Roys ,  &  ne  peut  la  France  que  luy  de- 
meurer redevable ,  &  obligée  à  fa  mémoire  ï  aufli 
Ta-t-elle  regrettée  en  Aflemblée  d'Eftats  ,  &  au-- 
cuns  François  en  particulier ,  pour  les  malheurs 
qui  ont  afïligé  leur  patrie  neuf  années  durant  de- 
puis fa  mort  »  lefquels  malheurs ,  Ci  elle  euft  vefcu 
ùxis  doute  eullènt  efté  pluftoft  appaifez  par  fa  pru* 
dence ,  pour  raccommoder  les  af&ires  des  Pari- 
fi^ns  envers  le  Roy  fon  fils. 

Au  mefme  temps  que  le  menu  peuple  de  Paris 
(  defîreux  aiix  fpeftacles ,  regardoit  mener  en  pri- 
fon ,  par  les  principaux  de  la  fadion  des  Seize , 
Meflîeurs  les  Prefidents  &  Confeillers  du  Parle- 
ment ,  &  aucuns  Ecclefiaftiqties  ,  &  Officiers 
royaux ,  les  uns  à  laBaftille ,  les  autres  au  Louvre, 
Tome  LV  X 
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^  î  ?•  le  Roy  eftoit  à  Blois  ;  &  en  cefte  meûne  journée, 
il  entendit    les  plaintes  des  Députez  des  trois 
Ordres ,  Se  efcouta  leurs  Remonftrances ,  Mon- 
fieur  rArchevefque  de  Bourges  »  Prefident  en  la 
Chambre  du  Clergé ,  fit  une  doâe  Remonftrance 
fur  les  miferes  &  calamitez  continuées  depuis 
vingt-'huit  ans  ou  Royaume  de  France ,  il  toucha 
les  caufes  d'icelles ,  &  fur  cKafque  defordre ,  il 
propofa  le  remède  qui  feroit  convenable  d'y  ap- 
porter ,  ainfi  que  le  Leâeur  curieux  le  peut  voir 
dans  fa  Renionftrance  y  laquelle  a  efté  depuis  im^ 
primée  Se  publiée  :  comme  aufli  celles  que  firent 
Monfieur  le  Comte  de  Briflàc ,  au  nom*  de  la  No^ 
blefle ,  Se  ^^onfieur  TAdvocat  Bernard ,  pour  le 
Tiers-Eftat  :   les  Cayers  des  trois  Eftats  furent 
prefentés  d  Sa  Majefté  qui  promit  de  les  exami^ 
ner ,  Se  faire  refoudre  en  bref  par  fon  Confeil  : 
luy-mefme  y  vacqua  en  perfonne,  mais  fur  les 
bruits  divers  de  l'amas  de  gens  de  guerre  que  fai- 
foit  le  Duc  de  Mayemie ,  il  voulut  mettre  en  feu- 
reté  les  prifonniers  qu'il  tenoit  à  Blois  j  &  pour 
ce  que  le  Chafteau  n'eftoit  qu'une  maifon  de  plai- 
fance  ,   il  les    mena    luy*mefme    au   Chafteau 
d'Amboife ,  &  les  donna  tous  en  garde  au  fieur 
du  Gaft ,  l'un  des  Capitaines  du  Régiment  de  fes 
Gardes  Françoifes ,  qu'il  fit  Gouverneur  de  cefte 
place  :  mais  la  mefme  matinée  qu'il  panit  pour 
les  y  mener,  Monfieur  le  Duc  de  Nemours  s  ef- 
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cKappa  en  habit  defguifé  ,  &  trouva  moyen  de  fe  ^5^9* 
fauver  à  Paris  :  le  Roy  rie  fut  que  trois  jours  en 
ce  voyage ,  d'où  il  retourna  à  Blois ,  &  y  penfant 
continuer  l'examen  &  refolution  des  Cayers ,  les 
Députez  en  corps  d*Eftats  le  fupplierent  de  les 
congédier ,  &  luy  dirent  qu  ils  ne  pouvoient  at-  ' 
tendre  davantage  >  à  caufe  des  grands  remuements 
qui  fe  faifoient  en  leurs  Provinces  j  Sa  Majefté 
leur  donna  congé ,  ne  les  voulant  retenir  contre 
leur  volonté  :  ainfi  les  Eftats  furent  clos ,  dont  le 
mandement  fut  envoyé  par  toutes  les  Provinces, 
avec  un  Edift  pour  le  rabais  du.  quart  des  tailles , 
&  lettres  pour  affèurer  le  peuple  de  la  bonne  inten- 
tion du  Roy. 

Le  devoir  du  vray  Officier  dom.eftique  d'un 
Souverain  confifte  de  participer  à  Tune  &  lautre 
fortune  de  fon  Prince  :  mais  le  fîeur  de  Loignac 
fort  favorit  du  Rpy  (  duquel  nous  avons  parlé  cy- 
deflus ,  )  le  fupplia  de  luy  donner  un  Gouverne- 
ment ,  &  une  place  de  feure  retraite  à  caufe  de 
rinimitié  que  la  maifon  de  Guife  luy  portoit  :  Sa 
Majefté  luy  ayant  demandé  s'il  n  avoir  point  de 
plus  particulière  occafîon  que  celle-là ,  pour  luy 
demander  une  place  de  retraide  pour  luy  ;  Loi- 
gnac luy  ayant  refpondu  que  non  ,  &  que  rini- 
mitié de  la  maifon  de  Guife  en  eftoit  une  aflèz 
grande  occafion ,  fortez  prefentement  de  maCour, 
luy  dit  le  Roy ,  Se  que  je  ne  vous  voye  jamais^ 
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^5^9*  puis  que  vous  defirez  d'autre  feureté  que  d'eftre 

'  auprès  de  nioy  :  voftre  humeur  n  a  point  trompé 
mon  jugement,  je  me  doutois  bien  que  vous  tien- 
driez de  ringrat^ude ,  &  ne  vous  fouviendriez  de 
l'obligation  que  vous  me  devez ,  pour  les  bien* 
faits  que  je  vous  ay  faits.  Loignac  ayant  receu 
contre  fon  efperance  une  telle  parole  du  Roy,  à 
l'heure  mefme  fortit  de  Blois ,  &  allant  paiïer  par 
Amboife  fé  recira  en  Guyenne,  où  peu  après  il  fut 
tué  d'un  coup  de  piftolet ,  ain(î  qu  H  fortoit  de  fon 
Chafteau  pour  aller  à  la  chafTe',  par  un  Gentil- 
homme fien  voiHn  contre  qui  il  avoir  querelle. 
Feu  de  jours  après  cefte  desfaveur  du  fieur  de  Loi- 
gnac ,  le  Rôy  eut  un  advis  que  l'on  entroit  en 
compofition  pour  rendre  encre  les  mains  de  fes 
ennemis  les  prifonniers  qu'il  avoit  mis  à  Âmboife , 
ce  qui  fut  loccafîon  qu'il  y  retourna  pour  la  fé- 
conde fois.  Le  Capitaine  Guaft  l^y  remit  entre  fes 

.  mains  le  Cardinal  de  Bourbon ,  le  Prince  de  Gin- 
ville  ,  ( que  Ion  nommoit  le  Duc  de  Guife,  de- 
puis la  mort  de  fon  père)  &  le  Duc  d'£lbeuf  :  lef- 
quels  il  ramena  à  Blois  y  &  les  autres  prifonniers, 
fçavoir  TArchevefque  de  Lyon  ,  le  Prefident  de 
Neuilly ,  &  le  Prevoft  des  Marchands  de  Paris, 
furent  retenus  par  ledit  Capitaine  Guaft ,  qui  les 
mit  à  rançon  ;  &  layant  rcceuë  ,  (  comme  nous 
dirons  cy-après  )  il  leur  donna  la  liberté.  Les  cho- 
fes  laides  font  coujours  laides  quelque  couleur  que 
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Ton  leur  donne  :  auflî  les  paroles  que  tint  Loignac  M  ^9' 
À  Sa  Majefté  ,  &  roccafion.  de  ce  fécond  voyage 
qu'il  fit  à  Amboife ,  furent  beaucoup  blafmez  par 
les  ferviteurs  du  Roy ,  pour  ce  que  tout  cela  ap- 
porta une  grande  incommodité  à  fes  defleins,  & 
haulfa  de  beaucoup  le  courage  de  fes  ennemis  : 
ear  en  ce  mefme  temps  le  Duc  de  Mayenne  eftoit 
arrivé  à  Sens ,  comme  nous  avons  dit,  pour  aller- 
donner  ordre  &  afleurer  par  fa  prefenci^  la  ville 
d'Orléans ,  où  le  Chevalier  d'Aumalle  qui  eftoit 
party  de  Paris  dez  les  Feftes  de  Noël ,  s'elloit  auffi 
rendu  plus  heureufement  que  ne  firent  quelques 
compagnies  de  gens  de  pied  que  Tony  avoit  le- 
vées ,  lefquelles  envoyées  pour  entrer  dans  Or- 
léans, furent  chargées  &  desfaites  en- y  allant  par 
le  fieur  de  Moritigny* 

Monfieur  le  Marefchal  d'Aumont  avec  la  No- 
bleflè  qui  eftoit  lors  à  la  Cour,  le  Régiment  des 
Gardes,  &  celuy  des  SuifTes  de  Galatis  avoient  efté 
envoyez  par  le  Roy ,  pour  fouftenir  le  fieur  d'An- 
tragues,  qui  eftoit  pour  lors  dans  la  citadelle  d'Or- 
léans (  laquelle  n'eftoit  gueres  qu'un  portail  )  ledit   . 
fleur  d'Antragues  avoir  promis  au  Roy  de  la  tenir 
un  niois  contre  les  habicans  ,  mais  ils  fe  barrica- 
dèrent tellement ,  &  remplirent  fi  foudain  une 
Eglife  pleine  de  terre  (  proche  de  ladite  Citadelle  ) 
dans  laquelle  ils  mirent  leur  canon ,  qu'en  peu  de    ' 
jours  ils  le  firent  tirer  fi  rudement ,  qu'ils  fou- 
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ï)89«  droyerent  &  abattirent  â  coups  de  canon  tout  ce 
qui  paroifToit  de  cefte  Citadelle  du  cofté  de  leur 
ville ,  j  ufques  aux  cafemates.  Ledit  fieur  Maref* 
chai  fçachant  que  Monfieur  de  Mayenne  venoîc 
droit  à  Orléans ,  fit  retirer  fes  troupes  à  Boii^ency 
&  à  Meun,  le  dernier  jour  de  Janvier;  &  par  ce 
moyen  le  refte  de  la  Citadelle  fiift  laifTé  à  la  difcre' 
tion  des  habitans  d'Orléans. 

La  nouvelle  de  ce  deflogement  vint  â  Blois , 
ainfi  que  le  Roy  eftoit  allé  à  Amboife ,  cela  y 
apporta  de  la  confudon  ,  &  plufieurs  (comme 
c'eft  la  couftume  en  tels  accidens  )  firent  courir  le 
bruit  que  le  mal  tftoit  plus  grand  quil  n*eftoit, 
&  en  fit  fuir  d'aucuns  de  Bloisjufques  à  Amboife 
vers  le  Roy,  qui  retourna  le  lendemain  à  Blois. 
Plufieurs  villes  qui  s'eftoient  confervées  jofqu  a<- 
lors  en  l'obey^ànce  du  Roy ,  fur  ces  nouvelles  le 
tenant  pour  perdu  &  fans*  forces  de  gens  de 
guerre  ,  fe  révoltèrent  comme  nous  dirons  ci 
après  :  ce  ne  furent  plus  qu'entreprifes  jufques 
aux  portes  de  Blois  mefme. 

Le  Roy  qui  voit  tous  ces  evenemens  eftre 
contraires  à  fes  deffeins ,  fe  refoult  d'y  remédier 
par  les  armes ,  il  defpéfcha  M.  le  Marefchal  de 
Retz  pour  aller  faire  une  levée  de  Suiflès  (  mais 
le  fieur  de  Neufvy  le  Barrois  le  prit  prifonriier 
•  comme  il  y  alloit ,  &  fuft  amené  à  Orléans)  il  fit 
auili  publier  le  mandement  de  fa  gendarmerie  > 
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pour  fe  rendre  auprès  de  luy  le  1 1  de  Mars ,  avec  ^5^9» 
deux  déclarations ,  l'une  contre  le  Duc  de  Mayenne, 
les  Duc  &  Chevalier  d'Aumale  &  ceux  qui  les 
aflîfteroieut  j  &  l'autre  contre  la  ville  de  Paris  & 
autres  qui  s'eftoient  révoltées  de  fon  obeiflfànce. 

Dans  celle  des  Ducs  de  Mayenne  &  d'Aumalle, 
il  dit.  Que  les  François  ont  efté  remarquez  entre 
toutes  les  nations  du  monde  pour  eftre  les  plus 
fidelles  &  les  plus  loyaux  à  leurs  Roys ,  &  qu'un 
fubjeâ:  ne  peut  prendre  les  armes  fans  1  ordon-* 
iiance  de  fon  Souverain  \  mais  encor  quand  il 
s'arme  contre  fon  Roy  légitime  duquel  il  a  receu 
plufieurs  bienfaits  &  gratifications  particulières  , 
qu'il  eft  doublement  înfidelle  &  defloyal.  ' 

Qu'il  avoir  envoyé  panlevers]  lefdits  Ducs  & 
Chevalier  d'Aumalle  leur  faire  entendre  fa  bonne 
&  fainte  intention,  comme  il  eftoit  preft  non- 
feulement  d'oublier  les  chofes  paflëes  y  ains  de  les 
recevoir  en  fes  bonnes  grâces  \  neantmoins  qu'ils 
avoient  fait  comme  la  Chenille  qui  fe  nourrit  de 
la  riiefme  liqueur  dont  les  mouches  produîfent  le 
miel  &  la  cire ,  &  toutesfois  la  convertit  en  venin , 
ainfi  que  fa  bonté  &  démence  mifes  dans  leur 
eftomach,  abandonnez  del'EfpritdeDieu,  avoient 
efté  converties  en  corruption ,  &  non  en  la  fubf- 
tance  qu'ils  en  dévoient  tirer  j  &  au  lien  de  s'hu- 
milier, comme  ils  dévoient,  ils  s'eftoient  énor- 
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ï  5  8  9.  gueillis ,  fe  faififlant  de  fes  boimes  villes ,  empri- 
ifonnaiît  fes  ferviteurs  &  pillant  leurs  biens. 

Que  la  (implicite  de  fes  fubjedts  ne  dévoie  eftre 
abufée  ,  en  croyant  qu'il  euft  chaftié  le  Duc  de 
Guife ,  pour  ce  qu'il  eftoit  proteâeur  de  la  Reli- 
gion Catholique  >  Apoftolique  &  Romaine  »  ou 
pour  l'affedion  qu'il  avoir  au  foulagement  du 
peuple  'y  mais  qu'il  lavoit  chaftié  pour  l'ambition 
infatiable  qu'il  avoit  de  régner ,  dont  il  avoit 
efté  adverty  par  homme  exprès  que  luy  avoit 
mefme  envoyé  ledit  Duc  d'Aumalle,  luy  nian- 
dant  qu'il  s'eftoit  trouvé  de  prefence  &  non  de 
volonté  à  un  Confeil  tenu  à  Paris  ,  auquel  il 
avoit  efté  refolu ,  que  ledit  Duc  de  Guife  fe  (âifi- 
roit  de  Sa  Majefté,  &  le  meneroit  à  Paris. 

Et  toutesfois,  dit-il ,  nous  ne  voulufmes  avoit 
tel  efgard  à  ceft  advis  que  nous  devions^  mais 
voyant  celuy  que  depuis  nous  envoya  le  Duc  de 
Mayenne  par  un  Chevalier  d'honneur,  nous  man- 
dant que  ce  n'eftoit  pas  affcz  à  fon  frère  de  porter 
des  patenoftrés  au  col,  mais  qu'il  falloir  avoir 
une  ame  &  une  confcience  ^  que  nous  nous  tinf- 
fions  fur  nos  gardes ,  &  que  le  terme  eftoit  brief  ^ 
mefme  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  falut  pouc 
nous,  qu'en  la  prévention  de  la  vie  de  ceux  qui  k 
nous  vouvoient  ofter,  &  ufurper  noftre  Eftat  & 
Couronne^^nous  fufmes  contraints  d'en  ufer  &  faire 
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en  leurs  perfonnes ,  non  ce  qu'ils  meritoienc  par  ^  ^   "* 
leur  iefloyale  felonnie ,  mais  félon  la  faifon ,  ce 
que  nous  devions  &  ne  voulions  pas  faire.  C'eft 
la  recompenfe  qu'ils  avoient  préparée  à  nos  grati-  . 
fications  &  bienfaits ,  &  qui  eft  aujourd'huy  fui- 
vie  par  ceux  qui ,  durant  leur  vie ,  faifoient  fem- 
blant  de  condamner  leurs  confeils ,  &  eux-mefmes 
nous  en  donnoient  advis  pour  referver  à  ce  que 
nous  recognoiffons  maintenant  par  leurs  œuvres , 
&  à  leur  profit  particulier,  le  firuiârde  ce  deffein 
ambitieux  d'Empire,  employant  ceft  ancien  pro- 
verbe, que  fi  le  droit  eft  violable,  il  doit  eftre 
^ûolé  pour  régner,  &  faut  croire  par  leurs  adkions , 
,  oii  n'avoir  point  de  jugement ,  que  comme  tous 
enfemble  s'accordent  maintenant  à  nous  ofter  la 
vie  &  la  Coiyronne  que  Dieu  nous  a  donnée ,  ils 
diflîperoient  bientoft  ou  debattroyent  encr'eux  à 
qui  auroit  celle  que  înjuftement  ils  veulent  ufur- 
per,  s'ils  avoient  moyen  de  l'envahir.  Ayant  déjà 
entrepris  authorité  de  difpofer.&  ordonner  par 
lettres-patentes ,  des.  Gouvernemens  de  nos  pro- 
vinces, &  de  la  levée  &  diftribution  de  nos  finan- 
ces. Mais  pour  ce  que  la  patience  doit  eftre  bornée 
&  réglée  de  certaines  limites ,  outre  léfquels  elle 
ne  peut  eftre  louable  en  un  Prince  qui  doit  la 
confervation  de.  fon  honneur,  de  fon  authorité 
&  de  fa  vie,  à  fon  Eftat  Se  à  foy-mefme. 
Nous,  à  ces  caufes  &  autres  bonnes  &  juftes 
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'5^5^*  coiinderacions  à  ce  nous  mouvant,  avons»   par 
l'advis  des  Princes  de  noftre  fang»  Cardinaux, 
Frelacs ,  Seigneurs  »  &  autres  de  noftre  Confeil , 
déclaré  Se  déclarons  par  ces  prefentes  fîgnées  de 
noftre  propre  main,  lefdits  Duc  de  Mayenne, 
Duc  &  Chevalier  d'Aumale  >  decheus  de  tous  les 
Eftats ,  offices  >  honneurs ,  pouvoirs;^  gouveme- 
inens ,  charges  ,  dignitez ,  privilèges  &  préroga- 
tives ,  qu'ils  ont  par  cy-devant  eus  de  nous  &  des 
Roys  nos  predeceflfeurs ,  &  lefqueb  nous  avons 
révoquez  &  révoquons  dès  à  prefent,  &  les  avotts 
déclarez  in&deles ,  rebelles ,  atteints  &  convaincus 
des  crimes  de  rébellion  ,  felonnie  &  de  leze- 
Majefté ,  au  premier  Chef.  Voulons  que  comme 
tels ,  il  foît  procédé  contr  eux  &  tous  ceux  qui 
les  aflifteront  de  vivres ,  confeil ,  cçnfott ,  ayde  » 
force  ou  moyen ,  &c  contre  leur  pofterité ,  par 
toutes  les  voyes  &  rigueur  des  ordonnances  fai- 
tes fur  lefdits  crimes  ^  fauf  fi  dans  le  prenûer 
fout  du  mois  de  Mars  prochain,  pour  toutes 
préfixions  &  délais ,  ils  recognoi0ent  leur  faute , 
8c  fe  remettent  en  robeillànce  que  |uftenient  ils 
nous  doivent  ^  par  le  commandement  ôc  FexpreSè 
parole  de  Dieu ,  contre  laquelle  ils  ne  fe  peuvent 
dire  Chreftiens  ^  à  fin  que  (atisi^ifant  à  nous-- 
mefmes ,  nous  n'ayons  oublié  une  i^le  bonté , 
clémence  &  douceur ,  qui  les  ait  peu  retirer  de 
leur  fau  te  >  &  ramener  à  Uut  devoir. 
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Voylà  les  principaux  points  de  la  Déclaration  ^5°5' 
que  fit  publier  le  Roy  contre  le  Duc  de  Mayenne  ^ 
&  les  Duc  &  Chevalier  d'Aumalle. 

Dans  celle  qu'il  fît' contre  la  ville  de  Paris  & 

les  autres  qui  s'eftoient  départies  de  fon  obeïfTance  ; 

premièrement  il  leur  remonJlreXe  devoir  &  lobeif- 

fance  qu  ik  luy  dévoient ,  puis  il  les   accom- 

pare  au  cheval  engraifle  par  le  foin  &  la  def- 

penfe  que  fon  maiftre  &  bienfaiteur  a  employez 

à  le  faire  bien  panfer  ,  lequel  pour  celle  feule 

raifon  quil  eff  trop  gras,  &  qu'il  a  efté  trop 

bien   traidé  ,   donne   un   coup   de  pied  à  fon 

maiftre ,  &  ne  veut  plus  qu'il  monte  fur  luy  : 

ainfi  que  les  villes  de  Paris ,  Orléans  &  Abbe- 

ville  y  pour  avoir  efté  de  luy  gratifiées  par  delTus 

les  autres  de  fon  Royaume,  &  leur  avoir  trop 

laiffé  de  liberté,  ont  par  mefpris  des  commandes 

mens  de  Dieu ,  &  par  trop  grande  ingratitude , 

pris  les  armes  contre  Sa  Majefté  :  mais  pour  ce 

que  la  fimplicité  d'aucuns  defdits  habitans  pour* 

roit  avoir  efté  feduite  par  impoftures  ;  confideranc 

aufii  l'innocence  des  autres  habitans  defdites  villes 

qui  n'ont  participé  en  fi  damnables  confeils ,  il 

leur  enjoinâ:  de  recognoiftre  leur  faute  dans  le 

14  de  Mars ,  finon  qu'il  les  declaroit  criminels  de 

leze-Majefté ,  cafibit  tous  leurs  Privilèges  &  fran- 

chîfesj  enjoignant  à  tousfes  Jufticiers  &  Officiers 

defdites  villes,  de  le  venir  trouver  pour  rendre  la 
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^^*  Juftice  à  un  chacun  ez  lieux  qull  ordonneioîn 

Durant  le  mois  de  Janvier  plufieurs  Grands  ^ 
Seigneurs ,  Gentils-hommes  &  Officiers  des  Cours 
'de  Parlement  &  autres  Juges  Royaux ,  fe  iâu- 
verent  prez  le  Roy  à  Blois ,  &  efviterent  le  mieux 
qu'ils  peurent  de  tumber  entre  les  mains  des 
Catholiques  de  TUnion.   Peu  après  la  mort  du 
Duc  de  Guife,  Monfieur  le  Prince  de  Conty  fe 
rendit  prez  de  Sa  Majefté,  car  il  ne  s  y  eftoit  point 
trouvé  durant  les  Eftats  :  Monfieur  le  Duc  de 
Montpenfier  y  retourna  >  &  y  amena  Monfieur  le 
Prince  de  Dombes  fon  fils  (  qui  fur  la  première 
fois  qu'il  falua  le  Roy  ).  Madame  d'AngouIefine , 
M.  d'Amville ,  &  plufieurs  Seigneurs  de  TMe  de 
France ,  allèrent  paffer  au  Pont  de  l'Arche,  prez  de 
Roiien ,  &  arrivèrent  a  Blois ,  après  avok  efvîté 
une  infinité  de  périls  &  d'incommoditez ,  à  caufe 
du  rude  hy ver  qu'il  fit  cette  amiée  j  Monfieur  le 
Cardinal  de  Lenoncourt  y  arriva  de  Bretagne  ou 
il  eftoit  allé  :  bref,  l'on  n'y  voyoit  arriver  tous  les 
jours  que  Seigneurs  &  perfonnes  de  qualité ,  qui 
encor  eftoiént  bien  aifes  d'avoir  abandonné  leurs 
maifons ,  tiltres  &  papiers  à  la  difcretion  du  party 
de  l'Union ,  &  s'eftre  garantis  de  la  prifon ,  on 
d'eftre  tuez  de  fang  froid ,  comme  en  ce  temps  là 
il  advint  à  plufieurs  j  toutesfois  enchafque  Province 
il  y  eut  quelques  places  qui  fervirent  de  bonne 
retraite  à  d  aucuns,  ainfi  que  nous  dirons  cy-^près. 
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Le  Roy  commença  à  cognoiftre  que  ceux  qui    ^     - 
luy  avoient  dit,  morte  la  beftia^  morte  ilvtleno^ 
aie  luy  avoient  pas  donné  un  feul  confeil,  Veu  que 
la  confequence  en  eftoit  toute  autre  en  la  mort  du 
Duc  de  Guiiè,  laquelle  tous  ceux  de  fon  party 
eftoient  refolus  de  venger.  Le  fîeurdeRembouillec 
luy  dit  en  plein  Confeil,queceluy  qui  avoit  mandé 
à  Sa  Majefté ,  mors  Conradini  vita  Caroli  :  mors 
Caroli  j  vita  Conradini  y  (  qui  fut  le  confeil  donné 
à  Charles  d'Anjou ,  Roy  de  Naples  &  de  Sicile, 
pour  faire  mourir  Conradin,  petit  fils  de  l'Empe- 
reur Frédéric  de  Sueve  ,  qui  eftoit  venu  faire  la 
guerre  audit  Charles,  pour  les  pretenfions  qu'il 
avoit  aufdits  Royaumes ,  &  eftoit  tumbé  vif  entre 
fes  mains  )  ne  luy  avoit  tout  dit ,  car  il  ny  avoir 
aucun  de  ceux  qui  avoient  tout  leu  cefte  hiftoire  , 
qui  ne  fçeùflfent  que  la  mort  de  Conradin  n*avoît 
efté  la  vie  de  Charles ,  mais  la  caufe  de  fa  ruine 
&  de  fa  mort  malheureufe. 

La  ville  de  Blois  n'eftoit  un  lieu  de  feure  de- 
meure pour  tant  de  gens  de  Cour  qui  arrivoient 
de  jour  en  jour  auprès  du  Roy  :  il  fuft  arrefté  que 
loniroit  à  Bourges  &  de  là  à  Moulins;  que  c^ 
Voyage  apporteroit  deux  commoditez  :  l'une ,  que 
l'on  feroit  plus  proche  du  fecours  de  la  levée  des 
Suiffes ,  que  Monfieur  de  Sancy  eftoit  allé  lever 
par  le  commandement  de  Sa  Majefté ,  &  favori- 
feroit-on  plus  ayfement  leur  entrée  :  l'autre ,  que  le 
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^i^9'  Roy  eftant  fi  proche  de  Lyon ,  empefcheroic  ceux 
qui  voadroienc  remuer  en  cefte  ville  ,  &  aux 
autres  de  ces  quartiers-là:  &  affin  que  Vùn  euft  des 
forces  battantes  pour  faire  ce  voyage  »  que  Mon- 
(ieur  de  Nevers  feroît  contremandé  avec  rarmée 
de  Poiâou  :  car  ainfi  que  nous  avons  dit ,  il  avoû 
commencé  à  battre  la  Ganache  dez  le  commence- 
ment de  ce  mois  avec  quatre  coulevrines  royales, 
fix  canons  ,  Se  deux  moyennes  y  le  fuccez  de  ce 
fiege  fuft  tel. 

Le  changement  des  batteries  que  fit  le  Duc 
de  Nevers ,  donna  de  la  peine  au  fieur  du  Fleflis 
qui  commandoit  dans  cefte  place  y  à  caufe  du 
temps  froid  qu'il  faifoit  y  car  la  gelée  avoir  tel- 
lement endurcy  la  terre ,  que  pour  fe  remparer 
dedans  y  les  afiîegez  eullènt  plus  fait  de  befongne 
en   une*  heure  en  un  autre  temps ,  qu  ils  n'en 
faifoient  alors  en  dix.  Après  que  le  Duc  euft  fait 
tirer  huit  cents  coups  de  canon ,  deux  brefches 
furent  faites,  où  laftàut  fuft  donné,  &  Jes  afiie* 
geans  repoulfez  avec  perte  :  mais  ainfi  que  le  Duc 
s'eftoit  refolu  d'emporter  cefte  place ,  preft  à  faire 
recommencer  la  batterie  ,  les  affiegez  parlèrent 
d'accorder:  deux  chofes  les  y  contraignirent:  le 
peu  de  vivres  qu'ils  avoient ,  &  une  maladie  de 
flux  de  ventre,  dont  ils  mouroient,  &  nedemeu- 
soient  qu'un  jour  malades.  La  capitulation  fuft 
faite  avec  ledit  Sieur  du  Pleffis-Jefté ,  qu*il  forti- 
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toit  y  &  tous  ceux  qui  eftoient  dans  la  Ganache  ^5^^ 
avec   leurs  armes ,  chevaux  &  bagages ,  fi  dans 
huit  jours  ils  n  eftoient  fecourus  par  le  Roy  de    * 
Navarre. 

Le  Roy  de  Navarre  adverty  de  cefte  capîtula- 
rion  ,  s'achemina  avec  les  (leurs  de  la  Trimoiiille , 
àe  la  Rochefoucault ,  de  Chaftillon ,  &  tout  ce 
qu'il  put  ramaflèr  de  gens  de  guerre  qu'il  avoit 
mis  en  garnifon  aux  places  qu'il  tenoiten  Poiétou, 
pour  tafcher  à  defgager  lesafliegez  de  la  Ganache; 
mais  il  tomba  malade  le  9  Janvier  au  village  de  . 
Saint-Pere ,  fi  extrêmement ,  que  le  bruit  courut 
à  Blois  qu'il  eftoit  mort.  Ainfi  la  Ganache  ne 
pouvant  eftre  fecourue ,  le  fieur  du  Pleflîs  rendit 
cefte  place  au  Duc  de  Névers,  qui  peu  après  avec 
l'armée  &  le  canon  reprint  le  chemin  pour  vienîr 
trouver  le  Roy  à  Blois»  fuyvant  ce  que  Sa  Majefié 
iuy  avoir  mandé. 

De  cefte  armée  les  compagnies  du  S.  de  Sa- 
gonne  9  qui  conduifoit  la  cavalerie  légère ,  du 
Marquis  de  Pienne  ,  de  la  Chaftaigneraye  avec 
fon  régiment,  & plufieurs  autres  (  aucuns  defquds 
vindrent  mefine  trouver  le  Roy  jufques  à  Biois, 
receurent  fes  commiflîons  &  promirent  de  Iuy 
demeurer  obeyflàns  )  allèrent  fe  rendre  au  party 
de  rUnion ,  fitoft  qu'ils  eurent  paflTé  la  rivière  de 
Loire* 

Monfieur  de  la  Chaftre  aufli  eftoic  Marefchal 
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'  5  ^9*  de  camp  de  cefte  armée,  le  Roy  avoir  roujoan  créa 
qu'il  eftoit  un  des  principaux  confidenrs  du  Duc 
de  Guife ,  il  avoit  mandé  à  Monfieur  de  Nevèn 
de  s'aiïeurer  de  fà  perfonne  ;  mais  (  comme  nous 
avons  dît  )  ledit  fieur  de  la  Chaftre  receur  premier 
advis  de  la  mon  du  Duc  de  Guife,  que  ne  fie  le 
Duc  de  Nevers ,  &  luy  en  alla  porter  les  premières 
nouvelles ,  luy  difant ,  qu  encor  qu'il  euft  efté 
toujours  ferviteur  du  Duc  de  Guife ,  qu'il  s'dioii 
retenu  la  fidélité  qu'il  devoit  au  Roy  ;  le  Duc  de 
Nevers  advertit  Sa  Majefté  de  ce  que  luy  avoir 
dit  ledit  Sieur  de  la  Chaftre ,  &  luy  manda  qu  il 
s'eftoit  mis  volontairement  entre  fes  mains  pour 
juftifierfesaâions.  Dez  que  la  Ganache fuft  rendue 
ledit  Sieur  de  la  Chaftre  vint  trouver  Je  Roy  à 
Blois,  &  Tafteura  de  demeurer  perpétuellement 
en  fon  obeyflànce  :  fur  cefte  afleurance  le  Roy  luy 
commanda  de  s'en  aller  à  Bourges ,  &  qu'il  s'y 
rendroit  en  bref  pour  aller  à  Moulins,  auffitoft 
que  Monfieur  de  Nevers  &  le  canon  feroient  arrivez. 
Ledit  Sieur  de  la  Chaftre  va  à  Bourges ,  principale 
ville  de  fon  gouvernement ,  mais  le  Roy  eut 
advis  certain  qu'au  contraire  de  tout  ce  qu'il  luy 
avoit  promis,  il  pratiquoit  gens  alfin  de  fe  rendre 
le  plus  fort  dans  fon  gouvernement  pour  le  party 
de  l'Union  :  ceft  advis  fuft  caufe  que  le  Roy  ne  fit 
le  voyage  de  Moulins ,  &fe  refolut  d'aller  à  Tours, 

& 
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&  y  transférer  le  Parlement,  ^'mCi  que  nou$ dirons  ^5^9 
cy-après.  ,        * 

Nous  avons  dit  cy-delTus  comrtie  la  Faftion  des 
Seize  aV-orent  emprifonné  les  Prefidents  &  Confeil»- 
lers  de  la  Cour  de  Parlement,  recognus  eftre  fermes 
au  fervice  du  Roy^  &  avoient  renvoyé  en  leurs 
maifons  ceux  ou  ils  penfoient  eftre  de  leur  party  > 
lesquels  depuis  avoient  tenu  la  Juftice  du  Parlement 
dans  Paris  pour  le  party  de  TUniom 

Or  la  première  chofe  qu'ils  firent,  ce  fuft  de 
faire  jurer .  à  tous  les  Officiers  du  Parlement 
(  qui  s'y  trouvèrent  lors  )  une  forme  .de  ferment 
pour  r^ntretenement  de  cefte  Union.  Des  fix 
Prefidents  de  Grand  Chambre,  il  n'y  avoir  que 
le  Prefident  Briflbn:  des  Àdvocats  &  Procureur 
Généraux  du  Roy  ,  il  n'y  en  avoir  aucun,  8C 
en  eâeurent  de  leur  party  pour  occuper  leur  place> 
iiiefme  en  ce  temps-4à  '  Monfieur  le  Procureur 
General  de  la  Guefle  fuft  arrefté  prifonnier  auprès 
de  Chartres.  Voicy  l'extraie  de  ce  ferment  tel  qu'il 
fuft  lors  publié. 

Ce  jour  toutes  les  Chambres  aflemblées  en  la 
prefence  des  Prince  Pair  de  France  ,  Prélats ,  s 
Maiftres  des  Requeftes ,  Advocats  &  Procureurs 
Generau]^ ,  Greffiers  &  Notaires  du  Parlement  au 
nombre  de  fix  vingrs  fix ,  a  efté  leuë  la  déclaration 
en  forme  de  ferment  pour  l'entretenement  de 
rUnion  qui  fuft  hier  arreftée  :  laquelle  tous  lefdit» 

Tome  LF*  Y  / 
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'5^9*  fieurs  ont  jurée  fur  le  tableau  6c  fignée  aucuns  de 
leur  fang.  Enfuit  la  teneur. 

Nous  £bubs-fignez  Prefident,  Prince  Pair  de 
Fiance ,  Prélats ,  Maiftres  des  Requeftes ,  Con- 
feillers  »  Advocats  &  Procureurs  Généraux ,  Gref- 
fiers &  Notaires  de  la  Cour  de  Parlement ,  |urons 
Se  promettons  à  Dieu ,  fa  glorieufe  mère  »  Anges , 
Saints  &  Saintes  de  Paradis ,  vivre  &  mourir  en  la 
Religion  Catholique ,  Apoftolique  &  Romaine» 
employer  nos  vies  &  biens  pour  la  confervation  & 
acccoidèment  d'icelle  fans  y  rien  efpargner  y  juf- 
ques  i  la  dernière  goutte  de  noftre  fang.  Efperant 
que  Dieu ,  feul  fcruuteur  de  nos  cœurs  &  volon- 
tez  y  nous  aflîftera  à  uQe  fi  faipte  entreprife  Se  refo- 
lution ,  en  laquelle  nous  proteftons  n'avoir  autre 
but  que  la  manutention  Se  exaltation  de  fou  faint 
nom ,  deffenfe  Se  proteâion  de  fon  Eglife  a  ren- 
contre de  ceux  qui  ouvertemeht  ou  par  moyens 
occultes  fe  font  efforcez  ou  efforceront  Taneantir 
Se  maintenir  Therefie  en  ce  Royaume.  Jurons  aulli 
d'entendre  de  tout  noftre  pouvoir  &  puiffànce  à  Ja 
defcharge  Se  foulagement  du  pauvre  peuple.  Ju- 
rons pareillement,  &  promettons  deffendre  & con- 
ferver  envers  &  contre  tous ,  fans  aucun  excepter , 
d'aucunes  dignité  ou  qualité  de  perfonnes ,  les 
Princes  ,  Prélats  ,  Seigneurs ,  Gentils-hommes , 
habitans  de  cette  ville  &  autres  qui  font  unis  ou 
fe  uniront  cy-après  pour  fi  bon  &  faint  fubjet , 
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tnaihtenir  les  privilèges  &  Ubercez  des  trois  ordres  '  5°?» 
&  eftàts  de  (Te  Royaume  >  &  ne  permettre  qu'il 
ï«ur  foit  fait  aiictin  tort  en  leurs   perfjrines   & 
biens,  &  refifter  de  toutes  nos  puiflànces  à  l'effort 
&  intention  de  ceux  qui  ont  violé  la  foy  publi- 
que ,  rompu  rEdift  de  la  reunion  ,  franchifes  & 
libertés  de^  eftats  de  ce  Royaume ,  par  le  maflacre 
&  emprifonnement  commis  en  la  ville  de  Blois , 
les  i;  &  14  Décembre  dernier,  &  en  pourfuivre 
la  juftice  par  toutes  voyes,  tant  contre  les  auteurs, 
coulpables  &  adherans ,  que  ceux  qui  les  afllfte- 
ronc  ou  favoriferont  cy- après.   Et  généralement 
promettons  ne  nous  abandonner  jamais  les  un:,  !e$ 
autres  ,  &  n'entendre  à  aucun  traiéké ,  finon  d'un 
'  commun  confentement  de  tous  lefdits  Princes, 
Prélats ,  Villes  &  Communautez  unies.  En  tef- 
moin  dequoy  nous  avons  figné  de  noftre  propre 
'main  la  prefente  déclaration.  Fait  en  Parlement  1^ 
^^  jour  de  Janvier  1589.  Signé  du  Tillet. 

Aucuns  fignerent  ce  ferrrient  de  leur  fang  qu'ils 
•  tirèrent  de  leur  main ,  &  quelques-uns  ont  efcrlt 
que  la  main. du  (leur  Bafton  dont  il  tira  le  f^n^ 
pour  le  figner  ^  demeura  èftropiée  :  il  fut  auffi 
noté ,  que  par  ce  ferment  le  Parlement  qui  eft  ' 
Juge,  jaroit  de  pourfuivre  la  juftice  de  la  mort 
de  Meilleurs  de  Guïfe ,  &  de  ce  qui  s'eftoit  pafle 
àBl'oisles  1}  Se  14  Décembre:  ce fonrparticula-  . 
ritea  que  l'on  remarqua  en  ce  temps-là. 
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^5^9'  En  ce  mefme  temps  auifi  fut  publiée  &  impri* 
mée  la  requefte  que  Cacheâne  de  Cleves  >  Du- 
chefTe  de  Guife  ,  prefenca  au  Parlement  de*  Paris 
pour  informer  de  la  mort  de  Monfîeur  de  Guife 
fon  mary ,  dans  laquelle  elle  fupplioit  ce  Parle- 
ment de  condderer  qu'il  eftoit  fils  d'un  Prince  qui 
avoit  remply  toute  la  terre  du  renom  de  fes  vertus , 
fi  utiles  à  toute  la  France  ,  qu'il  lavoit  eftenduë 
du  cofté  de  TAilemagne  par  la  conservation  de 
Mets,  &  lavoit  rejoinâe  du  cofté  de  l'Angle- 
terte  à  la  grande  mère  fon  ancienne  borne ,  par  la 
prinfe  de  Calais  :  mais  qa  en  travaillant  à  purger 
la  France  du  venin  de  l'herefie  ^  il  avoit  efté  af- 
faflîné  par  les  ennemis  de  TËglife  de  Dieu  :  de- 
laiHant  trois  enfans  qui  s'eftoient  monftrez  vrais 
héritiers  des  vertus  de  leur  père .,  laifné  defquels 
elle  avoit  efpoufé ,  qui  avoit  efté  le  dernier  Duc 
de  Guife  :  les  exploits  militaires  duquel  eftoient- 
reprefencez  au  long  dans  cefte  requefte  ,  avec  la 
façon  de  laquelle  on  l'avoit  fait  mourir  aux  Eftats 
de  Blôis  y  fuppliant  la  Cour  d'oélroyer  commif- 
fion  pour  informer  de  fa  mort  :  toutesfois  fans 
defroger  aucunement  »  .&  fe  départir  des  voyes 
.  donc  on  pourro.it  ufer  ,  félon  que  le  requeroit  /a 
.  qualité  du  fait ,  qui  eftoit  une  injure  publique  > 
^   digne  d'eftre  vengée  par  la  force  publique. 

Plufieurs  ont  tenu  que  cefte  requefte ,  q.uoy- 
qu  elle  ait  efté  imprimée,  n  avoit  jamw  efté  pre; 
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fentée,4îon  plus  que  beaucoup  d'autres  chofes  ^5^9» 
qui  ne  furent  pour  lors  imprimées  à  Paris  ,  que 
pour  entretenir  le  peuple  au  parti  de  l'Union. 
En  ce  mèfme  temps  auffi  le  Duc  d^^malle 
•  efleu  Gouverneur  de  Paris ,  &  les  Parifiens  créè- 
rent entt'eux  un  Confèil ,  lequel  ils  compoferent 
de  qiiiaranre  perfonnes ,  pour  ordonner  &c  difpofer 
des  affaires  par  tout  le  Royaume  :  ils  les  efleurenc 
de  chacun  des  trois  Ordres.  Premièrement  ledit 
fieur  Duc  d'Aumalle.  ' 

Po^ir  le  Clergé  >  MefEeurs  de  Brezé,  Evefque 
de  Meauxj  Roze^  Evefque  de  Sen^s^  de  Villars, 
Evefque  d*Agen.  Meffieurs  Prevoft,  Curé  de 
S.  Severin  j  Bouchçrjj  Curé  de  S.  Benoift;  Aubry ,  ^ 
Curé  de  S.  André  j  Pelletier,  Curé  de  S.  Jacques  j 
Pigenat ,  Curé  de  S.  Nicolas  y  Launoy,  Chanoine 
de  Soiâbns. 

Pour  la  Nobleflè  y.  M.  le  Marquis- de  Canillac, 
les  fleurs  de  Meneville ,  de  S.  Paul ,  de  Rofiie ,  de 
Montberault ,  de  Hautef ort  &  du  Saulfay. 

Pour. le  Tiers-Eftat,  les  fleurs  de  Mafparraute, 
de  Neuilly  (  quoiqu'il  fuft  prifonnier  à  Am-r 
boife)  Coqueley,  Mydorge,  d^  Machault,  Baf- 
ton ,:  Marill;|C  ,.  Acharie  >  de  Bray  ,  le  Beauclerc , 
de  la  Bruiere,  Lieutenant  Particulier,  (  qui  prit  la 
qualité  de  ;  lieutenant  civil)  Anroux  ,  Fonta^ 
non>  Dçouart ,  Crucé  ,  de  Bordeaux,  Halve- 
quin  >  Soly ,  Bellanger,  Ponchcr,  Sefcaut ,  Go- 
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^  ^'  bclin  &  Charpentier  ;  pour  GreflSer  &  Secretaite 
dudit  Confeil ,  Pierre  Sefnauc  l'un  des  principaux 
commis  au  Gre&  du  Parlemeac.  Voylà  quel  eftoit 
le  Confiai  des  quarante  efleus  par  le  peuple. 

Ce  Coafeil  fit  auflî  toft  courir  par  toute  la 
France  une  Déclaration  au  nom  des  Princes  Ca- 
tholiques unis  avec  les  trois  Eftats ,  pour  la  le- 
mife  &  dcfvharge  d'un  quart  des  tailles  &  cniës  : 
ce  fat  le  premier  appift  avec  lequel  ils  amuferent 
le  peuple  de  ce  rabais  imaginaire;  &  par  la  mefme 
Déclaration  ils  donnèrent  aflèurance  de  remettre 
les  TMiKs  au  pied  qu'elles  eftoienc  du  temps  da 
Ro  Loys  XII ,  ce  qui  fut  creu  par  beaucoup  de 
personnes  »  Se  emhrziVé  Ci  vivement  y  qu  oubliant 
l'obeydance  deuë  au  Roy ,  fous  cefte  efperance 
que  l'on  leur  donnoit  de  les  rendre  francs  d'une 
grande  quansité  d*aydes  ,  fubfides ,  daces  &  con« 
tributlons  ,  ib  fe  laifTerent  aller  à  telles  perfua- 
fions ,  &  fe  mirent  du  parti  de  l'Union  :  mais 
comme  il  fut  remarqué  lors  par  un  homme  d'ef- 
tat ,  ces  promefles  refietiïblerent  celles  que  l'en- 
nemi du  genre  humûn*  fait  à  ceux  qui  fe  rendent 
en  fa  fubjetion ,  aufquels  il  promet  beaucoup  de 
richédès  &  contentement ,  Âr  neantmoins  les  rend 
miferables. 

La  ville  d«  Chartres  qui  avoir  e&é  là,  retraiâe 
du  feu  Roy  après  les  barricades»  fut  la  première 
qui  fe  rendit  au  Duc  de  Mayenne  après  que 
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Moiifieur  le  Marefchal  d'Aumônt  &  le  fieur  d'An-  ^  5*9' 
tragues  eurent  quitté  la  Citadelle  d'Orléans  :  car 
auilî-toft  que  ledit  fieur  Duc  f^eut  Tintention  des 
Chartrins  ^  il  s'y  achemina  y  Sc  eux  le  fentant 
approcher  ,  firent  fortir  par  force  Monfieur  de 
Sourdis  leur  Gouverneur,  &  prièrent  Monfieur  de 
Mayenne  de  leur  donner  le  Sieur  d'Arclainville  , 
Lieutenant  dudit  Sieur  de  Sourdis  >  qui  avoic 
praâiqué  cefte  emrepriie.  Je  rapporteray  en  ceft 
endroit  ce  qui  fur  remarqué  en  la  révolte  de  tant 
de  villes  contre  le  Roy  pour  le  party  de  l'union  , 
c'eft  que   beaucoup  de  Lieucenans  ,  des  Gou^ 
verneurs  des  Provinces,  ou  des  places  paniculîeres, 
fe  mirent  la  plus-pan  de  ce  parcy ,  fous  l'efperance 
d'eftre  Gouverneurs  en  chef  :  fi  la  Nobleflè  & 
les  gens  de  guerre  fe  mettoient  de  l'union  pouf 
cefte  efperance ,  il  y  en  eut  beaucoup  de  gens^ 
de  Juftice  qui  pour  s'aggrandir  fe  mirent  auffi  de 
ce  party  ;  car  où  les  Lieutenans  generauxfe  tenoient 
fermes  au  party  du  Roy,  les  Lieutenans  partie 
culiers,  les  Afiefieprs  »  ou  lesi  Viflènefchaux^en 
l)eaucoup  d'endroits  fe  jtt^irent  du  party  de  l'union 
pour  eftre  Lieutenants  Généraux  ou  Senefchaux,  Sc 
avoir  les  premières  charges  en  la  juftice.  Si  les 
Prevofts  des  Marchands  ou  Efchevins ,  Confuls , 
ou  autres  officiers  de  villes  eflsoient  auffi  Catho- 
liques Royaux,  d'autres  habitans,  pour  occuper 
leurs  charges  3^  fe  mettoient  du  party  de  l'union , 

Yir 
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^  ^*  faifoienr  foaflever  le  peuple ,  &  en  ces  remuëmens 
populaires  ,  iè  faifoient  eflire  aux  grades  &: 
honneurs ,  aufquels  ils  n'eufTent  eu  efpecance  de 
parvenir  par  le  temps  de  paix.  Ain£  plufiems 
fe  mirent  de  ce  party  pour  faire  leurs  affaires, 
&  tenir  les  premières  charges,  à  quoy  ils  avoîent 
efté  pratiquez  dez  le  commencement  de  la  Ligue, 
par  les  intelligences  qu'ils  eurent  avec  le  Confeil 
des  Seize  de  Paris,  du  vivant  du  Duc  de  Obife, 
comme  il  a  efté  dît  cy-defflis  :  &  de  feît  qui- 
conque jugera  les  chofes  par  le  droit  chemin, 
trouvera  qu  il  eftoit  impoffible  qu'il  fe  fuft  fait 
un  n  grand  changement  en  tel  moment,  fî  les 
efprits  des  perfonnes  ny  euflTent  efté  de  iongue- 
main  préparez ,  &  fi  on  ne  les  euft  journellement 
maintenus  &  augmentez  en  telle^  refolution, 
comme  avoient  efté  ceux  qui  firent  révolter 
Chartres  de  l'obeyflànce  du  Roy ,  &  receurent 
Monfieur  de  Mayenne  le  7  Février  :  lequel  comme 
aux  autres  villes  où  il  avoit  pafTq  depuis  fon  départ 
de  Dijon,  il  fit  jurer  en  corps  de  ville  de  main- 
tenir TEdit  d'union  :  &  dé  plus ,  les  trois  articles 
fuivant, 

I.  Nous  jurùns  &  promettons  à  Dieu  d'em- 
ployer nos  vies  &  moyens  pour  k  manutention 

de  noftre  Religion ,  Catholique ,  Apoftolique  & 
Romaine* 

II.  De  iious  maintenir  en  noftre  Sainte  Unioa^ 
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&  nous  conferver  tous  en  gênerai ,  Se  particulier  ^  5  ^5» 
contre  qui  que  ce  foie  ùm  refervation  de  dignité 
quelconque. 

III.  Et  pourfuivrons  la  vengeance  des  maflacres 
faits  à  Blois,  recognoUïàns  que.ftar.  iceux  on  a 
voulu  ruiner  noftre  Religion,  &  empefcher  le. 
foulagement  du  peuple  &  la  liberté  des  Eftats.  '. 

Ce  dernier  article  fut  la  cauîe  poUr  laquelle 
Dreux  &  toutes  les  places  voifines  de  Chartres  en- 
voyèrent refcognoiftre  ledit  Sieur  Duc  dejMayennew 

Rouen ,  ville  Capitale  de  la  Normandie,  ne  fut  , 

des  dernières  à  fe  fentir  de  ce  ri^muëment  :  ceux 
que  la  Ligue  y  avoir  de  longuemain  pratiquez 
fe  rendirent  les  maiftres  :  les  Officiers  du  Par- 
lement ,  qui  fe  trouvèrent  Royaux ,  fe  fauverent 
le  mieux  qu'ils  peurent  pour  s'exempter,  de  la 
prifon  Se  de  la  rançon  à  laquelle  aucuns  d'eux 
furent  mis  :  toutes  les  villes  &  ponts  de  la  Nor- 
mandie qui  font  fur  la  rivière  de  Seine,  excepté 
le  pont  de  TArchè  où  commandoit  le  Ceur  du 
ïlolet,  fe  mirent  du  party  de  l'Union  :  que  de 
révoltes  ! 

Monfieur  de  Mayenne  s'achemine  à  Paris ,  noix 
pour  conquefter ,  mais  feulement  pour  recevoir. 
Se  donner  ordre  à  tanjt  de  peuples  Se  villes,  qui 
comme  à  l'envy  les  uns  des  autres  fe  méttoient 
du  party  de  l'Union  ,  aucuns  fous  le?  bonnes 
cfperances  q^u'ils  is'eftoient  imaginez  de.  vivre  à 
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'5S9M  advenir  i  la  mamere  des  SuifTes:  &  deftre 
exempts  de  tailles  »  &  de  payer  les  cens  &  devoirs 
à  lears  Seigneurs,  d'autres  d^animoficé,  de  cour- 
foax  &  de  defpk  à  caufè  de  la  bonne  opinion 
qu'ils  avoient  de  feu  M.  de  Gnife ,  &  parmy 
ceux-là  y  quelques-uns  afFe£kîonnez  *à  la  Religion 
CatboIique^Romaine. 

Si'tod  que  ledit  Duc  de  Mayenne  fuft  à  Paris , 
&  qu'il  vit  rinftttution  du  Confeil  des  quariuite, 
leurs  procédures  >  comme  il  eft  Prince  grand 
politique  &  tres-advtfé>  il  jugea  incontinent ,  que 
ce  Confeil  6c  tout  leur  party  ne  poiivoit  durer 
fans  établir  parmy  eux  quelque  apparence  d  ordre  : 
i!  refolut  de  fe  faire  créer  leur  Chef,  &  d'aug- 
menter ce  Confeil  de  pins  grand  nombre  de 
ConfeiUers,  gens  de  qualité  en  qui  il  aurok  delà 
fiance,  &  que  ce  Confeil  s'appelleroit  le  Confeil 
gênerai  de  l'Union  :  ce  fut  pourquoy  il  fît  arrefter 
emr  eux  ,  que  tous  les  Princes  Catholiques  y 
pourroient  affifter  quand  bon  leur  fembleroit ,  & 
aoroient  voix  deliberative  à  ce  Confeil ,  auquel  il 
fit  adjoufter  quinze  Confeillers ,  fçavoir  ^  M,  Hen- 
nequin ,  Evefque  de  Rennes,  M.  de  Lenoncourt,. 
Abbé  :  M.  Janin,  Prefîdent  fen  Bourgogne,  & 
M.  Vetiis,  Prefident  en  Bretaigne  :  les  Sieurs  de 
Sarmoize  &  de  Dampierte  ,  Maifbres  des  Re- 
^  queftes  :  le  Prefident  le  Maiftre,  le  Confeiller 
d'Amours  :  Meffieurs  de  Villeroy  père,  &  de 
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Villeroy,  Secrétaire  d'Eftat,  de  la  Bourdaîfîere ,  ^5°9- 
&    du  Fay  :   les  Prefidens   d'Ormeffon   &  de 
Videuille  ,  &  le  fieur  THuillier  ,  Maiftre  des 
Comptes.  Il  fut  auffi  arrefté  que  Içs.  Prefidents, 
Advocats  &  Procureurs  Généraux  du  Parlement 
y  pourroient  affifter  &  avoir  voix  deliberative  : 
avec  tous  les  Evefques  qui  feroient  du  party  de 
l'Union  :  le  Prevoft  des  Marchands  &  Efchevins, 
&  le  Procureur  de  la  ville  de  Paris  ;  &  que  les 
Députez   des   trois  Ordres  des  Provinces  unies 
y  auroient  auffi  feance  &  voix.  L'eftabliCTement 
de  ce  Confeil  General   de  FUnion  fut  fait  Sc-^ 
arrefté  le  17  Février,  par  les  Ducs  de  Mayenne  8c 
de  Nemours ,  Duc  &  Chevalier  d'Aumalle ,  le' 
Comte  de  Chaligny,  &  par  Roland,  Compan,^    . 
Cotteblanche  &  des  Prez,  Efchevins  de  la  ville 
de  Paris.. 

Dez  que  ce  Confeil  fuft  eftably,  la  premières' 
chofe  qu'il  fit ,  ce  fuft  jde  tranfgrefïèr  cefte  maxime 
d'Eftat  que  Ion  a  toujours  tenue  en  France  la: 
plus  inviolable ,  qui  eft ,  que  ce  Royaume  ne  peut 
eftre  gouverné  fous  le  nom  de  Régence ,  le  fiege 
vacant ,  tant  Qu'il  y  a  des  héritiers  habiles  a 
fuccede^  ;  pour,  ce  que  le  nom  de  Roy  y  eft 
immortel,  &  perpétuellement  renaiifant  par  la 
Ipy  fondàmentalle  du  Royaume  :  davantage  que- 
s'il  y  a  lieu  de  Régence  elle  doit  appartenir  aux' 
Princes  du    fang   plus   prodies  &  -capables  de. 
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^5^9*  l'exercer ,  ainfi  qu'il  s'eft  toujours  praâiqué  :  maïs 
au  contraire  de  tout  ce  que  deflus ,  ainfi  qpe  le 
Duc  de  Mayenne  avoit  crée  ce  Confeil,  auffi 
ce  Confcil  luy  domu  -  il  toute  l'authonté  Royale 
&  fouveraime  Régence,  ibus  le  tiltre  de  Lieu- 
icnant  General  de  tcflat  Royal  &  Couronne  de 
France  y  Se  luy  limita  toutesfois  cefte  Lteute- 
oance  jufques  à  la  tenue  des  Eftats  Généraux  qiir 
fe  tiendroicnr  au.  quiuziefme  Juillet  prochainr 
dans  la  ville  de  Paris» 

Les  lettres  de  cède  LîeUtenance  furent  fcellées 
^ts  fcaux  qu'ils  firent  fabriquer  de  ncHiveaiz ,  8c 
k  garde  en  fiit  donnée  à  M.  de  Brezé ,  Evefque 
de  Meaux,  à  I^infcription  defqaels  il  y  avoir-,  /c 
Scel  du  Royaume  de  France  :  ces  lettres  furent 
auffi  leuës^  publiées  &  regiftrées  en  Parlement  : 
&  pour  ce  que  l'on  fouloit  intituler  les  arrefts  de 
"'^  Cour,  Henry  par  la  grâce  de  Dica^  Roy  de 
France  &  de  Pologne ,  ledit  Parlement  ordenna^ 
par  Tatreft  de  la  vérification  defdites  lettres  de^ 
Lieutenance  de  Monfieur  de  Mayenne,  que  les. 
arrefts  de  Parlement  feroiew  dorefeavant  inti- 
tulez, les  gens^  tenans  le  Paplement,  &  en  la 
petite  Chancellerie,  les  gens  teruns  la   Chan-- 
cellerie  :  Se  que  les  grâces ,  remifliocis ,  abolitions , 
&:  autres  lettres  plus  preignantes  s'intituleroienr> 
Charles  Duc  de  Mayenne  j  Pair  &  Lieutenant 
gênerai  de  l*Efiat  &  Couronne  de  Frahce^ 
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iPlufieurs  difcours  furent  tenus  fur  cefte  qualité  ^  ^  ^' 
«de  Lieutenant  général  de  VEJlat  Royal  &  Couronne 
'de  France  :  les  Catholiques  Royaux  difoient  que 
cefte  qualité  n'eftoit  qu'une  chimère^  qu'il  n'y 
a  voit  point  de  Lieutenant  j. s'il  n'y  a  voit  de  Ckef^ 
6c  qu'il  n'y  avoit  point  de  Chef  {mon  le  Roy  ;  aufiî 
que  jamais  il  n'y  avoit  eu  en  France  de  Lieutenant 
gênerai  de  VEfi^t^  mais  que  Ton  avoit  bien  ouy 
.parler  des  EJlats  de  France^  &  non  pas  de  VEJlat^ 
ou  fi  Ion  i'avoit  nommé,  que  ç'auroitefté  lorsque 
l'on  difoit ,  le  Roy  &  fon  EJlat  ;  &  qu'en  ce  cas  là 
X'EJIatekdw  mis  pour  obeyr,  &  non  pour  com-  . 
mander.  Or  tout  cela  n'eftoit  qu'efcritures ,  qaî 
4i*empefchererit  pas  Mofefieur  de  Mayenne  de  jouir 
•de  ceftc  qualité  de  Lieutenant  au  party  de  l'Union 
iix  ans  durant. 

Monfieur  de  Mayenne  tlefiraiit  nouer  &  ef- 
traindre  par  un  ordre  &  règlement  toutes  les  villes; 
qui  s'eftoient  desjà  mifes  du  parti  dé  l'Union ,  &i 
celles  qui  s'y  metçroient  encor  à  i  advenir,  &  leur 
donner  le  moyen  qu'elles  ne  peuflent  eftre  def- 
unies  &  disjointes  que  par  la  force ,  fit  un  règle-* 
ment  avec  ledit  Confeil  gênerai  de  l'Union ,  le- 
quel il  fit  publier  au  Parlement. 

L  Que  tous  ceux  qui  font  entrez  ou  entreront 
en  l'Union  des  Catholiques,' feront  tenus  de  faite 
&  prefter  le  ferment,  félon  le  contenu  au  foririu- 
laire  enregiftré  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris , 
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^  ^*. auquel  fera  ajouté  le  ferment  d^obeyflànce  aux 
Magiftrars  y  &  que  le$  Officiers  des  Cours  foave- 
raines  &  des  Juftices  ordinaires  le  joreronc  en 
TAlIèmblée  defdices  Cours  ôc  Sièges  de  leurs  ju- 
rifdiûions  ;  &  lès  Officiers  des  Corps  de  Villes , 
ez  maifons  &  hoftels  de  ville  :  defquels  ferments, 
regiftre  feroit  fait  &  fîgné  de  chafque  Officier, 
dont  ils  en  eovoyeroient  Tââe  audit  Confeil  gê- 
nerai ,  affin  de  Cognoiftre  les  Villes  &  Commu- 
nautez  qui  feront  de  ladite  Union. 

II.  Que  tous  les  Ecclefiaftiques  feroient  en- 
tr'eux  le  mefme  ferment,  dont  ils  feroient  drefTer 
aâes  authentiques  qu'ils  mettraient  ez  mains  des 
Baillifs  &  Senefchaux  ou  leurs  Lieutenans^  pour 
cognoiftre  ceux  qui  n*auroient  voulu  obeyr  au 
prefent  Règlement  :  le  tout  fans  préjudice  des 
exemptions  pretenduçs  par  les  Chapitres  &  Corn- 
munautez. 

III.  Que  la  NoblefTe  fera  ledit  ferment  parde- 
vant  les  Baillifs  &  Senefchaux ,  chacun  en  leur 
relTort  ^  &  que  les  Gentils-hommes  qui  feront  en 
l'armée  le  prefteront  entre  les  mains  de  Monfîeur 
de  Mayenne  ou  de  celiiy  qu'il  commettra  :  Tade 
de  preftation  duquel  ferment  ils  feront  tenus  en- 
voyer aufdits  Bailliages  pour  eftre  defchargez  d'y 
faire  ledit,  ferment. 

IV.  Que  les  habitans  des  villes  feront  le  fer- 
mant patdevant  les  Officiers  d Icelles ,  ou  par  les 
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<]uanlers  6c  dixaines ,  .ez  mains  des  Capitaines.  £c  ^  5  ^  9* 
ceux  du  plat  pays  le  feront  publiquement  ^  a  TiiSië 
de  la  Meiïe  parrochiale  encre  les  mains  de  leurs 
Curez  ou  Vicaires  ,  les  Procez-vetbaux  defquels 
lermems  feront  envoyez  aux  Baillifs  &  Senef- 
4:haux. 

V.  Que  tous  lefdits  habltans  de  chafque  Bail- 
liage 9  tant  Ecclefiaftiqqes ,  Nobles ,  que  du  Tirets* 
£ftar  y  prefteront  ledit  ferment  dans  (]y[iinzaine 
après  la  proclamation  qu'en  auront  Êiit  faire  les 
Baillifs  &  âenefchaux ,  laquelle  paflëe  fêta  pro* 
cédé  à  la  faifie  des  biens  meubles  &  immeubles 
de  tous  ceux  qui  fe  trouveront  reffufans  de  Êiire 
ledit  ferment ,  lefquels  biens  meubles  feront  ven«- 
dus ,  Se  les  immeubles  baillez  à  ferme  »  pour 
eftre  les  deniers  employez  aux  affaires  du  parti  de 
rUnion ,  &  fera  fait  auflî  le  mefme  des  biens 
des  Hérétiques ,  tant  de  ceux  qui  ont  efté  faîfis 
depuis  Tan  i^,  que  de  ceux  qui  n'ont  encor  eSté 
fâifis. 

VL  Qu'il  n'y  aura  que  ceux  qui  auront  fait  le* 
dit  fernient  qui  feront  renus  &  reputez  du  corps 
de  l'Union  :  mais  que  fi  quelques-uns  venoient  i 
Tenfrâindre  ou  le  violer  ^  qu'ils  feroient  jigoureu- 
fement  punis  &  chaftiez ,  fans  efperance  de  pou- 
voir  r'entrer  jamais  en  ladite  Union  des  Catho- 
liques ,  de  laquelle  ils  fe  feront  une  fois  def^ 
partis. 
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•*589'  VIL  Que  les  Juges  &  Officiers  qui  fignerorttj 
fcelleront,  ou  feront  publier  des  Déclarations 
contre  le  parti  de  l'Union  ,  feront  déclarez  enne- 
mis dudit  partie  leurs  biens  vendus 5  &  leurs  eftars 
vacquanSk 

VIII.  Que  defFenfes  font  fiâtes  à  toutes  per* 
fonnes  dudit  parti  de  recevoir  folde  ou  penfion 
des  ennemis ,  n'y  avoir  avec  eux  aucune  intelli- 
gence fyr  peine  de  la  vie. 

IX.  Que  nulle  capture  ,  emprifonnement,  ou 
faifie  &  prife  de  biens ,  tant  aux  villes  qu'aux 
champs ,  ne  fe  feroienc  plus  que  paç  ordonnance 
efcrite  des  Magiftrats  t  excepté  contre  ceux  qui 
porteroient  les  armes  contre  le  parti  de  rUnion» 
£t  qu'affin  d  efviter  au  mal ,  qui  depuis  le  trouble 
prefent  eftoit  advenu  pat  Timpunité  des  maléfices 
&  diminution  de  rauchorité  des  Magiftrats ,  que 
toutes  perfonnes  leur  obeyront  en  l'exécution  de 
ce  qui  dependroit  de  leurs  charges ,  fur  peine  de 
punition  corporelle. 

X.  Que  tous  ceux  qui  auroient  fai(i  des  biens 
meubles  $  par  ordonnance  des  Magiftrats  ou  au^ 
trement,  appartenons  aux  ennemis,  feroient  tenus 
d'en  reprefenter  les  procez- verbaux  audit  Confeil 
gênerai  de  TUnion ,  ou  aux  autres  Confeils  eftablis 
ez  villes  dudit  parti ,  pour  eftre  les  deniers  prove- 
nans  employez  ez  aflfaires  de  l'Union.  Et  à  faute 
de  ce  faire  eft  enjoinâ  au  Procureur  General ,  de 
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à  ùs  Subftituts  €0  chasque  fiege  den  informer;  ^'i^9* 
n'eftanc  raifonnable  d^.  (bufffir  qq$  les  l^bns.  dQ$ 
particuIfers.foieHt  expo(!p$  fiu  pUkge>  &  applique» 
au  pr^c  particulier  d'aucune  \  mai«  qu'ils  doi* 
venc  eftfe  employés  au  fecours  des  atTaires  pu* 
bliques. 

XI.  Que  commandemait  Teroic  fait  aux  Gen* 
tils'-hotnmes  du  parti  de.rynion  qui,  s'eftoieiit  lo-  ' 
g€2  dans  les  maifons  des  abfens  par  pertniificm  » 
&  pret^iidoient  l^s  retenir  &  $!^n  approprier  >  de 
«iefloger  defdi^es  niaifenj ,  $ç  reftituçr  ce  qu'ils  y 
ûurôient  trouvé ,  poqr  eftre  les  meubles  vendus, 
&  fait  bail  4  ferme  defdites  maifons,  &  les  deniers 
employez  aux  alTaires  publiques* 

XH-  Qu^  tous  œux  qui  dl^vrotent  aucime  chofe 
au?  ennemis  dudit  parti  de  f  Union  >  &  à  ceux  qui 
|K)rtoi§nt  les  armes  avec  eux  en  quelque  manière 
qUQ  çç  puft  çftre ,  feroient  tenus  le  déclarer  par- 
devant  les  Juges  des  lieux ,  à  peine  du  quadruple. 
Avec  deffenf<g$  à  toutes  perfonnes  de  receler  ou 
cacben  les  meubles ,  papiers ,  tiltres  &  enfeigne- 
ments  appartenants  aufdits  ennemis.  £t  qu'à  ceu^ 
qui  declareroient  lefdits  biens  cachez ,  il  leur  en 
fetoit  baillé  un  dixiefme  ;  &  que  pour  Texecu'^ 
tipn  de  ceft  article  >  Monitions  feroient  publiées 
par  les  4>ar£oi({ès ,  afin  de  révélation. 

XIIÏ.  Qu'advepanî  vacation  par  mort^'a^cuns 
]£ftaK  de  Judiçature  nouvellemwt  cté^z ,  &  fub* 

Tome  LF.  Z 


I 


•'  5  89'  , , .  r  ''  '  ./Ordonnance  de  Blois  faire 

•  •'  .^yé^'^^/y  (etoit  aucunement  pourveu  ; 

/••*'"'•!", /''^£ftats  non  fubjets  à  fupprefCon 

'^  v'^^^brefnavaUt  pourveu  par  efleâion  & 

/  »  '  ^^^,  fclon  la  forme  portée  par  les  Ordon- 

^^!!^j\',Ez  quant  aux  Eftatsde  finances,  &  autres 
t:/bcs  reputez  vénaux  ,  vacation    advenant  par 
atorty  qu'ils  demeuteront  fupprimez  jufquesi 
^  qu'ils  foienc  réduits  au  nombre  porté  par  les 
Ordonnances^  &  quant  à  ceux  qui  ne  feroient 
/ubjets  à  fuppceifion ,  qu'ils  feroient  mis  en  taxe 
audit  Confeil  gênerai  de  l'Union,  &  les  quittances 
délivrées.  Et  pour  le  regard  des.Eftats  des  ahièns 
'     (  qui  n'atiroient  fait  le  ferment  )   qu*i/  y  (èroît 
pourveu  par  commifflon  feulement ,  &  non  en 
tiltre  d'office  ;  comme  auflî  la  finance  qui  en  fe- 
roit  baillée  ,  ne  feroit  que  par  preft,  &  pour  le  fe- 
cours  des  affaires  de  rUniôh ,  dont  ils  feront  rem* 
bourfez  auparavant  qu'eftte  depoilèdez. 

XV.  Que  ceux  à*  qui  feront  refigner  des  Eftars 
dont  les  refignans  feront  dé  l'Union ,  ne  payeront 
aucune  chofe  pour  le  marc  d'or  ,  ny  pour  autre 
caufe  que  ce  foit,  finon  le  quart  denier ,  &c  ce  feion 
^  la  taxe  qui  en  fera  faite  audit  Confeil  :  mefme  que 
toutes  refignations  à  condition  de  furvivancô^,  dont 
a  efté  payé  financé ,  auront  lieu ,  pourveu  que  les 
refignans  ôc  pourveus  ayenc  faic  le  ferment  dç 
rUnion» 

\ 
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XVI.  Que  }e  Grand  Gonfeil  feroic  reftably-&  ^  î^?- 
tiendroit  fâ  feance  dans  Paris ,  à  la  charge  que 
les  Officiels  d'iceluy  feroient  le  ferment  dé  l'i)*- 
cion* 

'  XVIL  Que  les^Réqaeftès  qui  Teront  prefen^ 
lées  pour  évoquer  les  procez  &  difFerens  encre  les 
parriculiers  ,  fondées  fur  recufaticrns  &  autreis 
moyens  permis  par  les  Ordonnances ,  feroftç  ren*- 
voyées  par  devers  les  Maiftres  des  Requéftès  ordi- 
naires de  l'Hoftel  en  leur  Auditoire  du  Palais  â 
Paris /,  pour.en- donner  advis  t  -fur  lequel  advis, 
feront  expédiées  lettres  patentes  fcellées  du  grand 
fceau  du  Confeil  gênerai  de  l'Union. 

XVIII.  Que  toutes  lettres  de  provifîons  d*Ol- 
£ces  8c  autres  lettres  de  Juftfce  qui  s'expedioient 
|jar  MeiQSettrs  les  Chanceliers  &  Garde  des  Sceaui 
-de  France ,  feront  cy- après  expédiées  par  ledit  " 
Gonfeil  gênerai  de  i'Unîoii ,  fous  le  fceau  eftàbly 
«ùdit  Confeil.  Avec  deffeitfes  à  toutes  perfonnes 
d  en  obtenir  ailleurs ,  ny  à  tous  J^es  y  avoir  au- 
tcim  efgatd  &'y  rendçe  obeyflance.  Et  fi  aucuns  ont 
obtenu  lettrés  depuis  le  14  Décembre ,  fous  autre 
fceau  que  celuy  de  l'Union ,  feront  tenus  prendre 
nouvelles  lettre^;  de  provifion  audit  fceau^  fans  de^ 
xèchef  payer  finance* 

XpC.  Que  Sa  Sainteté  fetoit  fuppUée  d  advifer 
à  la  fotoie  de  la  nomination  des  bénéfices  cpn- 
fiftoriauxqui  ont  vacqué  depuis  ledit  24  Décembre 
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1 589.  dernier  5  &  â  ceux  qui  vacqueront  cy-après  ;  & 
cependant  que  ledit  Confeil  gênerai  y  eftabliroit 
de  bons  oeconomes  j  &  ^^e  les  bénéfices 
(impies  qui  vacqueroient  pendant  ledit  œcono- 
jnat  feroienr  cotiferez  à  perfoimes  capables ,  feloa 
la  forme  ancienne  &  accouftumée.  Auifi  qu'aux 
bénéfices  qui  vacqueront  en  pleine  collation  oa 
prefi^ation  royale  y  ou  qui  vacqueront  en  regale  > 
y  feroit  pourveu  par  Monfieur  de  Mayenne  ,  Se 
ledit  Confeil  de  TUnion. 

.  XX*  Que  les  Eftats  font  convoquez  au  1 5  Juil- 
let dans  Pads ,  attendant  laquelle  Aflemblée  fe- 
ront abolis  Se  oftez  dès  à  prefent  *les  Receveurs 
Se  la  recepte  du  parifis  des  efpices  y  Se.  les  Eflats 
Se  Offices  de  Receveurs  des  Confignoûcns^  Se  h 
quart  des  tailles  diminué  »  fuy  vant  les  CommiG- 
fions  cy-devant  expédiées  par  les  Princes  Catho- 
liques  unis  avec  les'trç>is  Eftat^  j  .&  pour  le  furplus 
dQS  tiois  autres  quattfi  ^  enfkuble  jpouc  tous  les 
autres  fubfides  Se  impoficious  ^.\lJit^Qnâion' eft 
faite  à  tous  coatribiiables  de  1^$  ^t^^i^t^f  y  Se  que 
defFenfes  feront  faites  aux  Gemits-^^fntnes,  & 
autres  de  quelque  qualité  qu'ils  ipi^  4  en  em* 
pefcher  la  levée  »  &  pott  ez  mains  des  Receveurs 
.eftablis  ez  villes  du  party  de  l'Union  :  hy  de 
prendre  les  dro'iâs  de  gabelle  &  autres  droiâs 
deftinez  pour  le  payement  de$  rentes  de  k  ville  dé 
Paris, 
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XKI.  Que  les  Aubaines,  &  autres  droiârs  du  '5°9* 
domaine  de  la  Co^ro^ne  feront  exa&ement  ie«. 
cherchez  à  pour  eftr^  les'  deniers  employez  ez  afr> 
&ires  de  l'Union.     # 

Ce  Règlement  fut  leu ,  publié  Se  r^iftré  au 
Parlement ,  à  la  Chambre  àes  Comptes  &  à  U 
Chambre  des  Aydes  à  Paris,  fur  un  mandement 
que  leur  fit  le  Pue  de  Mayenne  &  ledit  Confeit 
en  ces  termes  ^  Nous  avons  fait  le  Règlement  cy 
attaché  fous  le  contrefcel  de  la  Chancellerie ,  le- 
quel nous  yotis  prions  faire,  lire ,  publier  &  enre- 
giftrer  j  ^  mandons  aux  JBaillifs ,  &c.  le  garder  Se 
faire  garder  félon  fa  forme  &  teneur.  Signé  So- 
nault.  Et  l'efdites  Cours  &  Chambre  enjoignirent 
au  Subfticut  du  Procureur  gênerai  de  tenir  la 
main,  à  lobfervation  de  ce  Règlement,  qui  fiit 
publié  au  commencement  du  mois  d'Avril; 

Or  durant  les  quatre  premiers  mois  de  cefte 
^née,  leRoy  très-Chreftien >  de  |our  en  jour, 
recevoir  advis,  tantoft  de  la  révolte  de  quelque 
ville  >  tantoft  de  quelque  province  toute  entière 
qui  s'eftoit  mife  du  prty  de  l'Union  :  il  penfoit 
avoir  aflez  de  ièrviteurs  dans  Lyon  pour  retenir 
cefte  ville  en  ion  obeyflânce,  (car  prefque  toutes 
les  bonnes  &  grandes  villes  de  deçà  Loi  te  s'eftoient 
rebellées  contre  luy,)  il  avoir  envoyé  mefme  le 
Colonel  Alphonfe  d'Ornano ,  pour  commander 

en  Dauphiné  >  &  penfoit  auffi  que  la  craipte  de 

uj 
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^9'  Ces  troupes  qui  nettoient  gueres  loing  de  Ly6ti ; 
fetoic  maintenir  cette  ville  en  fon  devoir  ;  maïs  il 
en  advint  tout  autrement  ;  le  Duc  de  Mayemie 
y  avoir  laifle  de  fes  affeâiolftiez  quand  il  en  for- 
ât à  Noël  dernier  :  rArchevefque  de  Lyon  y.avoît 
praâiquépour  la  Ligue ,  long-remps  auparavant, 
&  gaigné  quelques  volontez.  Le  fieur  de  Mande- 
lot  leur  Gouverneur,  qui  n'avoir  jamais  advoué 
ce  pariy ,  eftoic  mort  dez  le  mois  d'Oâobre  der- 
nier j  &  le  Duc  de  Nemours  (ayanr  efté  poui^vea 
de  nouveau  de  ce  gouvernement  par  le  Roy,) 
s'eftoit  fauve  de  Blois  à  Paris.  Sur  ladvis  que  les 
Lyonnois  eurent  de  fa  liberté,  &  de  ce  qui  fe 
^  pafibit ,  ils  firent  la  mefme  faute  que  font  d  ordi- 
naire les  peuples,-  lefquels   ne  regardent  jamais 
ny  ne  confiderent  que  les  chofes  prefentes.   Le 
24  Février,  ils  fe  declarerenr  du  parry  de  l'Union, 
chaflèrent  de  leur  ville  les  principaux  OflBciers 
&  ferviteurs  du  Roy ,    &  firenr  ferment  de  fe 
maintenir  en  bonne  intelligence  avec  les  Prin- 
ces ,  Seigneurs  &  habitans  de  Paris ,  capitale  du 
Royaume  &  autres  villes ,  &  de  faire  tout  ce  qui 
leur  feroit  commandé  par  le  Duc  de  Nemours 
leur  Gouverneur ,    lequel  *  ayant  receu  ces  nou- 
velles, peu  après  s'achemina  à  Lyon.  Quelques- 
uns  des  plus  remuans  &  des  plus  faâiieux  de  ce 
-        peuple,  allerenr  au-devant  de  luy  jufques  en 
SourgQgoe  :  la  caufe  fut  qu'ils  avoient  fceu  que 
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ledit  fieur  Duc  avoic  long -temps  recherché  en  ^^^9* 
mariage  Chriftine ,  fille  du  Duc  de  Lorraine ,  la- 
quelle avoir  toujours  efté  nourrie  en  la  Cour  de  ' 
France  »  prez*  la  Royne-mere  ,  fa  mere-grand  ; 
peu  auparavant  la  mort  de  laquelle  elle  avoir  efté 
-protnifé  à.  Ferdinand ,  Grand  Duc  de  Tofcane*, 
auquel  par  Ambaflàdeur  elle  fut  depuis  efpoufée 
à  Blois  en  la  prefence  du  Roy ,  lequel  ne  penfant 
point  qu'il  deuft  advenir  une  telle  révolte  de  peu- 
ples en  fon  Royaume,  la  fit  conduire  pour  aller 
s'embarquer. à  Marfeille  avec  une  belle  compa- 
gnie (auffi  eftoir-il  fon  oncle,  &  elle  eftoit  fille  de 
fa  fo^ur  )  mefme  Meffieurs  les  Princes  du  fajig  » 
Palpèrent  conduire  jufques  à  deux  lieues  de  Blois 
quand  elle  en  partit.   Il  eftoit  neceflàire  à  cefte 
Grande  Du chefle  efpoufée,  de  paflèr  par  Lyon,  où 
elle  arriva  au  commencement  durnois  de  Mars, 
peu  de  }ouris  après  que  cefte  ville  fe  fuft  mife  du 
party  de  TUniom  Si-toft  qu'elle  y  foft ,  les  plus 
faâieux  de  ce  party  tindrent  confeil  s'ils  k  dé- 
voient arrefter  :  les  uns  fouftindrent  qu'ils  le  de- 
voient  faire  pour  le  contentement  de  leur  Gou- 
verneur qui  l'avcit  de  fi  longtemps  recherchée 
en  mariage.  Le  plus  grand  nombre  toutesfois  fuft 
>  d'opinion  qu'il  eiî  falloit  fçavoir  fa  volonté  devant 
qu'entreprendre  un   tel  fait  :  ce  qui  fuft  caufe 
qu'aucuns  d'entr'eux  allèrent  le  trouver  pour  en 
avoir  fon  advis ,  affin  d'exécuter  ce  qui  leur  feroit 
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'  5 ^9*  commandé  de  fa  part.  La  Grande Duchefle  efpou- 
fëe  ^  fur  1  advis  qu  elle  eue  de  ce  complot ,  en 
entra  en  ipprehenfion  j  mais  le  Dut  de  Nemours 
ia  fit  ailèurôr  qu  elle  ne  feroit  point  oiFenfée  par 
les  etieâs  de  fes  pretenfions  paÛëes  »  qui  si^avoieot 
jamais  eu  poqr  guide  que  Thonneur.  Cefte  mau- 
vaife  volonté  de  quelques  faâieux»  ne  doit  pas 
fervir  de  loy  pour  juger  que  tous  les  Lyoïuiois 
fuflent  de  ce  complot  \  car  le  •jugement  eft  txt^ 
inique,  qui  pour  un  petit  nombre  condamtie  un 
gênerai.  Puifque  nous  fommes  tom^>€z  fur  ce  dif- 
.  cours ,  voyons  tout  d'une  fuite  le  voyage  de  cefte 
Grande  Duchefïè,  &  fa  réception  à  Florence. 

Le  dix4iuitiefme  de  Mars  elle  partit  de  I^on 
pour  aller  à  Marfeille  avec  la  Ducheilè  Dorothée 
de  Brunfvich  fa  tante  paternelle  ,  -qui  Vaccom- 
pagna  jufques  en  Italie.  Arrivée  à  Marfeille  elle 
y  trouva  Dom  Pierre  de  Medicis ,  frère  du  Grand 
Duc  fon  ei]>oux,  avec  nombre  de  gaietés  bien 
guipées ,  aitre  lefquelleS  il  y  ^  avoir  une  pour 
elle  y  dont  \^%  efpaliers  eftoient  veftus  de  damas 
cramoin,  &  au  lied  de  (impies  foldats  un  grand 
nombre  de  Chevaliers  de  Saint  Eitienne  ,  amiez 
de  corfelets  9>c  veftus  <le  riches  habits  fur  lefquels 
ils  portoient  la  ctoix  rouge.  Il  y  ayoit  aaffi  qua- 
rante pages  ic  quarante  eftaffiers  pour  fervir  fou 
'  Alreflè  ,  lefijùels .  eftoient  tous  veftus  fel<m  la 
dignité<ràne  telk  efpoufée.  Avec  les  Galères  du 
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Grand  Duc  eftoient  celles  du  Pape ,  de  Gennes  &  ^  ^  ^' 
de  Malte ,  lefquelles  eftaiit  toutes  enfemblement 
parties  de  Marfeille  parvindrent  heureufement  à 
Gennes,  où  peu  auparavant  eftoit  arrivé  la  Royne 
Chriftierne  de  *  Dannemarck  »  àyeulè  paternelle  de 
ladite  Grande  Docheflfë  efpoufée ,  qui  la  reçeut  8c 
vie  dune  grande  aficâion;  mais^â  caufe  de  fa 
vieilleflfe  elle  ne  la  put  accompagner  jufques  .  a 
Florence.  Les  Genevois  la  recueillirent  bénigne-  ' 
ment  avec  beaucoup  d'honneur  &c  de  courtoifie  ; 
<le  Gennes  die  alla  à  Pife ,  &:  de  là  à  Florence. 
Eftant  arrivée  à  ia  Tour  des  Aux  le  penultiefme 
d'Avril ,  elle  y  dîfna  avec  le  Grand  Duc,  &  puis 
quitta  le  deuil  qu'elle  portoit  à  caufe  de  la  Royne- 
mère,  Catherine  de  Medecisïa  grand'mere  mater- 
nelle, &  le  Dimanche  enfuivant  fit  fon  entrée 
dans  Florence-  Le  Grand  Duc  qui  eftoit  rentré  le 
Sawiedy  au  ibtr  dans  la  ville ,  alla  au  devant  de 
ton  efpoufe  jufqu'â  la  porte  du  Pré  avec  tout  le 
jClergé,  &  là  il  luy  mit  la  couronne  fur  la  teftej 
puis  eftant  montée  fur  une  hacquenée  richement 
enhamachée ,  elle  entra  dans  la  ville  fous  un  poëfle 
de  toile  d'or,  brodé  de  perles  &  entrçmeflé  de  ; 
pierreries ,  poné  par  cinquante  jeunes  dtoyens 
Florentins  >  &  accompagnée  de  plus  de  deux  mille 
chevaux^;  eftant  entrée  e^e  fuft  conduite  à  l'Eglifè 
Sainte  Marie  de  la  Fleur ,  &  arrivée  à  la  porte, 
en  defcendent  de  cheva),  fuft  rencontrée  par  Mon- 
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^^^^•fîeur  le  Cardinal  de  Florence,  accompagné  de 
tous  les  Evefques  des  pays  du  Grand  Duc,  qui 
enfemblemenc  avec  le  Duc  de  Mahtouë  ^  &  D. 
Pierre  de  Medicis ,  b.mirenc  au  milieu  d'eux,  & 
ainfi  la  conduirencjufques  au  grand  autel ,  o&  ledit 
fieur  Cardioal/ayant  leu  une  otaîfon,  &  après 
quelques  loUanges  à  Dieu ,  qui  furent  chantées  en 
mnfîque ,  il  lui  donna  la  benediâion  Papale  ,  Se 
puis  la  reconduit  jufques  a  la  porte  où.  il  l'avoir 
xeçeuë.  De  là  elle  fuft  menée  au  Palais  Ducal  ,oà 
âfon  anivée  toute  lartillerie  )oua  en  figne  d aile- 
grefïè  5  après  le  feftin  la  nuit  leur  donna  la  perfec- 
tion de  leur  mariage  :  les  jours  fuyvans  furent 
paflfez  en  diverfes  fortes  de  triomphes  &  d  exer- 
cices où  les  ingénieux  «Florentins  firent  paroiftre  la 
fubtilité  de  leur  nation,  &  la  puidànce  de  leur 
Prince» 

Les  Cardinaux  de  Colonne  ,  de  Gonzague,' 
TAllexandrin  &  de  Joyeufe  fe  trouvèrent  pour  ho- 
norer fes  nopces^  avec  le  Duc  de  Mantouë ,  le 
Duc  de  Braciano ,  D*  Cxfar  d'Efte  Se  pluiteurs 
Marquis  &  Seigneurs  des  plus  grandes  maifons 
dltalie  :  ,1e  Grand  Duc  de  Tofcane ,  après  les 
feftins  &  les  exercices ,  voulut  leur  faire  encor  voir 
la  grandeur  illuftre  de  fon  Eftat  en  la  création  de 
huit  Chevaliers  de  Say;it  Eftienne,  qu'il  fit  le 
7  May  en  TEghfe  Saint  Laurent,  fçavoic,  les 
Marquis  de  Riano ,  de  Bagno  &  de  la  Cornia ,  le 
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Comte  de  Meldola,PhiIipes  de  Pepoli ,  Alexandre  ^  S?9*  ^ 
Urfin  de  Petîgîiano ,  Ferrant  Roffi  &  Jules  Riano , 
aufquels  il  donna  à  chacun  un  colier  d'or  de 
grand  valeur  :  en  cçfte  création  de  Chevaliers  le 
Grand  Duc  a  voit  fon  manteau ,  fon  fceptre  &  fa 
couronne  royale ,  ce.  que  les  Grands  Ducs  de  Tof- 
çane  portent ,  fuivant  la  conftitution  Se  conceffion 
qui  leur  en  a  efté  faite  par  le  Pape  Pie  V.  Sa 
Sainteté  pour  honorer  auffi  ces  nopces  envoya 
TEvefque  de  Vicen2e,pour  Nonce  en  la  Gourde 
Florence ,  lequel  de  fa  part  dontia  une  efpée  &  un 
chapeau  au  Grand  Duc ,  &  une  Roze  benifte  à 
la  Grande  Ducheffè  :  ce  font  prefents  que  les  Papes 
onr  couftume  d'envoyer  aux  Grands  Princes  Sou- 
verains ,  &  afFeftionnez  au  Saint  Siège. 

Le  Pape  Sixte  V.  en  mefme  temps  maria  auflS 
deux  des  fes  niepçes ,  fœurs  du  Cardinal  de  Mont*- 
alto^  nommées  Flavie  &  Urfine5  avec  chacune 
cent  mil  efcus  de  dot.  Flavie  efpoufa  Virginie  des 
Urfins,  Duc  de  Braciano,  fils  de  Paul  Jordan-, 
neveu  du  Grand  Duc  de  par  fa  fœur  :  &  Urfihe 
fuft  mariée  au  Duc  de  Tagliacozzo ,  Conneftable 
de  Naples,  fils  de  Marc  Antoine  Colonne. 

Tandis  qu  on  ne  piarloit  à  Rome  &  à  Florence 

quedenopçes  &  d'ésbats:  les  plus  grandes  villes 

de  France,  fe  mirent  du  party  de  TUnion  &f(p 

bandèrent  contre  le.Roy  ,  qui  èfUnt  enror  àBlob 

fiir  la  fiii  de  Février  eut  advis  certain  que  le  peuple 
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^S^9*  de  Thouloufe»  foivanc  l'exemple  deParis^s'eftoît 
mis  du  parcy  de  TUnion  :  or  Pans  ti'uia  que  d'em- 
prifonnemenis  :  ceux  de  Thoolonfe  le  furpaflècent 
en  cefte  efmotion  populaire  ;  car  les  plus  r^maans» 
fur  un  faut  donné  à  entendre  au  menu  peuple , 
qoe  les  plus  grands  de  k  Cour  de  Parlement 
avoienc  refcric  d^  lettres  à  Modieur  le  Marefchal 
de  Montmorency ,  qin  eftoit  du  party  du  Roy  de 
Navarre  y  &  qu'ils  a  voient  intelligence  avec  luy, 
allèrent  prendre  Monfieur  le  PreGdent  Duraaty  > 
qalls  mirent  comme  prifonnier  en  un  Monaftere, 
oà  peu  après  ils  le  maiîacrerenr ,  &  l'ayans  trainé 
par  la  ville  ils  le  pendirent.  MonGeur  TAdvocat 
General  Dafis  >  fîift  aufli  maflàcré  par  ces  furieux  > 
après  lui  avoir  dit  une  infinité  d'injures. 

Plus  y  que  continuans  leurs  aâîons  populaires  à 
Jexemple  de  Paris  ^  ils  avoient  envoyé  des  Peputeai 
en  toutes  les  villes  voifines  y  pour  les  Ëdre  eçtrer 
«n  party  de  l'Union ,  aucunes  defquelles  s'y  eftoient 
langées ,  les  autres  non.  Ces  remuements  advindrent 
fur  la  fin  de  Janvier  &  en  Février. 

An  commencement  du  mois  de  Mats  y  le  Roy 
ayant  fçeu  aufli  que  quelques  habitans  de  Tours 
pratiquez  par  l'Union,  avoient  comploté  d'appeler 
le  fieur  de  la  Bourdaifiere  i»  &  fe  rendre  de  leur 
party ,  y  envoya  Monfieur  de  Si^iwrray,  Gouverneur 
de  Touraine,  qui  donna  teLoodre  quela  ville 
demeura  a0eurée  en  robeydknce  de  Sa  Majefté  y 
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qui  partit  inc<mtioent  de  Blois  pour  s^y  rendre,  *  5*9* 

Le  Jour  de  foii  départ  aînil  qu  il  eûoit  preft 
1  monter  à  cheval ,  (ayant  fait  pàflèr  le  pont  à 
toutes  fes  trofupes  pour  aller  droit  à  Montrichart^ 
fur  quelques  advis .  qui  luy.  furent  donnez  )  leè 
chevaux  légers  du  Comte  de  Sagomie  { qui  s'efttût 
allé  rendre  à  l'Union  )  vindrent  dctiner  jufques 
dans  le  fauxbourg  de  Bourneufv&  7  prindrent 
àiQs  prifonniers  ,  ce  qui  donna  Tiâlarme ,  mefme 
ceux  qui  e&oièi^  ptez  la  porte  du  .Chafteaaia 
fermèrent  :  mais  incontinent  ouverte  ,  quelques 
Cavaliers  ayant  defcouvert  que  ce  n'eftoit  qu  une 
bravade  3  Sa  Majefté  partit  de  Blois  &  alla  à  Mon^» 
trichart  »  le' lendeinain  à  Chenobcéag  âr!  à  Bkze^ 
le  troifîefine  jour  il  fe  rendit  à  Tours  ,  âciitmettiai 
les  Princes  prifonniers  au  Chafteau  d'Azé  le  Bi'^ 
deau. 

Or  comme  quelqu'un  a  efcrit ,  tî  le  Roy  fe  £ift 
refola  après  la  mort  de  Meilieurs  dé  Guife^  ide 
faire  les  chofes  entières  &c  non  à  demy ,  félon  & 
couftume  y  &:  il. deux  heiifes  o^è's  ceft  e&t  il  fufl; 
monté  à  cheval ,  Se  euft  adjo^fté  J&  prefence  &  iei 
forces  i  la  frayeur  ^ps  vitlfs  di^.laXigue  eâzMaoéei 
jle  ce  jgrand  accideiit ,  il  eft  vrayfemblâble  qu'il 
euH  empe£:hé  la  révolte  de  tant  de  peuples  contre 
fon  authorité  :  mais  ce  Prince  {  qui  ne  maaquoic 
ny  de  jugement  ny  de' courage)  n'eut  pas  plurofl: 
veu  le  Duc  de  Gnife  mort  qu'il  ci3eut  i}u;il  n^j^ 
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*  5  ^P  avoit  plus  d'ennemy  au  monde  pour  luy  :  le  jour 
qu'il  le  fit  mourir^  il  dit  à  la  Royne  Ùl  meie 
&  à  (es  familiers ,  aujourd'huy  je  fuis  Roy.  Cefte 
confiance  qu'il  prit ,  le  fit  aller  fi  lentement  en 
befoi^ne ,  qu'il  laiHà  perdre  Orléans  qu'il  eoft 
fauve  en  fe  monftrant  feulement ,  laiflà  revenir 
le  Duc  de  Mayenne  qui  fe  fortifia  d'hommes  & 
de  moyens ,  fe  fafcha  contre  ceux  qui  le  con^ 
feilloient  de  fe  fervir  du  Roy  de  Navarre,  & 
mefprifa  de  £iire  beaucoup  de  thofes  qu'il  fuft 
contraint  de^fàire  peu  après  quand  il  fe  vit  prefque 
réduit  à  ne  potTeder  plus  de  fon  Royaume  que  les 
villes  de  Tours ,  Biois  &  Baugency ,  car  au  mois 
de  Mars  les  principales  villes  du  May  ne  >  de  Berry, 
d'Auvergne,  d'Anjou,  &  de  Bretagne,  fe  mirent 
auflî  du  party  de  TUnion  :  &  ce  qui  fafcha  le  plus 
Sa  Majefté  fuft^  que  tous  ceux  qui  firent  fouflever 
ces  peuples  luy  eftoient  obligez,  par  bienfaits, 
ou  iuy  avoient  promis  &  Juré  de  nouveau  de  luy 
eftre  fidelles, 

.  La  ville  du  Mans  fuft  la  première ,  où  plufieurs 
Catholiques  Royaux  furent  arreftez  prifonniers , 
entr'autres ,  le  Sieur  du  Fargis  qui  en  eftoit  Gou- 
verneur, lequel  ils  envoyèrent  à  Paris .  LeRoy  avoit 
fait  repafler  Loyre  à  fes  troupes  dé  gens  de  guerre 
que  conduîfoit  Monfieur  le  Màrefchal  d' Aumonr, 
&  luy  avoit  commanddde  s'advancer  vers  le  Mans, 
fur  ladyis  qu il  avoit  receu des  entreprifes  des  parr 
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tixanS  de  TUnion:  mais  ledit  fieur  Marefchal  ne  15^9^ 
put  fi-toft  y  arriver,  que  ie  fi^ur  De  Bois-Dauphin 
(  lequel  à  ia  forrie  d^s  Eilatsde  Bloiss'eftoir  remis 
de  la  Ligar)  n'y  faft  receu  Gouverneur  pour  l'U- 
nion :  les  villes  de  Sablé,  la  Val ,  Mayenne ,  &  la 
Ferté  fê  mirent  de  ce  mefme  pairty^  comme  aufli 
firent  plufieucs  de^a  Nobleffe  de  cefte:PrcïvinGe ,. 
entr'autres  les  Sieurs  de  Lanfac  ,  du  Pefché ,  de» 
Comeronde ,  &  de  ia  Mothe-Serrand. 

Sur  un  autr^  ad  vis  que  le  Roy  euft  des  pratic|ues« 

&  grandes  intelligences  que  Monfieur  le  Comtej 

de  Brilïàc  avoir  dans  Angers ,  avec*plufieurs  lu- 

bitans ,  &  qu'on  avoir  induit  le  peuplfe  à  £ê  declareti 

de  rUnîon  ;   mefme  que  l'on  avoir  propofé  à> 

Monfieur  de  Pichery ,  Gouverneur  daX^hafteaa» 

d'Aiïgeçs  que  s'il  vouloir  fe  merrre  de  leur  part/j 

qu'il  en  demeureroir  toujours  Gouverneur,* &ijue. 

l'onf  luy  donneroit  cenr  mil  efcus  ,  &  renrretenb-^i 

ment  d'un  régiment  de  gens  de  pied ,  avec  offre . 

<fun  très-riche'&^grand  mariage,'  s'il  fe  ^vouloîti 

marier  :  Sa  Majefté^^nvoya  coitimànder  au  Ma-' 

refchàl  d'Aumont  ^àe  defcendre^ayec  toùres  fes 

troupes  en  diligence. vers  Angefôyiceîqrfilfit;  &« 

tt&a^z  que  Mmiiieur  de  Briflkc  avec  les  habirans 

s'-eftoienr  déjà  barricadez  contre  le  pkaf^eau:  mais 

le  fieutide  Pichèry- luy 'ayant  fait  <5uvëtture  par  la 

porte  du  grand  pçnt  du  Chafteau  ^  ce  fuft  au. 

Comté  de  BriiniC'â/e- retirer. h^ftivemeïit,  en  fe^ 
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158p.  fauvanc  sivec  fort  peu  d'hommes  de  fa  fuite  & 
laifTanc  fon  bagage  &  plufieurs  de  fes  amis  pri- 
-'  fonniers  :  les  barricades  qu'ils  avoienc  £dtes  j.ufqaes 
fur  le  fo(Ië  contre  le  chafteau  furent  rompues  1 
les  liabirans  d'Angers  pour  ayoir  efté  la  fepmaine 
de  devant  Pafques  du  party  de  l'Union  >  aidèrent 
"au  Roy  de  la  fomme  de  cent  mil  efcus  :  le  fieut 
de  Pichery  fit  en  cela  un  Service  très-fignalé  au 
Roy ,  &  digne  d'un  Gentil-homme  :  il  a  toujours 
du  depuis  gouverné  cefte  [4ace  fous  l'obe/fTance 
des  Roys«  . 

En  ce  mefme  temps  le  Due  de  Mercoeur  >  beau* 
frère  du  Roy  (  à  cajiife  de  la  Royne  qui  eftoit  fœur 
dudit  Duc  )  fe  déclara  auflî  en  ce  mois  de  Mars 
du  party  de  l'Union,  le  Roy  fuft  fort  fafché  de 
c^e  nouvelle  déclaration  contre  le  Doc,  pour  ce 
qu'il  l'aimoit ,  &  luy  avoit  fait  plufieurs  bienfaits, 
il  luy  £t  efpouler  la  riche  hetitkre  de  la  maifon 
de  Martîgues ,  &  luy  donna  h  gouvernement  de 
Bretagne  japrès  U  mort  du  feu  bpn  Duc  Loys  de 
Montpenfier,j&:  le  préféra i  Mooiîêur  de  Morit- 
penfier  fon  fils  >  x:e  qui  ne  fe:iit  Jocfr  fans  mefcon-: 
tentement.  Tan^i^  que  Monfîeat;  de  Neyer5  fuft. 
avec  fon  armée  vers  la  Ganache  i  il  ne  fer^ai^a 
nullement,;  &  ^nfoit  on  qu'il  fc  contiendtoîc 
en  pabc  :  mais  fi-toft  qu'il  vit  les  troupes  remon- 
tées vers  la  Tojucaîne,  il -comwença  avec  le  iî^r. 
de  Saint  Lauxeijt ,  &.  l'Evefque.de.Dol  à  faire 

ibuflever 
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ïoùflever  toutes  les  villes  de  Bretagne ,  juC^es 
<iux  Cortimunes  àt^  villages  \  les  deujt  principales  , 

villes  de  cette  province  font ,  ftenes ,  où  eft  le 
Parlement  *î  &  Nantes  où  eft  la  Chambré  dès 
Comptes-:   il  defirôit   ^çxi   affeurer  èfi    mefmé  . 
temps.  Le  Chafteau  de   Nantes  èftoit  gouyèrné 
par  deux  Capitaines  qui  y  commandaient  chacun 
en  leur  femeftre  \  le  Capitaine  Gaflîon ,  Biarnois, 
eflevé  eft  la  màifoh  de  Martigues  y  eftoît  en  fort 
femeftre  (  le,  Ôeur  de  Camboùc  eftoît  fi:)rty  dû 
fien  .peu   auparavant  ,  pendant  lequel  le   Dud 
n  euft  fceu  exécuter  fes  deflèins.  )  Tout  luy  venant 
donc  à  fouhait ,  il  fit  àt!nas  de  plu^  de  gens  qu'il 
put  >  &  tlonna  là  Charge  à  fa  Femme  &  au  Capi* 
taine  GaîEon  dé  s'àfféurer  de  la  ville  de  Nantes  :" 
puis  fous  une  feinte  d'aller  à  Vannes  aux  Eftats  ^ 
eftant  à  Redûn  il  tèurna  droit  à  ïlennes  :  l'Evefque 
de  Dol  5  die  la  ïnaifôn  d'Ef^inay ,  &  un  homme 
François  Bouteiller,  avec  quelques-uns  du  Par* 
lemeiit  &*  du  Prefidîal  ,  le  fentans  approcher, 
donnant  oourâge  à  ceux  de  leur  pàrty  de  pjendre 
les   armes )  ils  fàififlent  les  places,  barricadent 
les  rues,  &  font  accroire  au  menu  peuple,  que  le 
Sieur  de  la  Hunaudaye  qui  eftoit  dans  Rennes , 
(  eftant  Lieutenant  général  pour  le  Roy  au  pays  ) 
youloit  introduire  des  gariiifons  en  la  ville  :  à 
ce  mot  de  garnifon  le  peuple  s^anime,  fe  mec 
de  leur  cofté.&  tous  enfemble  reçoivent  le  Duc 
To^Q  LV%  A  a 
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'5^9*  avec  beaucoup  d'allegreflè ,  qui  incondnenc  fe 
rendipnaiftfe  des  cours  au  Foulon  »  de  S.  Georges, 
&  de  la  porte  Blanche*  Le  Sieur  de  Mombaror» 
Gouverneur  de  la  ville  s'eftanc  retiré  dans  la  tour 
de  la  porte  Mordelefe  eft  foouné  de  rendre  cefte 
tour  entre  les  mains  du  Duc ,  ce  qu  ayant  refiiiie 
de  Êdre ,  on  pointe  le  canon  pour  la  battre  ;  mais 
Montbatot  eftant  fans  efperance  d'un  prompt  fe- 
cours  >  &  ny  ayant  apj^rence  qu  il  put  tenir  fort 
dans  cette  tour ,  fe  rendit  audit  Duc ,  avec  des 
conditions  honorables  pour  luy  Se  pour  ceux  qui 
eftoient  avecluy;  ainfi  le  Duc  de  Mercceur  demeura 
maiftre  de  cefte  ville ,  &  y  mit  un  gmiverneur  à  fa 
dévotion  :  cependant  que  Madame  de  Mercœuria 
femme ,  8c  Madame  de  Martigues  ù.  belle  mère , 
s'adèurèrent  de  Nantes  fuivancleurs  defièins,  qu  ils 
exécutèrent  de  cefte  façon. 

Ayant  le  Capitaine  du  Chafteau  à  leur  dévo- 
tion t  ils  envoyèrent  quérir  aucuns  des  Capitaines 
de  la  ville  »  &'  quelqjgtes-uns  des  principjiux  habi- 
tans  qu'ils  fçavoiént  porter  de  l'afeârioti  au  party 
de  la  Ligue ,  aufqueU^  ils  dirent ,  que  toutes  les 
grandes  &  bonnes  villes  de  France  s'eftoîenr  unies , 
&c  a  voient  prisses  armes  contre  le  Roy  pour  avoir 
la  vengeance  de  k  moçt  de  Meffieors  de  Guife ,  6c 
pour  la  confervation  de  la  Religion  Catholique  » 
Apoftglique  Se  Romaine  >  qu'à  leur  exemple  ils  en 
dévoient  Élire  autant,  &  ne  pas  attendre  que  les 
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"jfzttlfans  du  Roy>  dont  il  y  en  avoir  quantité  dans^  5^$*  ^ 
la  ville  5  fe  rendirent  maiftres  &  exerçaient  fur 
les  bons  Catholiques  leurs  animofi tes  par  prifons 
&  rançons  >  aînfi  que  les  Catholiques  d'Angers  ^ 

eftôient  i  prèfent  traiâez  par  les  Officiers  royaux  t 
nous  avons  eu  advis  certain  (  leur  dirent-ils  )  que 
quelques  habitans  de  cefte  ville  >  dont  nous  avons 
la  lifte ,  y  veulent  introduire  le  Roy  de  Navarre 
avec  Tes  troupes ,  s'ils  exécutent  leur  dedèin,  cefte 
ville  ne  peut  ejTviter  un  fac  gênerai ,  &  la  perte  de 
noftre  Religion ,  avec  la  mort  ou  la  prifon  des 
bons  Catholiques  t  on  empeichera  tous  ces  mau« 
vais  événements  en  les  prévenant  par  la  prife  des 
Armes  ,  &  eh  s'alTeurant  de  quelques  perfonnes  ^ 
ce  qu'il  eft  befoin  d'exécuter,  promptemenc  ^  pour, 
ce  que  le  tarder  en  telles  entreprifes  eft  përilteux  : 
le  Capiraine  Gaâîon  vous  Servira  de  chef  pour 
cefte  exécution ,  en  l'abfence  de  M.  de  Metcceur.f 
Ce  difcours  fîny ,  toute  T Affemblée  approuva  ce 
deflein ,  &  promirent  qu'ils  s'y  employeroient  du 
tout  pour  l'execfuter*  Suivant  l'ordre  que  le  Capi- 
taine Gaffion  leur  donna  pour  le  point  de  l'exécu- 
tion, chacun  s'en  retourna  en  fon  quartier  ?  ils' 
prennent  les  armes ,  fe  barricadent  par  toutes  les 
rues ,  font  courir  plufleurs  bruits ,  affin  que  le 
menu  peuple  fe  mift  de  leur  codé  y  ee  qu'il  fit.  En 
mefme  temps  ils  fe  faififlent  de  quelques  Officiers 
royaux  &  autres  perfonnes  nocablej  ,^  qui  forent 

Aa  ij. 
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'5^9*  menez  prifonniers  au  Chafteau,  entre  lefquels  fu^ 
renc  le  fieur  Miron  l'un  des  Généraux  d^  Breta- 
gne ,  le  fieur  Boutin  do&e  Jurifconfuke  >  &  le 
fieur  de  Roques  :  leurs  maifons  ne  furent  exemptes 
du  pillage ,  ce  qui  advient  d'ordinaire  en  tels  re* 
muëmencs.  Ainfi  Nantes  fe  mit  du  party  de  TU- 
nion.,  fous  le  commandement  deMonfieurde 
MercŒur  leur  Grouverneur ,  qui  prit  la  qualité  de 
Proteâeur  de  la  Religion.  Catholique  -Romaine , 
en  cefte  Province. 

En  mefme  temps  le  fieur  de  Saint -Laurent 
s'afièura  de  Dinan  ôc  de  Dol ,  pour  le  party  de 
rUnion  :  fur  Tadvis  quil.  eut  que  le  Baron  de 
Maulac  s'eftoit  mis  dans  JoiTelin  pour  le  Roy  y  il 
s'y  achemina  y  avec  quelques  troupes  qu'il  avoic 
levées  :  le  Vendredy- Saint  il  furprint  la  ville  de 
Jofièlin,  mais  ledit  fieur  de  Maulac  retiré  au  Chaf- 
teau ,  contraignit  Saint -Laurent  d'y  tenir  un  fiege, 
ce  qu'il  fit^  affifté  des  communes  du  pays.  Il  fe  fit 
en  ce  temps-là  de  terribles-  remuements  en  toute 
la  baffe  Bcetagiie  :  Breft,  l'Arfenal  de  la  Breta- 
gne ,  fe  conferva  toujours  pour  le  Rôy ,  par  la  fidé- 
lité du  Gouverneur,  Monfieur  de  Fontaines  main- 
tint Saint-Malo  en  fon  devoir,  jufqaes  à  ce  qu'il 
fiift  tué  pair  les.  jMaloiiins ,  ainfi  que  nous  dirons  cy- 

Cépend^t  Momî^ur  de  Mercœur  ayant  donné 
à  pl^j[i;e^r^  Capitaines  des  commifiions  pour  levée 
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le  plus  de  gens  de  guerre  qu'ils  pourroient ,  &  en-  ^  5  ^9* 

voyé  quelques-uns  des  principaux  Officiers  du 

Parlemeni:  de  Rennes  prifanniers  2u  Chafteau  de 

Nantes ,  pour  avoir  efté  recognus  afFeétionnez  au 

party  du  Roy ,  il  s  achemina  à  Fougères ,  où  il  fut 

bien  receu  par  les  habicans  :  le  Capitaine  du  Chaf- 

teau  9  après  quelque  refiftance,  lûy  rendit  la  place , 

avec  les  biens  du  Marquis  de  la  Roche  fon  maif- 

tre ,  qui  eftoient  dedans ,  pour  la  fomme  de  quinze 

Cents  efcus  qu'il  toucha  :  tous  les  Gentils-hommes 

de  la  haute  Bretagne  qui  ne  voulurent  prendre  les 

armes  pour  le  party  du  Duc ,   furent  contraints 

d'abandonner  leurs  maifons  à  la  difcretion  de  fes 

gens  de  guerre  :  ledit  Marquis  d^  la  Roche  8c 

plufieuss  auttes  JFîirent  menez  prifonniers  au  Chaf-^ 

teau  de  Nantes  :  mais  le  iieur  du  Bordage ,  ôc 

quelques  SUtres  Gentils  -  hommes  ^   fe  jetterent 

dedans  Vitré  ^  &  unanimement  avec  les  habitans 

•  _ 

afTeurerenr  cefte  Ville  &  le  Chafteau  au  fervice  du 
Roy  :  le  Duc  de  Mercœur  en  reçeut  les  nouvelles 
à  Fougères,  qui  n'en  eft  diftantque  de  feptlieuës]: 
il  y  envoya  incontinent  le  fieur  de  Tallouet  avec 
quelques  compagnies  de  gens  de  guerre  ^lequel  fit 
prendre  les  armes  à  toutes  les  parroiflèsde  quatre 
lieues  a-ux  environs  de  Vitré  >  |ufques  au  nombre 
de  plus  de  iix  mille  hommes  y  lefquek  tindrent 
iH  long -temps  affiegée  cefte  ville  :  la  longueur.de 
:ç  fiege  ralentit  les  boutades  de  ces  payfans  qui 
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^5^9'  avoienc  remply  les  chemins  creux  (  qui  font  fort 
communs  en  ce  pays-U }  d  arbres  qu'ils  avoienr 
coupés ,  pour  empefcher  le  fecours  que  I  on  pour- 
roit  donner  aux  aiSegez  :  lequel  ne  Iai£&  toutes- 
fois  de  leur  eftre  donné  par  plufieurs  Gentils- 
hommes qui  fe  hazarderenc  d'y  encter ,  ce  qui  fuft 
caufe  de  la  levée  de  ce  fîege.  Auffi  que  durant 
iceluy ,  les  habitans  de  Rennes  »  (  qui  s'efioient 
laiflez  aller  aux  perfuafions  des  parcifans  du  Duc 
de  Mercœur  qui  eftoic  lors  à  Fougères  )  fur  des 
lettres  qu'ils  receurent  du  Roy>  de  nobeïr  au 
Duc  de  Mercœiu: ,  ains  de  s'oppofer  a  fes  entre- 
prifes ,  eftant  à  ce  encouragez  par  aucuns  Officiers 
du  Parlement ,  &  par  quelques  Gentils- hommes 
de  Bretagne ,  ils  prirent  les  armes  &  fe  faîfirent 
du  (ieur  de  la  Chariouinere  que  leiu:  avoit  donné 
le  Duc  de  Mercosur  pour  Gouverneur ,  &  d'un 
Gipitaine  Joan  Efpagnol ,  Se  de  tous  ceux  qu'ils 
penferent  eftre  du  pany  de  l'Union  :  envoyèrent 
appçUer  Monfîeur  de  Montbarot   leur  Gouver- 
neur 3^  pour  revenir  en  la  ville ,  lequel  rentré  dans 
Rennes  3  a  maintenu  toujours  depuis  cefte  ville  en 
l'obeyfTanai  des  Roys.  Les  Sei^eurs  de  la  Hunau- 
daye ,  le  Marquis  d' Ailèrac  y  le  Baron  du  Font ,  & 
les  principaux  Seign^uirs  Bretons  ,  tenant  le  party 
du  Roy ,  s'y  rendirent  àuffi  ;  la  Bretagne  fuft  du 
depuis  divifée  prefque  en  deux  partis  :  le  Duc  de 
Merco&ur  »  les  (leurs  de  Quebrian  ^  de  Gouleuaes 
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Se  autres  Seigneurs  fe  retirèrent  à  Nantes  où  fbft  ^5^9'  ^ 
eftably  une  Cour  des  Officien  du  Parlement  qui 
eftoîént  de  leur  party  j  Se  Rennes  fervît  de  re- 
traite aux  Catholiques  royaux  ,  Se  aux  Officiers 
de  la  C&ambre  des  Coni|>tes  de  Nantes.  YoyU 
comme  furent  les  Cours  fouveraînes  de  Bretagne 
dtvifée^  en  deux  partis  ,  &  peu  après  les  Officrfts 
royaux  firent  pendre  en  effigie  ceux  de  l'Union 
pour  caufe  de  rébellion  y  Se  ceux  de  l'Vnion  en 
firent  de  mefme  de  ceux  qui  tenoient  les  princi- 
paux offices  royaux.  C'eft  allez  ttaiâé  pour  cefte 
fois  des  remuëmens  de  la  Bretagne.  Voyons  ceux 
qui  fe  firent  en  Berry. 

Bourges  eft  la  Capitale  ville  dp  Berry  y  dont 
Monfieur  de  la  Chaftre  eftoit  Gouvemeor  :  le  Roy 
avoit  efté  adverti  que  ce  Seigneur  vouloit  fe  re- 
mettre de  la  Ligue  (  ce  qui  fuft  caufe  que  Sa  Ma- 
jefté  n'alla  à  Bourges,  comme  npus  avoiis  dît  cyr 
delfus:)  aucuns  Gentils- hommes  de  cette  Pro- 
vince ,  ferviteurs  du  Roy  qui  voyoîent  fon  def- 
fein ,  s'emparèrent  dé  Sanferre  y  Se  fc  fortifièrent 
en  leurs  Chafteaux.  Quand  Monfieur  de  la  Chair 
tre  fe  fuft  afïèuté  deVierzon,  de  Sdles»  de  Meun 
fur  Yeure ,  de  Dun-le-Roy ,  &  de  la  Tour  de 
Bourges  >  le  4  Avril  it  fit  aflèitiUer  en  corps  dfi 
ville  les  habitans  de  Bourges ,  Se  leur  dit ,  vous 
voye:(^  les  troubles  oà  nous  fommes ,  ce  n*eft  rien 
«ncor  au  prix   des  maux  qui  nous  menacent^ 
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>  9*  vous  en  i^vez  aflez  les  caufes»  Vous  vojrez  toutes 
les  Provinces  de  ce  Royaume  armées ,  qui  peut 
on  party ,  qui  pour  Tautre  :  \^euSk  fort  <lefiié 
maintenir  le  repos  entre  les  voifins,  ce  qû  ne  le 
peut  plus  efperer  »  uf  mefme  de  confèrver  les 
villes  que  par  la  force»  &  Tappuy  de  l'un  des  deux 
pirtis ,  à  fçavoir  de  celuy  du  Roy  >  ou  de  celuy  des 
Princes  Catholiques  &  Villes  unies.  C'eft  chofe 
aflez  notoire  qu'il  eft  impoffible  de  demeurer  entre 
les  deux  fans  entrer  en  Tim  ou  en  laucre  de  ces 
deux  partis.  Il  hat  donc  fe  déclarer  pour  Tun  ou 
pour  l'autre.  J  ay  voulu  recognoiftre  quelle  fe- 
roit  la  volonté  du  Roy  y  Se  fes  deportetoenrs , 
pour  ce  que  j'ay  toujours  réveil  fon  nom ,  fâ  di- 
gnité, Ôc  la  peribnne.  qui  a.  régné  foc  nous  ju£- 
ques  à  cefte  heure  ;  &  ne  me.  voudrcHs  encor  de* 
partir  de  cefte  afFeâion  ,  ny  de  l'obeyflànce  qui 
nous  -eft  commandée jiuy  rendre»  fi  la.  feule caufe 
de  iUcu ,  foa  honneur,  X9a  confcience  Se  religion 
ne  nx'en  difpenfolent  :  vous  fçaver  que  le3  Hu* 
guenpts  fe  font  emparez  des  deux  meilleures  places 
&  fortes  d'affiett^  de  ce  gouvernement ,  qui  font 
Argentoti  &  Sancerre  ;  en  l'une  &  en  L'autre  fe  voit 
l'affiA^nce  &  çonfentement  qu'ils  ont  eu  du  Roy } 
Arquien  l'un  des  ^ontigny^  eft  dans,  Sancerro 
pânyix  eux  :  ils  fcnt  advoiiez.  du  Roy  >  favorifez 
Se  fecourus  de  poudres  ^  munitions ,  hommes  & 
wg^ut  que  l  aifué  Montigny  y  q,  conduits.  Nom 
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fçavons  auflî  comme  le  Roy  de  Navarre ,  &  le  ^  ^ 
Roy  ont  fî  bonne  intelligence  enfemble ,  que  leurs 
troupes  de  gens  de  guerre  logent  pefle  méfie ,  fans 
fe  mefFaire  les  uns  aux  autres,  mais  pluftoft  s'ac-* 
cordent  à  piller  &  courre  fus  aux  bons  Catholi- 
que?. Toutes  CQS  confidérations ,  Meilleurs ,  'm'ont 
fait  ouvrir  les  yeux,  &  penfer  que  Dieu  m'a  fait  ' 
naiftre  fa  créature  pour  le  fervir ,  aymer  &  hono- 
rer fur  toutes  chofes ,  m'a  donné  une  ame  que  je 
defire  fauver ,  pour  le  loiier  un  jour  dans  fon  Pa- 
radis ;  &  penferois  n'y  parvenir  jamais  iide  tout 
mon  coeur ,  de  toutes  mes  forces  &  puiffances ,  & 
de  ce  qu'il  luy  a  pieu  mettre  en  moy  de  fes  grâces 
Ôc  bénéfices  3^  je  nelesemployois  à  la  confervation 
de  fa  gloire ,  &  de  là  Religion  Catholique ,  Apof- 
tolique  &  Romaine , ,  &  exjcirpatiqn  de  l'herefie. 
Si  je  vous  trouve  difpofez  en  mefme  volonté  & 
afFeftion ,  que  moy ,  je  demoureray  parmy  vous, 
pour  vous  affifter  &  fervir  de  ma  vie  >  &  de  tout 
ce  qui  dépend  de  mes  forces  ôc  pouvoir  :  û  vous 
prenez  autre  advis ,  je  fuis  refolu  de  chercher  ma 
feureté  4  &  confervation  avec  ceux  ^ui  combattent 
pour  le  maintient  de  la  Rejiigion  Catholique ,  où 
mourir  glorieufement  avec^eux. 
'  Il  n  y  ^  fi  foiblç  perfuaiion  qui  ne  foit  afièz 
forte  quand  la  haine  perfuade  à. croire  :  ceux  aufli 
qui  avoient  eflé  pratiquez  de  longue  main  dans 
Baurgej  dez  le  cooimenccment  de  la  Ligue  >  pleins 
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*  5  î^*  de  haine  &  de  courroux  qu  ils  avoienr  ctwitre  fc 
Roy  pour  la  tnost  de  Meffieucs  de  Guife  >  eurent 
triès-aggreable  cefte  déclaration  de  Moniteur  de  la 
Cbaftre  y.  Se  creurent  que  ie  Roy  s'eftok  accordé 
a^ec  le  Roy  de  Navarre,  ce  qui  n  eftoitpas  ,  &  se 
le  fuft  que  fur  la  fin  d'Avril ,  après  qu'il  eut  receu 
advis  que  le  Duc  de  Mayenne  av<Ht  refufë  toutes 
ks  propofitions  d^accord  qu'il  luy  avoir  fait  faire 
par  Monfîeur  le  Legac  Morofini^  ainfi  que  nous 
«tirons  cy-après» 

V  Aucuns  euflenc  bien  defîré  qœ  Ton  fe  fuft  cotn* 
posté  dans  Bourges  comme  on  avoir  fait  aux  amtes 
YÎQes  de  la  Ligue  :  mais  après  le  ferment  fak  de 
vivre  &  mourir  en  leur  Union ,  ceux  qui  ne  le 
Toulnrent  faire  furent  cbaflèz^s  ce  qu'ib.  firent  fous 
quelque  forme  de  Juftice.  Moniteur  rArchevef- 
que  de  Bourges  fe  retira'  peu  après  à  Bioîs  y  plu- 
Ireurs  Ecçtefiaftiques  Se  Officiers  royaux  fe  retî^ 
lerenr  aufil  à  lilbudun  >  à  Varan  ^  à  Aubighy,  & 
aux  Villes  Se  Chafleanx  les  plus  proches,  qui  & 
maintindrent  en  l'obôylFance  du  Roy  >  &  le  Beny 
annme  1^  autres  Provinces  fuft  divife  en  deux 
partis. 

Le  fieur  de  Randan  Gouverneur  pour  le  Roy 
au  bas  pays  d'Auvergne  >  avoir  efté  des  premiers 
de  la  Ligue  dez  l'an  S3 ,  &  avôit  avec  Meflreurs 
fes  frères  TEvefque  de  Clermont  >  Se  i'Atbé  de 
fâint Martin,  pratiqué  de  longue anain  en  cefte 
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Province  le  plus  de  partifans  qu'ils  avoient  peu.  ^5*9.^ 

Dez  qu'il  eut  recéu  les  nouvelles , de  la  mort  de 

^effîeurs  de  Guife  »  &  de  la  prifè  des  armes  par 

les  Parifiens  contre  le  Roy ,  il  fe  refolut  de  faire 

le  femblable  en  fon  Gouvernement ,  ce  qu  il  fit 

avec  aucuns  de  la  NoblelTe.  Plufieurs  villes  fe  ren«       / 

.dirent  de  fon  party  :  les  autres  fe  maintindrent  en 

robeyflance  du  Roy  ;  les  deux  principales  villes 

de  fon   Gouvernement    èftoient   Clermont,  & 

Kion.  Clermont  eft  le  fiege  de  i'Evefché  :  Rion 

cft  le  Bureau  des  Threforiers  Généraux,  quife 

rangea  du  tout  à  la  dévotion  du  fieur  de  Ra^dan.. 

Les  habitans  de  Clermont,  voyant  ledit  (leur 

de  Randan  déclaré  dti  party  de  l'Union  &  battre 

le  Chafteau  du  Mas  de  Saint  Jus ,  qu  il  prit  peu 

après ,  fur  les  lettres  qu'ils  receurent  du  Roy,  luy 

eny oyerent  dire  par  le  fieur  d'Auterac ,  nous  avons 

un  Koy  y  de  tobeyjfance  duquel  nous  ne  nous  dej^ 

partirons  jamais  :  luy  qui  ne  penfoit  à  rien  moins 

qu'à  cefte  nouvelle,  leur  envoya  cefte  refponfe  par 

d'Auterac,  je  vous  prie^  MeJJieurs ,  de  vous  main- 

tenir  en  la  Religion  Catholique  j  Àpo^olique-Ro- 

jnaine ,  j'efpere  de>  conjirver  cefte  Province  au 

repos  y  auquel  Dieu  mercy  je  Vay  maintenue  par 

les  trembles  pctjfe^  de  ce  Royaume  ,  &  plutoft  je 

feray  forti  de  cefte  province  y  &  coriduiray  moi" 

mefme  dehors  les  troupes  que  j*ay  fait  lever  pour 

reprendre  les  Chafteaux  du  Mas ,  de  Saint-Jus  ^  &c. 
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.15 '9*  Cefte  refponfe  ne  contenta  ceux  deClermont  ^ 
&  jugèrent  qae  ce  n  eftdt  que  pour  les  amuièr  r 
i^ependant  que  les  partîÊins  de  TUnion  pratique- 
loient  pour  faîte  encrer  ledit  fieur  de  Randan  le  plus 
fon  dans  leur  ville  :  ils  ne  vouturent  eftre  fubjecs 
aux  accidents  y  au£]uels   les  neutres  qui  ne  te- 
noient  ne  l'un  ne  l'autre  parcy  tumberent  :  ils  fiîrenr 
publier  une  déclaration  de  vivre  &  mourir  en  l'cv 
beyllànce  du  R07  y  8c  plufieurs  Grands  Seigneurs 
du  pays  fe  vindrenc  jetter  dans  cefte  ville  comme 
à  fauveté  :  ceux  que  l'on  penfoit  eftre  du  party  de 
rUiiion ,  ou  afteâionnez  au  fieur  de  Randan  & 
à  {es  frètes ,  en  furent  chalTez ,  ils  s^aflèurerent 
auffi  des  lieux  forts  de  la  ville ,  qui  n'a  du  depuis 
changé  de  party  durant  ces  derniers  troubles. 

Monfieur  de  Randan ,  voyant  que  ceux  de 
Clermont  &  de  Mtotferrant  s^eftoient  bandez 
courte  le  party  de  l'Union ,  convoqua  au  com- 
mencement d'Avril  en  la  ville  de  Billon  une  Af- 
femblée  en  forme  des  trois  Eftats  du  pays  d'Au- 
vergne :  les  parci£ins  qu'if  avoir  en  cefte  Province 
s*y  trouvèrent.  A  l'ouverture  de  cefte  Afièmblée  y 
ledit  fleur  de  Rendan  leur  dit ,  qu'il  employeroit 
tous  les  moyens  que  Dieu  luy  avoir  donnez  avec 
la  vie  pour  fou  fervice  y  Se  pour  le  bien  parciculiet 
Se  repos  du  pays ,  tant  pour  l'obligation  naturelle 
qu'il  y  avoir ,  que  pour  celle  que  luy  donnoit  le 
tUtre  &  Thoiineur  qu'il  avoit  d'en  eftre  Gouver- 
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n€ur.  M,  TEvefque  de  Clermont  le  remercia  de  ^  J®9* 
fa  bonne  afièâion ,  au  nom  de  cefte  AfTemblée* 
Et  après  fon  remerciement ,  Monfieur  rEvefque  , 
de  Caftres  &  les  fiears  de  Vigneau^  &  de  Calle- 
mels,  Confeiliers  au  Parlement  de  Toulouze^ 
Députez  de  Toulouse  »  &  des  villes  du  pays  de 
Languedoc,  qui  s'eftoient  déclarées  de  TUnion^ 
fe  prefentererit  :  ledit  fieur  de  Vigneaux  portant 
la  parole  leur  dit .,  tiue  la  refolutian  du  Parlement 
&  de  la  ville*  deToutoUfe  ^  avec  toutes  les  villes 
du  pays  de  Languedoc ,  qui  eftoient  de  leuc 
party ,  avoiçnt  juré;  de  vivre  &  raourir  en  la 
Religion  Catholique^  Apostolique  ^  Romaine  y 
Se  union  de  tous  Ij^s  bons  Catholiques ,  &  fpecia* 
lement  de;ceux  dç  k;  Province  d'Auvergne,  auf- 
quels  ils  venoiem  de  leur  part  offrir. &  donner 
ailèurance.  de  tous  les  moyens  ^  de  ceux  dont  ils 
eftoient'Deputest'^  &quen  faiCiiK  avec  eux  TU- 
nion  réciproque  >  ils  ne  s'en  defpartirpient  jamais  ^ 
&  n'en  feroient  aucune  autre ,  py  chofe  qui  puft 
concernée  Tintereft  defdits  unis  fans  leur  advis  8c 
confentenient. .     .    y  ^        ; 

'  Les  pretexOBS  iqui  oiajtiqu^nt  deiqiifo^ 
foin  de  beaucoup  .de,  paroles  :  auffi;  ceux  qui  firent 
les  propoiitio^îs .  ^p  cefte  Aflemblée^.  ne.mapquer- 
rent  de  parer  le  commencement  de  leurs  difcours 
du  zélé  de  {on  Meilleurs  de  Guife  envers  la  Reli*- 
giau  Catholique  j  &  puis  tout  d'une  fuite  ils  laf- 
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^  5*9*  cherent  une  infinité  de  mefdiiances  contre  le  Roy. 
Suivant  la  refolution  dudit  fieur  de  Randan  ^  toute 
cefte  Adêmblée  |ura  en  TEglife  des  Jefuites  de 
Billon  ,  ez  mains  de  TEvefque  de  Clermônt ,  le 
ferment  de  l'Union,  &  chaccm  d'eux  promit  de 
luy  obeyr  comme  eftant  leur  Gouverneur  :  du  de^ 
puis  il  afleura  lefdits  Députez  de  Toulouze  d'une 
union  réciproque  entr'eux,  &  qu'il  les  ayderoii: 
de  tout  ce  qui  luy  feroit  poifible* 

Sous  le  nom  de  cefte  AfIemUée  ledit  (îeur  dô 
Randan  fuft  prié  de  p tendre  les  armes  ppur  re^ 
duire  tout  le  bâs  pays  d'Auvergne  du  party  de 
l'Union  ;  &  donner  tout  Tordre  requis  aux  affaires 
de  la  guerre ,  &  de  la  police.  Puis  cefte  Aflèmbiée^ 
à  l'inftar  des  Republiques  libres  &  fouveraines 
d'Allemagne  ou  dltalie ,  fit  publier  une  Déclara- 
tion contre  les  villes  de  Clermônt  &  de  Mont- 
ferrand,  les  déclarant  defchues  de  tous  privilèges, 
privées  de  tout  commerce ,  de  toutes  Cours  & 
Jurifdidtions ,  &  de  la  qualité  &  pouvoir  d'eftte 
des  treize  bonnes  villes  du  bas  pays  d'Auvergne  : 
auflî  que  la  ville  de  Rion  feroit  ià  perpétuité  la 
principale  8c  la  capitale  ville  de  la  Province,  Se  i 
laquelle  ils  attribuèrent  &  transférèrent  toutes  les 
furifdidions  &  privilèges  des  viltes  de  Clettkiottt 
6c  Montferrand. 

D'un  àutreNCofté  ceux  de  Clermônt  eurent  re- 
cours  au  Roy ,  qui  le  di^f-feptiefme  d'Avril  de- 
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ciarales  faab^caas^de  Riom  r€bdlas.&  crknineh^ 
de  leze-Majdîé ,  .&.pa(  les  cnefmes  lettres  cranf- 
fera  la  Recepte  genersde ,  &  Buceau  des  Ttrefo- 
riej:s  Généraux  d'Auvergne  eâablis  a  Riom ,  en  la 
ville  de  Clermont.  Voylà  en  quel  eftat  efloit  le 
bas  pays  d'Auvergne  au  commencement  de  cdùù 
année  :  nous  raportei:ans  cy- après  les  ^ets  faj&* 
glants  de  leurs  renuiëments. 

Cependant  qu€(  le  party  de  l'Union  fait  foufle- 
ver*  tant  de  Provinces  contre  le  Roy ,  &  qu'ils  Veor 
coûtèrent  de  tous  collez ,  excepté  en  la  Province 
de  Poiâou,  le  Roy  de  Navarre  revenu  en  canvji- 
Idfcence  de  la  rpaladie  qui  luy  print  au  bourg  de 
Sainjc  Père ,  en  penfant  aller  fecourir  la  Ganadie 
(comme  nous  avons  dit  )  ne  demeura  de  cecofté- 
là  long-temps  fans  fe  rendre  maiftre  de  plufieuts 
places  i  Se  ayant  mis  fes  troupes  en  campagne^ 
prit  Saint  Maixent»  Maîllezay,  Chaftelleraut  ^ 
Loudun  »  Lille  Bouchard ,  Mirebeau  ,  Vivorni^ 
Se  autres  fizces  voifines.  Un  doâ;e  perfofinage  eC- 
cjivant  fur  les  malheurs  de  ce  temps^là ,  dît  ^  ce 
que  la  Ligue  fait  fouflever  tant  de  peuples  coistre- 
le  Roy  9  eft  par  mefchanceté  ;  ce  que  les  Hugue- 
nots prennent  tant  de  places  eft  par  necefSté  ;  8c 
tpute^fois  toutes  ces  chofes  font  égales  au  Roy  Se 
à  £i  couronne  î  elle  eft  aulfibien  diffipée  &  def- 
membrée  des  uns  que  des  autres ,  fou  peuple  au- 
cant  foulé  ^ar  les  Huguenots  >  que  pAr-  ta  Ligue  ;  ; 
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'  J89.*  &  neftoît  que  ceux-là  fe  defièndenc,  &  ceui-cy 
attaquent;  qu'on  pourfuit  ceux-là,  &  ceui-cy 
pourfuivent,  bref,  que  ceux-là  fe  Ibumettent 
toujours  au  Roy  >  6c  ceux-cy  le  veulent  toujours 
afTajettir  à  euxv  On  pourroit  dire  que  le  ihal  que 
les  Huguenots  font  par  force  au  Royaume ,  eft  auflî 
grand  que  celùy  que  la  Ligue  fait  pour  aflbuvir  le 
courroux  d'aucuns  d'entr eux ^  &  lambition  des 

I 

autreSi 

Or  le  Rôy  de  Navarre  eftant  à  Chaftelleraut 
entendit  qu'il  y  avoit  du  trouble  à  Argemon  en 
Berry  entre  les  habitans^  &  la  garnifon  du  chaf-* 
teau  :  les  habitans  eftant  fupportels  de  quelques 
Gentils -homnies  du  pays,  vouloient  tenir  pour  Je 
Roy  9  &  le  Capitaine  du  chafteau  qui  y  avoit  efté 
mis  par  Madame  la  doiiairiere  de  Montpenfier  ^ 
^ur  de  Meffieurs  de  Guife  (  qui  jouyflbit  de  cefté 
place  à  càufe  de  fon,  doUaire  )  vouloir  tenir  pour 
l'Union  :  fur  cefte  conteftatiôn  >  ledit  Capitaine  du 
chafteau  attendant  fecoui^s  d'Orléans ,  où  il  aVoif 
envoyé  en  demander ,  &  les  habitans^  ayant  auâî 
envoyé  vers  le  Rôy  j  le  Roy  de  Navarre,  en  iifant 
de  fa  diligence  accoufliumée ,  les  alla  mettre  d'ac-» 
cotd  î  il  furprend  la  ville ,  &  dès  que  le  fecours 
qui  venoit  d'Orléans  pour  entrer  dans  le  chafteau 
fe  fuft  rétiré ,  le  Capitaine  qui  s'eftoif  monftré  au 
commencement  fort  refolu  de  deffendre  cefté 
place ,  peu  après  fe  rendit  j  8c  le  Rcîy  de  Nâ-^ 

varre 


'^ 
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Vàrre  mit  dedans  le  fleur  de  Beaupré  pour  goa-  ^5^9 
Verneur. 

Retourné  à  Chaftelleraut ,  il-fit  une  déclaration 
aiTez  ample  fur  les  chofes  advenues  en  France  de* 
puis  la  mort  de  Meffieurs  de  Guife ,  &  laddreflà 
en  forme  de  kttre  aux  trois  Eftats  de  la  France ,  où 
il  leur  dit  j 

S%1  cufiphu  a  Dieu  toucher  le  cœur  du  Roy  mon 
Seigneur  &  les  voftres  ^  &  qu'en  rAflèmblée  que 
quelques-  uns  de  vos  Députez  ont  faite  à  Blois 
près  Sa  Majefté)  j'eufTe  efté  appelle,  comme  certes 
il  me  femble  qu'il  fe  devoir ,  &  qu'il  m'euft  efté 
permis  librement  de  propefer  ce  que  j'eulfe  penfé 
«ftre  pour  l'utilité  &  la  paix  de  ceft  Eftat ,  j'euflè 
fait  voir,  que  j'en  avois  non-feulement  le  defir  au 
cœur  )  les  paroles  à  la  boucke ,  mais  encore  les 
effets  aux  mains  j  &  que  je  n  ay  point  des  ouver* 
tures  à  deflèin,  des  propofitions  conditionnées,  de 
beaux  mots ,  aufquels  je  ne  voudrois  pas  pourtant 
xn'obliger  :  au  contraire ,  que  j'ay  de  bonnes  re- 
fûlutions ,  de  l'affeâion  à  la  grandeur  du  Roy  & 
du  Royaume,  autant  qu'il  fepeut ,  voire  aux  def* 
pens  de  la  mienne  ;  &  que  quand  tout  le  monde  y 
fera  difpofé ,  il  ne  faudra  ny  traiâer  ny  capituler 
avec  moy  :  ma  confcience  m'afTeurant  que  rien 
ne  m'a  rendu  difficile  ,  finoh  fa  confideration  ,  & 
celle  de  mon  honneur.  Puis  que  cela  ne  s'efl  point 
fait  (  ce  que  peut  *  eflre  la  France  contera  pour 
Tome  LK  B  b 
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^5^9'  iine  de  (es  fautes ,  n'y  ayant  point  de  fi  bon  Mé- 
decin que  celuy  qui  ayme  le  malade  )  je  veux  donc 
au  moins  vous  faire  entendre  à  ce  dernier  coup , 
&  ce  que  je  penfe  eftre  de  mon  devoir  »  &  ce  que 
j'eftime  neceflaire  au  fervice  de  Dieu ,  da  Roy 
mon  fouverain ,  &  au  bien  de  ce  Royaume  :  affin 
que  cous  les  fubjecs  de  cefte  Couronne  en  foienc 
inftruits  ;  &  que  tous  pour  ma  defcharge  ,  fçachenc 
mon  intention  ^  &  par  mon  intention»  mon  inno- 
cence. 

Dieu  a  fiait  voir  au  jour  le  fond  des  deflèins  de 

tous  ceux  qui  pouvoient  remuer  en  ceft  Eftat.  Il 

a  defcouvert  les  miens  aufli.  Nul  de  vous ,  nul  de 

la  France  les  ignore.  N'eft-cepas  unemiière»  qu'il 

n'y  ait  fi  petit  ne  fi  .grand  en  ce  Royaume ,  qui  ne 

voye  le  mal  »  qui  ne  crie  contre  les  armes  ^  qui  ne 

les  nomme  la  fièvre  continue  &  mcMtelle  de  ceft 

Eftat  ?  £t  néanmoins  jufques  icy  nul  n'a  ouvert  la 

bouche  pour  y  trouver  le  remède  :  qu'en  toute 

cefte  Afièmblée  de  Biois ,  nul  n'ait  ofé  prononcer 

ce  facré  mot  de  Faix  »  ce  mot ,  dans  l'eftet  duquel 

confifte  le  bien  de  ce  Royaume  ?  Croyez,  Mef- 

fieurs  y  que  cefte  admirable  &  fatale  ftupidité  eft 

un  des  plus  grands  pr^ages  que  Dieu  nous  ait 

donné  du  déclin  de  ce  Royaume.  Noftre  Eftat 

«ft  extrêmement  malade ,   chacun  le  voit.    Par 

tous  les  fignes ,  on  juge  que  la  caufe  du  mal  eft  la 

guerre  civile  :  maladie  prefque  inciurable ,  de  la* 


sôùs  Le  AfeGt^E  PE  Henry  IV.     587^ 

qaelle nul  Eftat  nefchappa  jamais  j  ou  s'il  en eft  ^  5^9' 
relevé  ^  il  celle  àppoplexie  ne  la  emporté  du  tout  » 
elle  s  eft  au  moins  tenlnînée  eti  la  perte  entière  de 
la  moitié  du  corps^ 

Quel  remède  ?  Nul  autre,  que  la  paisc  »  la  paix» 
qui  remet  Tordre  au  ciîeiir  de  ce  Royaume  ,  qui 
par  l'ordre  luy  rend  fa  force  naturelle ,  qui  pat 
l'ordre  cHalfe  Içs  defobeyflànces  &  malignes  hu« 
meurs ,  purge  les  corrompues  6c  les  remplit  de 
bon£mg)  de  bonnes  intentiohs  ^  <je  bonnes  vo-^ 
iontez ,  qui  en  fomme  5  le  fait  vivre  :  c'eft  h  paix 
qu'il  faut  demander  à  Dieu  pour  fon  feul  remède , 
pour  fafeule  guerifoii  j  qui  en,  cherche  d'autre ,  au 
lieu  de  le  guérir  le  veut  empoifonner. 

Je  vous  conjure  4onc  tous  par  ceft  efcrit ,  àu« 

tant  Catholiques  >  ferviteurs  du  Roy  mon  Seigneur^ 

coinme  ceux  qui  ne  le  font  p^s  y  je  vous  appelle 

comme  François,  je  vous  fomme  que  vous  ayez 

,  pitié  4^  ceft  £ftat  5  de  vous  niefmes ,  qui  le  fapp^in^ 

^ar  le  pied  »  ne  vous  fa^verez  jamais  que  la  ruine 

^ne  vous  accable  :  de  moy  encor  que  me  contrai*^ 

^niez  par  force  à  voir»  à.foutfrir,   à  &ire  des 

chofes  que  fans  les  armes  je  mpunois  mille  fois 

pluftoft  que  de  voir  ^  de^  ibuf&it  &  de  /aire  ,  je 

vous  conjure  de  defpoiiiller  jà  ce  coup  les  piifpral?les 

paffions  de  guerres  &  de  violences ,  qui  diflipent 

:&  demembifent  ce  bel  Efl^t,  &  qui  noua  diftraye^t 

les  uns  par  la  force ,  les  .ai^tres  trop  volontairement^ 

Bb  ij 
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'5*9  de  iobeyflànce  de  noilre  Roy,  qui  nous  enikûr' 
*glanceiicdu  fang  les  uns  des  autres ,  &  qui  nous  ont 
desjà  tant  de  fois  fait  la  rifée  des  eftrangers ,  &  a 
la  fin  nous  feront  leur  conquefte  j  de  quitter , 
dis-je,  toutes  nos  aigreurs,  pour  reprendre  les 
haleines  de  paix  &  d'union  ,  les  volontez  d  obeif^ 
fance  &•  d'ordre ,  les  efprits  de  concorde ,  par  la- 
quelle les  moindres  Eftats  deviennent  puiCTans 
Empires ,  &  par  laquelle  k  noftre  a  longuement 
fleuri ,  le  premier  Royaume  de  ceux  de  la  Chref- 
tienté. 

Bien  que  j  aye  mille  &  mille  occalions  de  me 
plaindre  en  mon  paniculier ,  de  ceux  de  la  maifon 
de  Gulfe  ;  d'eux ,  dis-je ,  mes  parens ,  6c  parens 
fi  proches,  que  Hors  du  nom  que  je  porte, /e  n'en 
ay  point  de  plus  :  bien  qu'en  gênerai  la  France  en 
ait  encore  plus  de  fujet  que  moy ,  Dieu  fçait  nean^ 
moins  le  defplaifir  que  j'ai  de  les  avoir  vcu  entrer 
en  ce  cheniin ,  dont  le  coeur  iti'a  toujours  jugé , 
que  jamais  ils  n'en  foniroient  à  leur  honneur  : 
Dieu  me  foit  tefmoin ,  fi  les  cognoifiant  utiles  au 
fervicedu  Roy,  &  je  puis  dire  encore  au  mien, 
(puis  que  j'ay  ceft  honneur  de  luy  appartenir  de  fi 
près,  &  que  mon  rang  précède  le  leur  )  je  n'eu/le 
efté,  &  ne  ferois  très-aife  qu'ils  employaflènt 
beaucoup  de  parties ,  t^ue  Dieu  &  la  nature  leur 
ont  donné ,  pour  bien  fervir  ceux  à  qui  ils  dévoient 
fervice ,  au  lieu  que  les  mauvais  confêils  les  ont 
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pouflez  au  contraire.  Tout  le  monde  >  hors-mis  ^5^9» 
moy  »  £e  rixoic  de  leur  malheur,  feroic  bien  ayfe 
de  voir  l'indignation ,  les  déclarations,  les  armes 
du  Roy  mon  Seigneur  tournées  contre  eux.  Moy 
cènes  je  ne  le  puis  faire,  6c  ne  le  fais,  pas ,  finon 
auta^t  que  des  deux  maux  je  fuis  contraint  de 
prendre  le  moindre..  Je  parleray  doux:  librement, 
à  moy  premièrement ,  Se  puis  a  eux  y.  afin  que 
uous  foyons  fans  excufe. 

Ne  nous  isnorgueilliflbns  ny  les  uns  ny  les  autres. 
Quant  i  moy  ,  encor  que  j'aye  reçeu  plas  de 
faveur  de  Dieu  en  cefte  guerre,  qu  en  toutes  les 
pailees ,  &  qu'au  lieu  que  les  deux  autres  partis 
(  quel  malheur  !  qu'il  les  faille  ainfi  nommer  )  fe 
font  afFoiblis ,  le  mien  ^n  apparence  s'eft  fortifié  >. 
je  fçay  bien  neamoins  q^e  toutes  les  fois  que  je 
fortiray  de  mon  devoir ,  il  ne  me  bénira  plus  ^  Se 
j'en  fortiray ,  quand  fans  raifon  &  de  gayeté  de. 
cœur  ,  je  m'attaqueray  à  mon  Roy ,  8c  troubleray 
le  repos  de  fon  Royaume^ 

De  mefme  eux,  qui  depuis  ces  quatre  dernières 
années  ont  mieux  aimé  les  armes  que  la*paix ,  qui 
les  premiers  ont.  remué  en  ceft  Eftat,  Se  ont  fai| 
CQ  troifiefitie  party.  fi  indigne  de  la  foy  de  France , 
Se  je  diray  encor  ^  de  celle  de  leurs  ayeuls  rpuis 
que  Dieu  par  fes  jugemens  leur  monftre  qu'il  n'a 
pas  eu  aggreable  ce  qu'ils  ont  (axt'y  puis  qui 
touche  l'efpiit  de  noftre  Rpy^  pour  les  recevoir,  â 
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'  1^9*  fa  douceur  accouftumée  ,  comme  luy-*m*eûne  le 
déclare ,  qu  ils  fe  contentent  :  nous  avons  tous 
a0è3S  fait  &  fouftèrt  de  mal  :  nous  avons  efté  quatre 
ans  y vtes  y  infenftz  &  furieux  ^  n  eft^ce  pas  aflèz  ? 
Dieu  ne  nous  a^c-il  pas  aflèz  &appez  les  uns  &  les 
autres ,  pour  nous  faire  revenir  de  noftte  ehdor^ 
miflèment ,  pour  nous  rendre  fages  à  la  fin  »  & 
pour  appaifer  nos  furies  ? 

Or  fi  après  cela  il  ell  loifible  ;  que  comme  très« 
humble  &  crès-fidele  fujet  du  Roy  monfeigneur , 
je  dis' quelque  bonadvis  à  ceux  qui  le  confeillent  : 
qui  a  jamais  ouy  parler  qu'un  Eftat  puiflè  durer  » 
quand  il  y  a  deux  partis  dedans ,  qui  oncles  armes 
à  la  main  ?  Que  fera-ce  de  ceftuy-cy ,  où  il  y  en 
a  trois  ?  Comment  luy  peut-on  perfuader  de  faire 
une  guerre  civile,  &  contre  deux,  tout  à  un  coup? 
Il  n  y  a  point  d'exemple , point  d'hiftoilre ,  point  de 
xaifon,  qui  luy  promette  une  bonne  ilTue  de  cela.  Il 
faut  qu'il  faflè  la  paix ,  &  la  paix ,  &la  paix  générale 
avec  tous  fes  fubjets ,  tant  d'un  cofté  que  d*autre  » 
tant  d'une  que  d'autre  Religion^  ou  qu'il  rallie 
au  moins  avec  luy  ceux  qui  le  moins  s^efcarreronc 
de  fon  obey (Tance  j  &  tré,  à  propos  qu*un  chacun 
juge  de  mon  intention.  Voilà  comme  je  tends  le 
mal  pour  le  bien  J  comme  j  entends  Tàmmer  contre 
fes  fubjets ,  qui  ont  efté  de  cefîe  belle  Ligue  j  & 
vous  fçavez  oous,  Meflîeurs,, néanmoins  que  quand 
je  le  vt)adrois  f^irfiN^  &-en  k  heceffité  luy  poner 
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mon  fervice  (comme  je  le  feray,  s'il  me  le  com-  ^5^9" 
mande  )  en  apparence  humaine  ,  je  traverferay 
beaucoup  leurs  deflèins  ^  &  leur  taiUeray  bien  de 
la  b^ongne. 

Mais  quand  Dieu  benîra  les  deflèins  de  noftre 
Roy  5  Se  qu  il  viendra  à  bouc  de  tous  les  mutins; 
de  fon  Royaiime,  il  eft  miierable  s'il  faut  qu'il 
les  faflè  tous  punir  comme  ils  le  méritent.  Quoy 
punir  une  grande  partie  de  fes  villes!  une  grande 
partie  de  fes  fubjets  !  ce  (eroit  trop.  C'eft  un  mal- 
heur »  c'eft  une  rage  que  Dieu  a  envoyée  en  ce 
Royaume ,  pour  noui»  punir  de  nos  kiuxss  ^  il  le 
faut  oublier ,  il  le  ^ut  pardonner ,  &  ne  favoir 
non  plus  mauvais  gré  à  nos  peuples  ^  à  nos  villes  » 
qu  à  un  furieux ,  quand  il  frappe ,  qu'à  un  inftgnfi^  %. 
quand  il  fe  promené  tout  nud.  Soit  au  contraire , 
fi  ceux  de  la  Ligue  fe  fortifient  tellement  >  qu'ils 
luy  refirent ,  comme  certes  il  y  a  apparence ,  (& 
j'ay  peur  que  fa  patience  fok  leur  principale  force  » 
Dieu  voulant ,  peut-eftre ,  exercer  fur  nous  des 
jugemens  que  nous  ne  fçavons  pas)  que  ce  ièra 
de  nous  &  de  luy  ?  que  dirons-nous  des  François  ? 
Quelle  honte  que  nous  ayons  chaflë  nos  Roys  ? 
tache  qui  ne  fouilla  jamais  la  robbe  de  nos  pères» 
&  le  feui  advantage  que  nous  ^vons  fur  tous  les 
vaflaux  de  la  Chreftienté. 

Cependant,  n  eft-ce  pas  un  grand  malheur  pour 
moy  que  je  fois  contraint  de  demeurer  oifîf  ?  On 
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^ >^9'  ma  mis  le;  armes  en  main  par  force  :  contre  qui 
les  employerai-je  à  cefte  heure  ^  contre  mon  Roy  ? 
Dieu  luy  a  touché  le  cœur.  Faiianc  pour  luy  y  il 
a  fait  pour  moy  contre  ceux  de  la  Ligue.  Four- 
quoy^  le  mettray-je  au  defefpoir?  pourquoy,  moy 
qui  prefche  la  paix  en  France ,  aigrirai- je  le  Roy^ 
contr  eux ,  &  ofteray ,  par  Tapprehenfion  de  mes 
forces )  â  luy  lenvie ,  à  eux  l^'efperance  de  récon- 
ciliation ?  Et  voyez  ma  peine  ^  car  fi  je  demeure 
oifif  ^  il  eft  à  craindre  qu'ils  faflènt  encor  quelque 
accord  >  &  à  mes  defpens ,  comme  j'ay  veu  deux 
ou  trois  fois  à  venir  y  ou  qu'ils  aSoibliilent  telle- 
ment le  Roy  y  Se  k  rendent  fi  forts  y  que  moy^ 
après  &  ruine ,  n'auray  gueres  de  force  ny  de  vo^ 
loncé-  pour  empefcher  la  mieiuie» 

Meffieurs ,  |e  parle  ainfi  à  vous ,  que  je  fijay  y 
à  mon.  très  grand  regret,  neftre  tous  compofez 
d^un  humeur.  Les  déclarations  du  Roy  Mon- 
ieigneur ,  &  principalement  les  dernières  y  pu- 
blient aiTez'  qu  il  y  en  avoir  entre  vos  Députez  y 
&  quafi  la  plus  grande  partie  y  i  la  dévotion  d'au- 
tre que  de  luy.  SI  vous  avez  tant  foit  peu  de  ju- 
gement ,  vous  coildurez  avec  moy  qué^  je  fiiis  en 
grand  hazard  ^  atiffi  eit  le  Roy,  auifi  eft  le  troi- 
fiefmeparty^aufllêtes-vous&engros  &  endetaU.. 
Nous  fommes  dans  une.  maifbn  qui  va  fondre, 
dans  imbâtteau  qui  ie  perd,  &\iyy  a  nul;  remède 
que  la  paix^  qu'on  s'en  imagine ,  qu'on  en  cher^ 
che  tanc  d'autre  que  l'on  voudra» 
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-  Pour  conclufion  donc,  plus  afFedtionné  (je  le  ^5^9^ 
puis  dire  )  &  plus  interefle  en  cecy  que  vous  tous  , 
je  la  demande  au  nom  de  cous,  au  Roy  Monfei* 
gneur  j  je  la  demande  pour  moy,  pour  tous  les 
François ,  pour  la  France.  Qui  la  fera  autrement  > 
elle  n'eft  pas  bien  faite.  Je  protefte  de  me  rendre 
encor  plus  traiâable  que  je  ne  fus  jamais  :  fi  on 
penfe  que  j'ay  efté  difficile ,  je  veux  fervir  d'exem- 
ple à  tous,  par  Tobeiflànce  que  je  monftre  â  mon 
Roy.       ; 

Mais  après  avoir  tant  &  tant  de  fois  protefte 
ôc  déclaré  ce  qui .  eft  de  mon  devoir  &  de  noftre 
profic  commun ,  je  déclare  donc  à  la  fin,  premiè- 
rement à  ceux  qui  font  du  party  du  Roy  Monfei- 
gneur ,  que  s'ils  ne  lui  confeillent  de  fe  fervir  de  • 
moy  &  des  moyens  que  Dieu  m'a  donnez;  s'ils 
ne  s'accordent  à  cefte  fainte  délibération ,  non 
de  faire  la  guerre  à  ceux  de  Lorraine ,  'non  à 
Paris ,  à  Orléans  ou  à  Touloufe  ,  mais  à  ceux 
qui  empefcheront  la  paix  &  l'obeiflànce  deuë  â 
cefte  Couronne ,  qu'ils  feront  feuls  coupables  des 
malheurs  qui  arriveront  au  Roy  &  au  Royaume, 
Et  moy  au  contraire ,  defchargé  de  ce  blafme,  ôc 
acquitté  de  la  foy  que  j'ai  à  mon  Prince ,  duquel 
j:*ay  (autant  que  j'ay  peu)  empefché  &  empefcke- 
ray^  le.  mal  :  vueillent-ils  ou  non« 

£t  quant  â  ceux  qui  retiennent,  encor  le  nom 
&  le  party  de  la  £igue,  fe  les  conjura  comme 
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cor  j  comme  à  ceux  qai  ont  ceft  honneur  de  m'ap- 
paffentr  ^  &  de  qui  les  pères  euilènc  receu  ce 
commandement  i  beaucoup  de  faveur ,  Je  m'en 
afiêure.  Si  ce  n  eft  de  cefte  hqpn ,  je  ie  feràjr  au 
moins  après  le  Roy,  comme  ie  premier  PriiKe 
&  le  premier  Magiftrat  de  France.  Qu'ils  penfeat 
2  eux  y  qu'ils  fe  contentent  de  leur  perte  >  comme 
je  £iis  des  miennes  \  qu'ils  donnent  leurs  paffioœ> 
lears  querelles  »  leurs  vengeances  &  leurs  amU* 
nons  au  lûeh  dé  la  Fiance  leur  mère  »  au  fervice 
de  leur  Roy  y  i  leur  repos  &  au  noftre.  Slls  font 
autrement ,  j'efpere  que  Dieu  n^abandonnera  point 
tant  le  Roy  »  qu'il  n'achevé  en  luy  ton  ouvrage  , 
&  qu'il  ne  luy  donne  envie  d'appeller  ies  fervi-* 
teurs  près  de  luy»  6c  moy  le  premier  y  qui  ne 
veux  autre  tiltré,  &  qui  y  allant  pour  ceft:  effet» 
auray  aflez  de  force  &  de  bon  drcMt  pour  l'af&fter> 
&  luy  ayder  à  ofter  du  monde  leur  mémoire  >  8c 
de  la  France  leur  party. 

Et  bien  que,  plus  que  nul  autre,  faye  regrec 
de  voir  les  diâferens  de  la  Religion ,  &  que  plus 
que  nul  autre  )  en  fouhaîte  les  remèdes  ;  néan- 
moins recc^noiflànt  bien  que  c'eft  de  Dieu  feul 
Ce  non  des  armes  àc  de  la  violence ,  qu'il  les  faut 
attendre ,  je  protefte  devant  luy  ,  &  à  cefte  p^o- 
teftatioh  j'engage  ma  fby  6c  mon  honneur ,  que 
par  fa  grâce  j'ay  jufques  icy  confervez  entiers  > 
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que  tout  ainfî  que  je  n'ay  peu  foufFrir  que  l'on  *  5  9* 
m'ait  contraint  en  ma  confcience ,  auffi  ne  fouf- 
friray-je ,  ny  ne  permettray  jamais  que  les  Catho- 
liques foient  contrains  en  la  leur ,  ny  en  leur  exer- 
cice libre  de  leur  religion.    Déclarant  en  outre 
qu'aux  villes  qui  avec  moy  s'uniront  en  cefte 
volonté  5  qui  fe  mettront  fous  Tobeiflince  du  Roy 
Monfeigneur  &  la  mienne ,  je  ne  permettray  qu'il 
foit  innové  aucune  chofe,  ny  en  la  police,  ny  en 
TEglife  ;  ûncn  en  tant  que  cela  concernera  la  li- 
berté d'un  chacun  y  prenant  de  rechef  tant  les  per-« 
fonnes  que  les  biens  des  Catholiques,  ôc  mefme 
des  Ecclefiaftiques ,  fous  ma  protection  &  fauve 
garde.  Ayant  de  long-temps  appris  que  le  vray 
&  unique  moyen  de  reiinir  les  peuples  au  fervice 
de  Dieu ,  &  d'eftablir  la  pieté  en  un  Eftat ,  c'eft  la 
douceur ,  la  paix ,  les  bons  exemples  >  non  la 
guerre  ny  les  defordres  par  lefqueïs  les  vices  & 
les  mefchancetez  naiflent  au  monde.  Fait  à  Chaf- 
télleraut  le  4  Mars  1589.  Ainfi  figné  Henry, 
^  plus  bas ,  Delomenie. 

Ceux  qui  confeilloîent  lors  le  Roy ,  lui  donnè- 
rent de  trois  forces  de  confeils;  les  uns  eftoient 
d  advis  que  Sa  Màjefté  devoir  faire  la  guerre  aux 
Huguenots  ôc  à  la  Ligue  tout  enfemble  :  les  au* 
tres ,  que  l'on  devoir  accorder  à  quelque  prix  que 
ce  fuft,  avec  les  Princes  Ôc  villes  de  la  Ligue,  ôc 
fuivaht  l'EdiA  d'Union ,  continuer  la  guerre  aux 
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rat  y  que  Sa  Majefté  fe  devoit  (ervir  du  Roy  de 
Navarre  &  de  fes  fgrces ,  puifqu  il  s'ofiîoic  G.  libre- 
ment à  luy  faire  fervice. 

De  faire  la  gperre  aux  Huguenots  &  a  la  ligue 
tout  enfemble»  il  fuft  jugé  du  tout  impoilible; 
mais  Sa  Majefls  refolut  de  tenter  1^  deux  autres 
cxMifeils  en  un  mefme  temps» 

Pour  traidter  d'accord  avec  les  Princes  dé  la 
Ligue  >  le  Roy  en  refcrivit  au  commencement  du 
mois  de  Mars  à  Mondeur  le  Duc  de  Lorraine , 
par  le  Heur  de  Lenoncourt ,  Bailiy  de  Saint  Mi- 
hel>  qui  Teftoit  venu  trouver  de  la  part  dudit 
Duc  de  Lorraine  fbn  maiftre  »  pour  les  af&ires 
de  Sedan  &  Jamets  ^  &  du  depuis  fuivant  l'oSie 
que  lui  fit  Monfieur  le  Légat  Morofini,  de  s'en 
entremettre  ,  il  lui  permit  d-aller  trouver  M.  de 
Mayenne  >  &  mefme  luy  bailla  les  mefmes  arti- 
cles qu'il  avoir  envoyez  audit  Duc  de  Lorraine: 
le  fuccès  de  ces  procédures  nous  le  dirons  cy^ 
après* 

^  Pour  aller  voir  le  Roy  de  Navarre ,  Madame 
laDuchelIe  d'Angoulefme .  en  prit  la  charge  >  &^ 
alla  vers  luy  à  Chaftelleraut  où  elle  le  trouva  du 
tout  difpofé  au  fervice  qu'il  devoit  au  Roy  >  ce 
qu'elle  rapporta  à  Sa.  Majefté. 
-  Cependant  que  ces  allées  &  venues  fe  fonr» 
le  Roy  envoyé  Monfieur  ck  Montpgifier  en  foa 
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^jvemcment  de  Normandie.  Plufîeurs  Princes  *5*$« 
&  Seignelirs  àuffi  allèrent  lever  en  diverfes  Pro^ 
vinces  leurs  compagnies,  où  il  fe  commença  à 
faire  des  reftcolitces  qrii  firent  deflors  juger  que 
t:es  ttoùbles  ne  fe  |)acifief  oient  fi  doucement  qiv  au- 
cuns pélîfôient.  Monfiéur  k  Coftite  de  Soiffons 
«ftant  allé  à  Nogent  te  Retrou ,  fçachaiit  que  les 
Compagnies  de  Sag^nne,  de  Medavid-8c  de  Ni- 
cole ,  pour  le  pÉrty-de  PUnion  tëndient  les  champs  , 
monta  à chevalavec  fe  trou^  qui eftoit forte i  & 
les  rencontrant  à  la  Croix  du  Perche/ies  chargea  : 
ïe  combat  fuft  opiniaftré  du  commencement  :  la 
mort  de  cinquante  Lîguei  ,  fit  fonger  les  autres 
à  leur  Retraite,  aucuns  fe  fauverent ,  quelques-uns 
tlemeutenènt  prifonniers,  les  cafaques,  noires  fe^ 
mées  de  larmes  &  de  croifettes  de:  Lorraine 
blanches  ,oftées  atix  morts  &  aux  prifonniers,  fer- 
virent  en  ce  commtsncerrtent  de  paradé  &de  trophée 
aux  Cavaliers  qui  fc  trouvèrent  entcfte  rencontre. 
.Par  Edit  dn-' meis.de  Février,' le  Roy  eftant 
•encor  ï  Blois-,  ivoit  transféré  la  CcîuB'dé  Parle- 
ment  &  là  Chambre'  des  Comptes  de  Paris ,  ea 

la  ville  de  Tours  :  enjbîgnant  à  tèus  les  Officiers 

»  •  «... 

defdirês  Cours  de  sy  iiendre  poùt -exercer  leurs 
charges  :  le  ij  de  Mars ,- lé  lieu  poiir  tenir  le  fiege 
du  Patlemeat ,'  eftant  préparé  dans  une  grande 
falle  à  rAbbayê"  de  Saint  Julieh',  après  que  le 
Roy ,  affiftë  deMoiîfieiir  le  Cardinal  dé  Vehcîofme, 
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-^  ^'  de  plufieurs  Evefques ,  Maiftres  des  Requêtes 
Ce  Confeillers  ^  veftus  en  robe  rouge  »  eurent  tous 
oiiy  k  Mefle  dans  l^Eglife  Saint  Julien  $  ils  foreur 
de  TËglife  ^  audit  Uqu  préparé  »  U  où  Sa  Majefté 
.feant  en  fon  lie  de  Juftice>  fit  iire,  publier  &  en- 
regiftrer  ledit  £dit  de  tranflaâion  &  eftabliflè' 
ment  de  fa  Cour  de  Parlement  de  Paris  à  Tours. 
Il  pourveut  de  leftat  de  Président  Mé  Paye, 
Sieur  d'Eipeilès  »  qui  eftoit  fbn  Advocat  General  ^ 
homme  d'une  grande  prudence  Se  de  beaucoup  de 
dodrine  ^  Sç.  expérimenté  et  affaires  du  monde« 
La  Chambre  des  Comptes  .fuft  efiablie  dans  la 
Threforerie  de  Saint  Martin  de  Tours  :  ces  Cours 
Souveraines  ont  efté  i  Tours  depuis  le  mois  de 
Mars  an  prefent  1589,.  jufqujss  au  mois  de  Mars 
Tan  1594. 

Le  Parlement  de  Paris  Tari  1419,  (\A  auflî 
transféré  â  Poiâiers.  durant  les  troubles  entre  les 
.maifons  d'Orléans  &  de  fipurgpngne  >  où  il  fiift 
vingt  ans  ou  environ  :  &,pQ!i;i; .mémoire  de  cefte 
.trànflation»  lé  jour  de  fefte  .de  Saint  Hilaire» 
(  qui  eft  le  iaint  auquel  eft  dédié  la  grande  £glife 
de  Poi£biers5  )  Moeurs.  4e  l;a  Cour. ne  vont 
point  au  Palais^  ^.gardent  cefte  fefte.  Ce  qu'ils 
pbfervent  auili  (  à  caufe  de  cefte  dernière  trans- 
lation) le  jour  de  la  fefte  de  Saint  Cacian ,  qui  eft 
le  Saint  auquel  eft  dédiée  IfEglife  Archi^pifcopale 
de  Tours*  Voylà  les  deux feftes queMeilfieurs de 
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la  Cour  gardent  pour  avoir  efté  tcmsferé  Je  Par-  *  J?'' 
lemenc  deux  foix  hors  de  Ton  fiege  ordinaire 

Le  Sieur  Pafquiec  <ians  fes  Recherches  a  noté 
qu'à  routes  ces  deux  fois  que  le  Parlement  a  efié 
transféré,  il  seSt  remarqué  comme  des  preûges 
qui  {ignifioient  ces  grands  changements. 

Pour  la  première  fois ,  il  dit ,  que  Tan  1 407 , 
qui  fuft  l'année  que  commencèrent  les  troubles 
entre  les  maifons  d'Urleans  &  de  .Bourgoagne  » 
à  caufe  dé  1  aflaillnat  du  Duc  d*Orleaiis ,  frère  dit 
Roy  Charles  Y I  »  fait  par  le  commandement  <ia 
Duc  de  Bourgongne ,  qu'à  l'ouverture  ilu  Par- 
lement  le  lendemain  de  la  Saint  Martin  il  ne 
fe  trouva  aucun  des  Prefidents  de  la  Gcand!- 
Chambre ,  quby  qu'il  y  en  tviSt  lors  -dnq  (  qui 
eJ[loit  nombre  aflez  fuffifant  pour  &ire  que  i'ua 
d'eux  fe  trouvai):  en  cefte  cérémonie^  )  /i  bien  que 
pour  recevoir  le  iermèut  des  Advocats.  &  Pro^r 
cureurs  à  la  mode  accouftumée ,  il  fallut  que 
le  Roy  envoyaft  fes  lettres  au  Sieûr  du  Drac^ 
Frefident  aux  Enqueftes  pour  prefider  en  la  Grand** 
Chambre  »  &  recevoir  le  ferment  d'edt  tons»  Ce 
que  plufieurs  deflors  prirent  pour  un  /iuifbe  pre* 
fâge  :  auffi  <x>mmencerent  en  ceft  xm  les  di vidons 
de  ces  deux  maifons  qui  ruinèrent  de  fond  en 
comble  la  France  »  Ôc  peu  s'en  fallut  que  la  Cou*' 
tonne  ne  fuft  tranfpottée  en  une  maki  eftrangere.  . 

Four  la  féconde  fois,  il  dit,  qu'il. remarqua. 
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^î^9-quà  rouverture  du  Parlement  Tan   1587,  oit 

ti'apporta  point  la  Paix  à  baifer  i  Meifieurs  les 

PreHdents  &  Confeillers  de  la  Cour  oyans  U 

Meilè  dans  la  grand'fàlle  du  Palais  avec  leurs 

robbes  d*efcarlate  &  chapperons  fourrez,  combien 

que  de  tout  temps  &  ancienneté  on  n'avoit  point 

failly  de  l'apporter  à  baifer  après  reHevation  du 

'  S.  6acrement  de  l'Autel  c  &  que  deflors  plusieurs 

conjeâuretent  que  cefte  oubliance  de  leur  avoir 

donné  la  Paix  à  baifer  »  promettoit  je  ne  fçay 

quoy  de  malheureux  à  la  France»  ce  qui  advint 

^u  mois  de  May  enfuy vant  à  la  journée  des  barri^ 

cades,   où  lé  Roy  Henry  IIL  fut  contraint  de 

•fe  retirer  de  Paris ,  &  la  mort  des  deux  Princôs 

Lorrains  au  mois  de  Décembre  ^  bref  la  révolte 

générale  9  non  feulement  de  la  ville  de  Paris  ^ 

mais  des  principales  villes  de  France,  contre  le 

Roy  :   ainfi  qu'il  fe  peut  voir  en  lifant  cefte 

Hifloire. 

Le  vingt^huitiefme  du  tnefme  mois  une  trefve 
fuft  faite  en  Dauphiné  entre  le  Colonel  Alphonfe 
Dornanol^  General  pour  le  Roy  en  l'armée  de 
Dauphiné  ,  qui  l'accorda  à  la  requifition  des  trois 
£ftats  dudit  pays  de  Dauphiné ,  par  authorité  de  la 
Cour ,  fous,  le  bon  plaifir  du  Rôy  t  ôc  le  (îeur  Def-* 
d^uieres ,  commandant  pour  le  Roy  de  Navarre 
audit  pays,  aflîfté  des  Gentil$«-hommes  de  fon 
party ,  qui  laccorda  auflî  fous  le  bon  plaifir  dudit 

Sieur 
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iSîeur  Roy  de  Navarre  :  les  principaux  points  de^8^  ^^ 
cefte  rrefve  furent. 

Que  tous  aâ:es  d'hoftilitè  et  exploits  de  guerre 
èeflcroient  tant  d'un  party  que  d'autre  pour  ié 
temps  de  vingt  &  un  mois,  à  commencer  du 
premier  jour  d'Avril  an  prefent ,  jufques  en 
JDecembre  1590. 

Que  la  liberté  de  confcîence,  &  de  l'agriculcure, 
feroit  ireftablie  par  tous  les  endroits  de  cefte  Pro- 
vince ;  &  que  pour  le  traffic  on  ne  prendrôit  autre 
pâfleport  qtiè  le  beneècè  de  la  trefve» 

Que  les  Ecdefiaftiques  rentretoient  en  la  jouyf* 
fance  de  leurs  biens  ,  bénéfices  &  fruids  d'iceux, 
du  jour  de  la  prefenre  rrefve ,  fans  rien  demander 
des  fruits  payez  ou  qui  reftoient  à  payer  des  années 
précédentes.  Sauf  dix-huit  mil  eîcus  qui  feroienfc 
pris  par  chdîque  année  de  la  prefenre  trefv^è ,  par 
le  Sieur  Defdigureres ,  fut  les  dixmes  que  le  Roy 
a  accouftumé  prendre,  pour  eftre  employée?  en 
teuvres  côncerhahs  la  piété,  Ôc  autres  pour  le 
foulagement  du  peuple. 

Que  le  Receveur  du  Roy  feroit  reftably  en  là 
pofleflîon  Se  jouyïlànce  de  tous,  lés  droits  doma*- 
miaux  de  Sa  Majefté ,  fans  que  ceux  qui  en  ont 
îouy  durant  les  guerres  en  puiffent  eftre  re- 
cherchez. 

Que  tous  les  habitaris  dudît  pays  de  quelque 
pzrty  quils  fuflènt,  ou  qui  s'eh  eftoient'abfentek 
Tom€  LF^  Ce 
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^5^9*  depuis  Tan  1 5 S 5 ,  rentrcroient  en  la  }ouy(ïànce  de 
tous  leurs  biens. 

Que  pour  leutrecenement  des  gens  de  guerre 
tant  d*un  party  que  d'autre,  feroit  levé  fur  tous 
les  taillabies  la  fomme  de  tence-fix  mille  efcus , 
defquels  ledit  Sieur  Defdiguieres  en  prendroit  dix 
huit  mille. 

Que  la  moitié  des  péages  qui  fe  leveroient 
-  en  cette  province  feroient  baillez  audit  Sieur  Def- 
diguieres. 

Et  que  dedans  le  premier  jour  de  Juillet  pro' 
chain  il  fe  tiendroit  une  conférence,  pour  pro- 
céder s'il  eftoit  befoin  au  retranchement  des  gens 
de  guerre  :  plus,  au  reftabliirement  de  l'exercide 
de  la  Religion  Catholique  Apoftolique  Se  Ro- 
maine ,  ez  lieux  tenus  par  ledit  Sieur  Defdi- 
guieres ,  à  laquelle  conférence  ledit  Sieur  Defdi- 
guieres rapporteroit  fur  ce  l'intention  du  Roy 
de  Navarre. 

Si-toft  que  cette  trefve  fuft  publiée  en  la  Coiir 
de  Parlement  à  Grenoble,  ledit  Sieur  Colonel 
Alphonfe,  mit  ?mcunes  de  fes  troupes  en  gàrnifon  ez 
prochaines  places  préside  Lyon  pour  faire  la  guerre 
auxLyonnois,  &  envoya  au  Roy  deux  des  vieux 
Régiments  de  gens  de  pied ,  de  l'un  defquels  eftoit 
Maiftre  de  Camp,  le  Sieur  de  la  Garde,  qui 
pouvoient  ettre  en  tout  Gx  cents  hoitimes ,  lefquels 
.paUerent  depuis  les  bords  du  Rofae  jufques   ^ 
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Tours ,  attaquez  6c  pourfuivis  en  Auvergne  &  en  M  ^9 
ÏBerry  par  le  party  de  TUnLon  :  les  conduiâreurs 
furent  fort  eftimez  de  leur  refolution  en  ce  paiTage 
de  près  de  cenc  lieuifs  de  longueur  fans  aucune 
«fcorte  de  cavallerie,  &  arrivèrent  feurement  i 
Tours  fur  la  fin  d*Avril.  Ainfi  le  Dauphiné  eut  un 
peuxie  repos  jufqUes  à  la  mort  du  Roy  :  cependant 
que  les  principales  villes  de  Provence  ^  fçavoir> 
Marfeilles ^  Aix,  Arles,  Toulon^  &  autres  fe 
idechrerent  du  party  de  TUnion ,  par  la  perfuaiion 
ides  Sieurs  de  Vins  &  de  Carfes  ,  Seigneurs  qui 
avoient  de  long  tems  pratiqué  &  defiré  le  gou- 
vernement de  cefte  Proviiice  ,  &  ce  dez  que 
Monfîeur  le  Marefchalde  Rets  en  fuft  po^rveu  du 
Gouvernement^  auquel  ik  s'eftoient  oppofez,  car 
il  s'engendra  dans  ce  pays  comme  deux  factions  ^ 
ceux  qui  obeyfîans  au  ^oy  fuivoient  le  Marefchal 
de  Rets ,  furent  appeliez  les  Hazez ,  &  les  partifans 
de  la  maifon  de  Carfes  eftoient  furnommez  les 
Carfes  :  ledit  Sieur  de  Vins  avoir  efté  d^s  pre* 
juiers  du  party  de  la  Ligue  pour  l'opinion.. qu'il 
fi'eftoit  formée  dans  l'efprit  de  n'avoir  efté  re6om«<- 
penfé  par  le  Roy^  des  fervices  qu'il  difQÎt  Iviy 
ayoir  faits ,  yeu  qu'à  fon  occafion  il  avoit  receu 
^ne  arquebuzade  au  fiege  de  la  Roch^He  ,  qui 
fans  doute  euft  tué  Sa  Majefté>  fi  ledit  Siçui:  dç 
Vins  n'euft  efté  au  devant  de  luy*  Ce  fuft  aufÇ 
luy  y  qui  le  premier  prit  les  aroîies  contre  le  Sieur  de 
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5  9*  la  Valette  ,  Gouverneur  de  Provence  pour  le 
Roy  :  des  exploits  militaires  qui  fe  font  pafTez  en 
cefte  province  nous  le  dirons  cy -après. 

Les  trefves  aufli  faites  encre  le  Duc  de  Lorraine 
&  Mademoifelie  la  Ducheflè  de  Bouillon  le  i» 
Décembre  1588,  pour  le  terme  de  fix  femaines 
furent  continuées  jufqUes  au  dixfeptiefme  de  ce 
mois  de  Mars ,  &  depuis  jufques  au  1 3  d'Avril , 
que  la  guerre  recommença  entr'eux  :  il  ne  fera 
hors  de  propos  en  ce  lieu  de  dire  la  caufe  &  l'ori- 
gine de  leurs  querelles ,  &  commç  cefte  trefve 
fuft  faite. 

Après  que  le  Roy  par  l'Edit  du  mois  de  Juillet, 
qu'il  accorda  avec  les  Princes  de  la  Ligue  l'an  85, 
eut  commandé ,  que  tous  fes  fubjets  euflènt.  i 
aller  à  la  Me^e,  ou  fortir  dans  fix  moix  de  fon 
Royaume ,  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée 
des^^rovinces  de  Champagne,  Picardie,  Ifle  de 
France ,  &  d'autres  endroits  fe  retirèrent  à  Sedan , 
ôc  'à  Jamets  ,  plates  appartenantes  au  Duc  de 
Bouillon  j  lequel  en  eftoit  Prince  Souverain  :  mais 
le  terme  de  fix  mois,  fuft  réduit  à  trois,  &  de 
trois  mois  à  quinze  jours. 

Les  Princes  de  la  maifon  de  Lorraine  de- 
^firoient  de  n'avoir  point  de  tels  voifins  auprès 
deux,  mefme  le  Duc  de  Gulfe  fupplia  le  Roy  de 
4uy  permettre  de  faire  la  guerre  aux  terres  du  Duc 
de  Bouillon  :  mais  Sa  Majefté  ne  luy  voulue 
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oâxoyer  cefte  demande-  Soit  à  deflein,  ou  au- ^5  ^9* 
irement ,  la  prife  de  Rocroy  faite  le  i  &  Novembre 
158(5,  fuft  le  prétexte   de  la  guerre  que  ledit 
{leur  Duc  de  Guife  6t  au  Duc  de  Bouillon. 
.    Rocroy  eft  une  place  du   gouvernement  de 
Champagne.  Un  Gentil-homme  François  réfugié 
à  Sedan»  bien-aymé  du  Duc  de  Bouillon»  en 
partit  avec  quelques  Capitaines,.  &  boanonxbxe 
de  foldats,  avec  lefquels  il  prit  nuitamment  la 
ville  de  Rocroy  „  &  tuèrent  le  fieur  de  Chambery 
qui  en, eftoit. Gouverneur  ih  prife  de  cette  vill^ 
fuft  locçafioa  que  le  Duc  de  Guife  affembla  en 
(iiligencjg.fes .forces,  &  reprit  cefte  place  par  com- 
pofitiç«L  lé  24  Deçen>bre,  au  mefme  an. 
;    Le  Duc  de.  Bouilloa  fuft  accufé  d'eftre  aiuheuE 
^e  cette  enpf.eprife  :  il  envoya  au.  Roy  fesexcufes, 
&   luy, manda  qu'il  nexi  fçavoit  rien;,: mefme 
qu'il  avoic  d^ffèndu  à  toua  f^s  fubjets  dedôuner 
aucun  fecôurs  à  tels  entrepreneurs ,  à  quôy  fes 
fubjets  luy  avoicnt  ohey  :  aufli  qu'il  ay^oit-  tafché 
de  ^ir^  ^yec  eux  à  ce  qu'ils  rcmiflènt  la  place 
entre  fes.  mai^,  pour  la  rendre  à  Sa  Majeflé^ 
ce  qu  Us  aavpient  voulu  fàwe^  &  l'avoient  rendue 
aa  pue  df  Guife,  qui  y  avoit  mis  un  Gou- 
vetnetir  à  fa  deyotiqu  i  ce  quif  donnoit  aflez  à 
cognoiflife ,   que  cefte   furpriferprocedoir  d'une 
double  entreprise,  &  praâ:ique  de  fes  ennemis 3 
^ui.  av:oiept  g^iigné  tels,  entrepreneurs.  dans^Sedstn  >  ^ 
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^S^' ppnr  fbpper  deux  coups  d'une  mefme  {Kerre  : 
fçavoif)  l'un  pour  ofter  le  fieiur  de  Chambery  d^ 
dedans  Rocro]r»  pour  ce  qu'il  eftok  fore  ferviceut 
du  Boy»  &  n'eftoic  poinc  de  la  Ligue  :  &  lautre^^ 
pour  Élire  croire  à  Sa  Majefté  que  t^ls  entre- 
preneurs ainfi  fortis  de  Sedan  y  n  avoient  efitrepris 
cefte  furprife  que  par  fon  advis  >  aftn  que  le  Roy 
commandaft  au  Duc  de  Guife  dé  lui  faire  la 
guerre. 

Au  contraire  de  fes  excufes ,  le  Duc  de  Gui& 
manda  au  Roy,  que  cefte  furprife  eftoit  de  l'inr 
telligence  du  Duc  de  BouÛlon  y  qui  vouloir  faire 
la  guerre  a  la  France  fous  maiii  y  par  les  ennemis 
de  Sa  Majefté  qu'il  avoir  retires  da&s  ks  places., 
&  leur  avoir  fait  furprendre  Rocroy ,  ïk  en  tiJër  le. 
Gouverneur  î  que  cefte  excufe  >  qu'il  ne  leur  avoit 
donné  fecours  depuis  la  furprife  ,  n'eftoît  une 
excufe  valable  :  pour  'ce  que  Ton  fçâvoit  àflfèz  que 
c'^ftoitune  quantité  d'homtnes  qu'il  a  voit  hafardéc 
pour  :(^ite  cefte  exécution ,  lefqilels  il  euft  fop- 
porrcz  s'ils  euffènt  -peu  garder  cefte  place  j  mais, 
voyant  la  diligen<5e  âufiCge^  Alqu'îls  éftoient-con-i 
çraims  de  fe  remke  ^-il  les  avoit  defad v6iiez> 

Le  Roy,  fionobftatit  touçes  ces  fàifensj  nç 
veur  point  qu'on  enrreprehne  la  gner^e  *4ur  les^ 
terres  de  ^dan  z^oucesésis  la  garni^nt  de  Jamètsi 
{  nottobftanç  les  deffenfes  qui  leur  eftoiènt'fwÉS 
paK  le  Duc  4e  Bouillon  )  ne  pouvoiç  fômainçeoiic 
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en  paix^  mefine  quelques-uns  ayant  fofprins  &  ^5^9' 
pillé  une  maifon  d'un  Gentil-homme  de  Lorraine', 
defadvouez  ,  eftants  pris  furent  pendus.  Toutes 
res  courfés  furent  caufe  que  le  Duc  de  Guife) 
quoy  qu'il  ne  puft  faire  condefcendre  le  Roy  â 
ce  qu'il  luy  permift  de  faire  la  guerre  à  Sedan  &  à 
Jamets  )  s'en  alla  emparer  de  Raucour  ,  &  entra 
.dedans .  les  terres  de  Sedan ,  où  en  ^  quatre  mois 
que  fes.croupesy  fejournerent,  il  y  fuft  commis 
une  infinité  d'adtes  d'hoftilité  ;  pendant  lefquels  la 
gamllon  de  Jamets  fit  aufli  la  guerre  à  toute  refle 
^ux  habicans  de  Verdun ,  par  le  commandement 
dû  Duc  de  Boiiilion  ,  jufques  aux  trefves  qui 
furent  faites  à  l'inflance  de  la  Royne  mère ,  en 
Avril  87 ,  &  depuis  continuées  jufques  aux  mois 
de  Janvier  1.5  8  8* 

Durant  ces  trefves  le  Duc  de  BoiiiHon  fuft  con- 
duâreur  de  cefte  grande  armée  d  eftrangers ,  après 
la  defroute  de  laquelle  ,  comme  nous  avons  dit , 
cy-defiTus,  il  mourut  Fonziefme  Janvier  1588, 
JaiûTatit  Mademoifelte  Charlotte  de  la  Mark  £1 
fœur ,  fon  unique  héritière  j  &  Monfîeur  le  Duc 
de  Moittpenfîer  leur  oncle ,  fon  tuteur^ 

Plufîeurs  penCbient  que  les  Princes  de  la  maifon 

(de  Lorraine ,  ne  voudroient  faire  la  guerre  à  cefte- 

pupille ,  mais  il  en  advint  au  contraire  »  car  audit 

mois  de  Janvier  >  la  guerre  fe  commença ,  &  le 

Duc  de  Lorraine  envoya  le  Baron  d'HaufTonville  3, 
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^*ftvec  trois  mille  hommes  de  pied  Se  hait  cents 
chevaux  fe  loger  autour  de  Jamets.  Le  Duc  de 
Guife  y  envoya  auffi  une  partie  de  fes  troupes , 
qui  firent  un  grand  degaft  autour  de  Sedan , 
contre  l'intention  du  Roy»  qui  avoit  accordé  i 
Madamoifelle  de  Bouillon  la  continuation  de  U 
trefve  encor  pour  un  an. 

Le  Baron  d'HaufIbnville  tenant  Jamets  afliegé> 
fomme  le  fleur  de  Schelandre  de  rendre  la  place  as 
Pue  de  Lorraine ,  &  fait  offre  qu  il  ne  feroit  rien 
changé  ny  en  la  religion  ny  en  la  police  j  mais  il 
eut  pour  refponfe ,  qu'il  avoit  affaire  à  gens  d'hon^ 
neur  qui  ne  fortiroiènt  de  cefle  place  avec  des 
parol$$. 

Auffi  le  Roy  en  ce  temps  envoya  Monfieur  de 
Rieux ,  Chevalier  de  fes  Ordres  i  Sedan ,  il  pro- 
pofa  au  Cohfeit  de  la  Ducheflè  de  Bouillon ,  que 
Sa  Majeflé  prendroit  la  protedion  de  fes  places,  à 
la  charge  qu'il  mectroit  dedans  tel  Gouverneur 
qu'il  luy  plairoit. .  Le  Roy  d'Efpagne  fin  mefme 
temps  y  envoya  un  Agent  leur  faire  des  pcopofî^ 
rions  ;  mais  le  Comte  de  Maulevrier  j  oncle  du 
feu  dernier  Duc  de  Boiiillon ,  prétendant,  que 
Sedan  &  Jamets  luy  appartenoienr ,  efcrivit  à 
ceux  qui  y  avoient  le  Gouvernement  des  affaires, 
&  les  pri^  de  le  recevoir  avec  de  belles  promeffes  ; 
outre  tout  cela  on  parloir  encor  de  plufîeurs  mar 
i^ia^es  pQxit  Mademoifèll^  de  Bouillon. ,  t-antofl 
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d'un  des  enfans  du  Duc  de  Guife,  puis  de  l'un  ^5^9* 
de  ceux  du  Duc  de  Lorraine  :  bref,  ces  places 
eftoient  bien  defirëes.  &  beaucoup  affligées  :  quel- 
que travail  &  peioe  que  Monfiéur  de  lylontpenfier 
print  en  la.  Coût  de  France ,  pour  y  apporter  quel- 
quelque  délivrance  &  fQulagement ,  il  n'en  pue 
venir  à  bout. 

Depuis  le  mois  de  Janvier  jufques  au  mois 
d'Avril ,  les  ai&egeans  &  afliegez  en  une  infinité 
de   forttes   &  approches  s'entremonftrerent  leur 
valeui:*  La  veille  de.  Pafques  le  Baron  d'Hauflbn- 
ville,  après  avort  fait  brefche ,  fit  donner  en  mefme 
temps  Tallaut  &  lefcalade  :  mais  les  affiegeanf 
repoulfez  avec  beaucoup  de  perte  furent  contraints 
de  demander  au  Dde  de  Lorraine  nouvelles  forces 
d'hommes  Se  d'argent.  Deux  mois  fe  paflèrent  en 
de   fanglantes  efcarmpuches  &  forties  que  fai- 
foient  aucune  fois  ceux  de  Janiets  avec  des  petites 
pièces  de  campagne ,  &  endommageoient  fort  les 
^flîegéans,  qui  reçeurent  le  premier  Juillet  trois 
mille  Lanfqùenets  de  renfort.  Toutesfois  peu  de 
jour^  après ,  un  pour  parler  foft  accordé  entre  les 
fieurs    d'Hauflbnville  &   de  Schelandte.  En  ce 
pour  parler  Hauflonville  dit,  qu'un  mariage  ou 
une  honnefie  recompenfe  leur  pourroit  donner  la 
paix  ;   Schelandre  luy  refpondit,  que  le  defgaft 
qu'oJ3L  avoit  fait  ne  fe  pouvoir  recompenfer ,  & 
que  la    diverfué  de.  Religion  empefcheroit   uu 
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^5^9*  mariage.  Après  plufieurs  cli£:ou]:a^  il  fut  arre^ 
entr  eux  que  Schetandre  advertiroic  Monfieur  de 
Montpeniier  ôc  Hauflbnville  le  Duc  de  Lorraine  y 
a£n  d'advifer  s'il  y  avoir  moyen  de  pacifier. 
En  fe  difant  Fadieu  >  le  fieur  dllauflbnville 
dit  >  Moniieur  de  Schelandre  il  vaut  mieux  ^ 
comme  dit  le  proverbe  ,  laifler  fon  enfant  mor- 
reux  y  que  luy  arracher  le  nez^  mais  le  (ieur  Baroa 
de  Schetandre  iuy  repanit  y  Monfieur ,  on  bon. 
joueur  nefe  retire  jamais  fur  fa  perte  ^  puis  il  ad- 
joa^  y  quand  le  vin  eft  tiré  îl  le  faut  boire. 

Nonobftant  ce  pour  parler  y,  chacun  d'eux  taf- 
choit  a  faire  reiirifir  fes  deflèins  i  les  inteiligences. 
que  Hauâbnville  penfoic  avoir  avec  quelques-uns. 
de  Jamets  fe  trouvèrent  doubles  ^  &  les  voulant 
iaire  venir  à  effet,  plufieurs  des  fiens  y  perdirent 
la  vie >  &  luy  l'argent  du  Duc  de  Lorraine  qui 
fervit  bien  aux  affiegez; 

La  continuation  de  ce  iiege  refoIu&  an  Confeii 
du  Duc  de  Lorraine  >  le  fîeur  d'HaufIbnviUe  fit 
faire  neuf  Ibrts,  pour  empefcher  les  forties  ties. 
afliegez  :  mais  par  la  fage  conduite  de  leur  Gou- 
verneur ^  ils  ne  laifTerent  de  faire  encor  des  for- 
ties ,  &  plufieurs  fois  rechaflerent  les  aâiegeans 
jufques  dedans  leurs  forts. 

Cependant  que  Jamets  eftoh:-  prefle  par  un  ft 
long  fîege  y  Madame  d'Aremberg  fe  trouva  aa 
mois  d'Oûobre  à  Sedan  pour  advifer  avec  le  Coa- 
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/eil  de  Mademoifelle  de  Bouillon,  s'il  y  auroit  ^5^9» 
moyen  de  faire  quelque  accord  avec  le  Duc  de 
Lorraine,!  Le  fieur  de  Schelandre  s  y  rendit  aufli  : 
quelques  articles  forent  dreflez ,  que  ledit  fieur 
de  Schelandre  porta  au  Baron  d'HaulTonville,  qui 
efloic  au  camp  «levant  Jamefs  ,  lequel  lés  envoya 
au  Duc  de  Lorraine  à  Nancy ,  fe  chargeant  de» 
rendre  refponfe  dans  trois  femaines  :  mais  ledic 
Barou  fe  trouvant  malade ,  il  quitta  la  conduite 
de  Tarmée  au  Sçnefchal  de  Lenoncourt ,  qui  ayant 
pris  cefte  charge  reflerra  d'abordée  fort  les  affiegezr 
Le  1  -p  Npvembre  le  fieur  de  T Aflferté ,  de  la  part 
du  Duc ,  ayant  apporté  la  refponfe ,  il  la  co,îrimu« 
niqtta  au  fieur  de .  Schelandre  :  mais  ayant  pris 
tenips  ppui:  ^n  délibérer ,  il  advint  que  la  cavat 
lerie.  de  ;  Sedan  y  q\iï  pouvoir  eftre  de  cent  bons 
chevaux  \  fuft  defFaite  près  d*Eften^y  ,  fort  peu  fe 
fauv^erent  de  la  nioçt  j  ou  de  la  prifon  :.  pela  recula 
un  peu  cefte  négociation  ,  qui  fuft  peu  après  re-- 
prife,  &  ledit  fieur  de  l'Afferté ,  alla  avec  le  fièur 
de  Maroles  à  Sedan  ,  où  eftanç  arrivé  il  commu- 
niqua la  refponfe  dudit  Duc  fon  Maiftpe,  au  con*- 
feil  de  Madenfoifelle  >de  Bouillon  :  cefte  refponfe 
veuë  &  regardée ,  a^dit  cpnfeil  ^  le  fieur  de  T Af- 
fcrcé  fuft  chargé  de  porter  leur  refolution  au  Dili: 
de. Lorraine,  de  laquelle  il  prptnic  rendra  ref^ 
ponfe  dans  le^  cinquiefme  Décembre  :  au  lieu  de 
çCvenir^  le.DuP:de  Lorraine  ^voya  le  fieur  de 
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^  5  ^9*^  Lenoncourc ,  Baillif  de  Saint  Mifael ,  frère  duâit 
iîeur  Senefchal ,  General  de  l'armée  de  devant 
Jamets,  qui  mit  ta  dernière  main  à  une  trefve,  qui 
fut  publiée  le  28  Décembre  L58S,  pour  le  temps 
de  fix  Semaines. 

Par  ccfte  trefve ,  la  ville  de  Illnets  (  ne  pou- 
vant plus  tenir  à  caufe  de  la  famine  &  des  mala- 
dies )  fuft  rendue  au  Duc  de  Lorraine  :  le  fieur  de 
.  Schelandre  fe  retira  avec  les  gens  de  guerre  au 
chafteau  pour  M ademoifelle  de  Boaillon  r  ayant 
promis  de  ne  mettre  de  nouveau  aucuns  vivres 
dedans  cefte  place ,  ny  munitions  >  ny  gAis  de 
guerre. 

Il  fuft  aujfli  accordé  de  part  ôc  diantre  quil  ne 
fe  fercMt  aucuns  ouvrages  en  la  ville  qui  puifent 
nuire  au  chafteau ,  ny  dans  le  chafteau  qui  puflent 
nuire  à  la  ville. 

Que  les  gens  de  guerre  &  habitans  de  Jàmets' 
qui  ne  voudroient  faire  ferment  au  Duc  de  Lor- 
raine ,  forriroient ,  &  feroient  conduits  feuremenr. 
Que  Mademoifelle  de  Bouillon  pendant  la 
trefve  ne  fèroît  empefchée  de  recevoir  fes  droiârs 
&  revenus. 

Et  pour  remettre  un  bon  rej^â  ez  terres  de  Ma- 
demoifelle de  Bouillon ,  que 'dedans  le  i  o  de  Jan- 
vier fes  Députez  avec  ceux  du-  DiK  <k  Lorrriiie, 
s'affèmbleroient  à  Inaut  pour  adviftsr  à  faire  une 
bonne  paix  par  le  moyen  d'un- mariage' ,  pour  U 
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bien  Se  contentement. de  ladite  Demoifelle ,  &^S^9 
feureté  de  fes  fubjets  :  fans  toutesfois  y  rien  con- 
clurre,  ny  relouldie  que  premièrement  chacun^ 
d  eux  n  euft  envoyé,  vers  le  Roy  &  Monfieur  de 
Montpeniier  pQur  a^oir  leur  confentement ,  & 
obtenir  d'eux  procuration* 

Le  2  j  Janvier  1 5  8  9 ,  les  Députez ,  tant  d'une 
part  que  d'autre  fe  trouvèrent  à  Inaut  y  plu(teurs. 
articles  furent  dredez  :  mais  pour  les  faire .  en-», 
tendre  au  Roy ,  on  prolongea  la  trefve  jufques  au 
premier  jour  du  mois  de  Mars. 

Pendant  cefte  trefve ,  les  gens  de  guerre  de 
part  &  d'autre  prindrent  party  :  le  Duc  de  Lor- 
raine ,  qui  ne.ie  vouloir  après  la  mort  de  fes  cou^ 
fins  de  Guife  déclarer  ouvertement  contre  la 
Roy  y  licentia  une  partie  de  fes  troupes ,  lêfquelles 
furent  trouver  le  Capitaine  Saint  Paul  en  Cham^ 
pagne ,  qui  tenoit  pour  le  party  de  l'Union. 
.  D'autre  cofté  aucuns  gens  de  guerre  de  Sedan  i 
Se  de  ceux  qui  eftoient  fortis  de  Jamets ,  fça- 
chants  que  le  fieur  d'Inteville ,  Lieutenant  Ge- 
neral pour  le  Roy  en  Champagne ,  levoit  des. 
hommes  pour  s'oppofer  aux  remuements  du  Ca* 
pitaine  Saint  Paul ,  vindrent  le  trouver  en  Cham- 
pagne ,  &  fe  mirent  fous  la  conduite  du  fieur 
d' Amblize ,  &  du  Baroaf  de  Terme.  Le  Capitaine 
Saint  Paul  ayant  ramaffé  le  plus  de  gens  qu'il  puft, 
içachant  que  ledit   fieur    d' Amblize  tenoit  les  - 
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'589-  champs,  alla, pour  le  defiFairCé  Les  Royaux  &  U% 
Liguez  fe  rencontrèrent  enue  Saint  Gevin  &  Saint 
George ,  où  il  y  euft  un  granci  combat.  Du  com« 
tnencement  la  compagnie  d'Amblize  prit  refpou- 
Vante,  &  demeura  aviec  fon  peu  des  fiens  au  com- 
bat: mais  après  ce  premier  choc,  les  fieurs  de 
Chaumont ,  de  Vandy  &  de  Loupes  avec  leurs 
compagnies,  chargèrent  tellement  les  troupes  de 
Saint  Paul ,  qu'ils  les  rompirent  &  mirent  en  fuite  : 
après  en  avoir  tué,  &  pris  prifonniers  placeurs, 
entre  lefqûels  eftoient  le  fieur  d'Artigoti,  Lorrain , 
&  quinze  Capitaines^  Cefte  deffaite  vint  bien  à 
propos  pour  les  affaires  du  Roy  j  car  fî  ceux  qui 
tenoienc  font  party  y  euifent  efté  deflàits  >  il  y 
avoir  grande  apparence  qite  prefque  coure  la 
Champagne  euft  pris  le  party  de  VUmon-^  cat 
cefte  province  f uft  grandement  divifée ,  mefme  les 
habitans  de  Troye ,  vindrent  à  Paris  demander  le 
fils  puifné  de  feu  Monfieur  de  Guife  ,  appelle  de^ 
puis  la  mon  de  fon  père  Monfieur  le  Prince  de 
Gin  ville ,  affin  d'eftre  leur  Gouverneur  :  mais , 
ainiî  que  cous  les  peuples  font  d'ordinaire  en  tels 
remuements ,  les  Troyeris  luy  portèrent  une  fort 
'  grande  affeâiion  à  ce  commencement  ;  &  à  la  fuite 
de  cefte  hîftoire ,  il  fe  verra  qu'au  déclin  de  la 
Ligue  ils  le  firent  forcir  fi  foudàinement  de  leur 
ville  qu'ils  ne  luy  donnèrent  le  loifir  quafi  de 
monter  à  cheval»  Le  fieur  de  Hautefort  ^  qui  fe 
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4g[ualifioit  Lieutenan^t  gênerai  en  Champagne  &  ^5  '- 
Brie  pour  l'Union ,  fuft  à  ïroye  avec  des  troupes 
de  gens  de  guerre ,  lequel  traiâra  rudement  les 
chafteaux  des  Seigneurs  qui  s'eftoient  déclarez 
pour  le  party   du  Roy ,  enrr*autres  les  chafteaux 
de  Chapes ,  Brienne  &  Marzac  :  il  alla  faire  le- 
ver le  fiege  au  fieur  de  Saucour  qui  avoir  affiegé 
Mery  fur  Seine ,  &  le  chargea  de  telle  façon  ^ 
que  tous  les  fîens  furent  deïFaits,  &  luy-mefme 
eut  aflèz  de  peine  à  fe  fauver  au  travers  des  eaux 
&  des  marets  ,  où  il  penfa  fe  noyer.  Les  villes  de 
Reims  %   Troyes  ,   Meaux ,   Mezieres  ,  Vitry  & 
autres  fe  mirent  du  party  de  l'Union,  Chaalons, 
Langres  ,    Chafteauthierry  ,  Sainte  Menehoufl: , 
&  autres  tindrent  le  party  du  Roy.  Voylà  com- 
ment les  villes  de  ce  Gouvernement  furent  divi- 
fées  en  deux  partis.  Dans  Chaalons  il  fuft  du  de- 
puis eftably  une  Chî^mbre  .du  Parlement  de  Paris 
transféré  à  Tours  ,  pour  rendre  la  juftice  aux  Ca- 
tholiques Royaux  des  Provinces  de  Champagne, 
Brie  ,  Picardie ,  &  autres  pays  qui  font  enclavez 
^ntre  la  rivière  de  Seine ,  le  pays  de  Caux  en  Nor- 
mandie ,  &  les  frontières  des  Pays-Bas ,  Lorraine 
6c  Bourgongne, 

Or  pour  retourner  au  difcours  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  entre  les  Duc  de  Lorraine  &  Mademoifelle 
de  Bouillon ,  pendant  leur  trefve  ledit  Duc  de 
Lorraine  envoya  le. fieiu:  de  Lenoncourt,  Baillif 
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5  ^*  de  Saint  Mihel ,  pour  avoir  ladvis  &  volonté  dà 
Roy  ÔC  de  Monfieur  de  MontpenGer ,  touchant  le 
mariage  propofé  par  leurdite  trefve ,  &  de  la  coni- 
pofition  à  l*amiable  de  leurs  différents  :  mais  Sa 
Majefté  efcrivit  au  Duc  de  Lorraine  ,  qu'il  vou- 
loit  que  la  trefve  fiift  continuée  jufques  à  fon  ar- 
rivée en  Champagne ,  où  il  efperoit  eftre  au  plus 
jtard  dans  deux  mois ,  &  que  luj-mefme  vouloit 
^eftre  fur  les  lieux  arbitre  de  leurs  différents  pour 
les  terminer  à  Tamiable.  Cefb  refponfe  ne  pluft 
au  Duc ,  &  du  depuis  voyant  les  grands  remue- 
ments qui  fe  faifoient  en  France ,  il  ne*  voulut 
continuer  la  trefve  :  fi  bien  que  le  treiziefitie 
d'Avril,  la  guerre  recommença ,. &  le  fiege  du 
chafteau  de  Jamets  fuft  continué  ,  de  la  fèdditioii 
duquel  nous  parlerons  cy- après. 

Après  que  Monfieur  le  Duc  de  Mayenne  euft 
juré  &  fait  ferment  au  Parlement  de  Paris,  entre 
hs  mains  du  Prefident  BrifTon  ,  d'employer  juf- 
ques à  la  dernière  goutte  de  fon  fang  pour  main- 
cenir  la  Religion  Catholique  j  Apoflolique  & 
Romaine ,  &  conferver  l'Eflat  Royal  en  fon  enc- 
rier ,  Tauthorité  des  Cours  Souveraines  ,  les  Pri- 
vilèges du  Clergé  &  de  la  Nobleffè,  de  faire  gat- 
.der  &  obferver  les  Loix  6c  Ordonnances  du 
Royaume ,  &  l'obeyflance  deuë  aux  Magiftrats  j 
de  preferver  le  peuple  de  France  de  toute  oppref^ 
fioa  ,  &  d'employer  les  forces  &  1^  puillance  qui 

luy 
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hiy  avoient  efté  oftroyées  à  rhonneur  d«  Dieu  &  au  ^5^9 
bien  du  Royaume  ;  il  partit  de  Paris  pour  aller 
faire  uii  corps  d'armée  de  toutes  fes  troupes  >  lef-  , 
quelles  durant  b  mois  de  Mars  s*eftoient  rendues 
en  la  Beauflè.  On  l'atcendoitlà  Orléans ,  6c  les  ha- 
bitans  euilènt  bien  deiiré  qu'il  y  euft  efté  pour  les 
délivrer  des  Royaux  d«  Boifgency ,  lefquels  ne 
bougeoient  de  leurs  portes  :  mais  l'entreprife  de 
Vendofme  &  de  Tours ,  luy  fit  prendre  le  che- 
min de  Chafteaudun,  où  Monfieur  le  Légat  Mo- 
rofini ,  du  confentement  du  Roy ,  l'alla  expreïïe- 
ment  trouver. 

Ledit  fîeur  Légat ,  (  prenant  congé  de  Sa  Ma- 
jefté  >  fa  légation  finie  )  entendant  que  l'on  pro- 
pofoit  au  Roy  qu'il  failoit  qu'il  appellaft  prez  de 
luy  le  Roy^de  Navarre  &  fes  forces ,  pour  fefifter 
au  Duc  de  Mayenne  &  au  party  de  l'Union ,  le 
fupplia  de  ne  le  vouloit  faire  »  mais  pluftoft  pacifier 
fon  Royaume  avec  les  Catholiques  4e  l'Union ,  & 
s*ofFrir  luy-mefme  de  s'y  entremettre  :  ce  que  le 
Roy  receut  de  bonne  p^rt ,  &  accepta  fon  offre ,  & 
luy  permift  d'aller  trouver  Monfieur  de  Mayenne 
la  part  où  il  feroit  pour  le  perfuader  à  la  Faix  y  Ôc 
à  un  accord ,  duquel  Sadite  Majefté  avoit  desja 
efcrît  à  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine  y  affîn  qu'il 
y  preparaft  tous  les  autres  Princes  de  fa  maifon.  Et 
pour  accélérer  pluftoft  cefte  affaire,  Sa  Majefté  bailla 
audit  fieur  Légat  par  efcrit  l'accord  qu'il  defiioii 
TomcLK  Dd 
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•  5  '?•  Êiîfe  avec  ledit  Duc  de  Mayenne ,  &  avec  cous  les 
Princes  &  Seigneurs  do  paity  de  iXInion ,  dans 
lequel  il  leur  prometcôit  de  deliviër  tous  les  pd- 
ionniers  qu'il  tenoit,  de  continuer  tous  les  Prinœs 
&  Seigneurs  de  ce  party  en  tous  leurs  Gouverne- 
ments ,  leur  laiflèr  les  villes  de  feureté ,  &  les  faire 
payer  de  leurs  peofions  :  au  pied  duquel  efcrit , 
Sa  Majefté  mit  que  pour  les  difficultez  qui  pour* 
roient  advenir  fur  l'exécution  de  fon  o&e  y  qu  il 
s'en  remettoit  du  tout  1  Sa  Sainteté  pour  en  eftre 
amiable  compofiteur  ,  prenant  pour  adjoinâs, 
Meflieurs  le  Grand  Duc  de  Tofcane,  le  Duc  de 
Lorraine  »  la  Seignerie  de  Venize ,  &  Monfieur  le 
Duc  de  Ferrare.  Le  Roy  par  cefte  propo/îrion  fit 
paroiftrp  audit  fieur  Légat  le  defir  qu'il  avoir  d'ap* 
paifer  ces  nouveaux  troubles  :  mais  ayant  fçeu  que 
Monsieur  de  Mayenne  eftoit  party  de  Paris ,  pour 
le  venir  alTailIir ,  &  craignant  qu'il  ne  le  print  à 
fon  defavantage ,  il  dit  au  fieur  Légat  y  qu'il  le 
prioit*  d'effeâuer  cefte  négociation  dans  quinze 
jours  9  ou  de  faire  £iire  quelque  trefve  dans  ledit 
temps  'y  mais  que  fi  cela  ne  fe  pouvoit  faire ,  qu'il 
le  luy  mandaft  incontinent,  affin  qu'il  penfaft  à  fes 
affaires.  \ 

Monfieur  le  Légat  le  luy  pronpiit ,  9c  s'eftant 
hàfté  pour  aller  à  Orléans  penfant  y  rencontrer 
Monfieur  de  Mayenne ,  fuft  contraint  de  rebrouf- 
fer  chemm  6c  le  venir  trouver  a  Chafteaudun^  où 
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l)  ïuy  propofa  les  articles  &  les  conditions  que  le  *  5^9' 
Roy  luy  avoic  baillées  >  &  n'oublia  rien  de  ce 
qu'il  penfoit  pouvoir  apporter  advancement  à  un 
tel  €BUvre  :  mai?  Monfieur  de  Mayenne  luy  dit , 
je  ne  peux  entendte-  à  nul  accord  ^  qu  auparavant 
je  n*aye  advis  de  t<^us  ceux  qui   ont  intereji  au 
party  dfi  V  Union  a^ffi  bien  qut  moy  ^  quand  bien 
j'aurois  accordé  toutes  ces  ptopojitions  ,  Sa  Sain^ 
teté  ne  me  voudreit  contraindre  de  luy  obeyr^  aujfi 
fuis'jt  refolu  dt  pluftoft  moutit  que  de  le  faire% 
Monfieur  le  Légat  fe  trouva  lors  bien  eftonné,  &c 
loin  de  fon  attente ,  il  ouyt  des  propos  que  les 
plas  grands  de  ce  party  de  l'Union  difoient  fi  li* 
brenynt  contre  le  ïloy ,  avec  une  inanité  d'inju* 
res  »  nele  nommant  Jamais  pour  Roy ,  qu'il  n  ofà 
plus  parler  de  paix  au  Duc  de  Mayenne ,  ny  à  au* 
cun  de  fon  Con£^l  ,  confiderant  que  ce  feroic 
temps  pçrdu  î  il  en  advertic  incontinent  Sa  Ma- 
|efté  ,  fuivant  ce  qu'il  luy  avoit  promis ,  luy  man- 
dant ,  quil  pourveuft  à  et  quil  adviferoit  eflre  bon 
pour  fis  affaires  :  quant  à  luy  quil  ejloit  bien 
marry  de  n* avoir  peu  rien  faire  de  bon  avec  Mon*- 
Jieur  de  Mayenne  >  duqutl  il  avoit  pris  congé  pour    . 
s'en  retourner  à  Otlèans  ^  &  continu^er  fon  voyage 
jufques  à  Lyon^  oh  il  attendroit  ce  qu'il  plairoit 
à  Sa  Sainteté  luy  commander.' 

Quand  le  Roy  alla  de  Blois  à  Tours ,  Monfieur 
le  Légat  fuft  logé  durant  le  Carefme  de  cefte  an- 

Ddîj 
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}5^9*  née  dans  T Abbaye  de  Marmouftier ,  où  il  navoit 
point  entendu  les  termes  &  paroles  dontt  ufoienc 
ceux  de  TUnion ,  mais  il  fuft  fort  eftonné  eftant  à 
Orléans  9  de  ce  qu'ouvenement  &  a£Ermative« 
ment  plufîeurs  grands  de  ce  party  ne  vouloienc 
plus  recognoiftre  le  Roy  pour  Souverain  j  &  que 
le  Clergé  devant  qu  avoir  eu  mandement  du  Pape 
s*eftoit  émancipé  de  &ire  beaucoup  de  chofes  nou- 
velles de  leur  authorité  ^  obeyfTant  i  la  refolution 
bite  pair  aucuns  Doâeurs  (  qui  prenoient  le  nom 
de  la  Faculté  de  Paris  )  pat  laquelle  ils  arrefterent 
que  ces  mots  (  pro  Rege  nojlro  )  feroient  obmis 
&  padêz  fous  Glence  par  tous  les  Préfixes  qui 
chanteroient  la  Meffe >  comme  n eftant  de  lef- 
fence  propre  du  Canon ,  mais  que  Ton  diroit  au 
lieu  {pro  Chrijlianis  nofirïs  Principibus.)  Cefte 
tefolution  portoit  aufli  »  que  s'il  y  avoit  aucuns 
Doâeilrs  qui  ne  fufTent  de  leur  opinion ,  qu'ils 
feroient  privez  des  prières  &  droits  de  la  Faculté  » 
effacez  &  rejettez  du  fein  d'icelle,  comme  dou« 
pables  &  participans  de  crime  &  d'excommunica- 
tion :  plus  >  que  £ans  mandement  de  Sa  Sainteté, 
ils  avoient  colligé  de  nouveau  certaines  prières 
que  les  Preftres  de  ce  party  difoient  en  célébrant 
la  MelTe  :  bref  il  vit  tant  de  chofes  inventées  aux 
Eglifes  des  villes  qui  tenoient  ce  party  y  que  non- 
feulement  luy  9  mais  tous  ceux  qui  n  avoient  au- 
cune paflion  en  ce$  remuements  les  blaûnerent^ 
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feomme  tenans  par  trop  d'une  fedition  populaire  j  '5*9* 
car  outre  telles  prières  nouvelles  >  ils  avoient  fait 
des  tableaux  ez  Eglifes  principales  pour  animer 
le  peuple  contre  le  Roy ,  où  le  Duc  de  Guife 
eftoit  peint  tué  de  dagues ,  avec,  ces  mots ,  Prince 
de  force ,  &  fon  frère  le  Cardinal  de  Guife,  eftoit 
tué  de  coups  d'hallebardes ,  avec  cefte  infcrip- 
(ion.  Prince  de  patience^  Ces  peintures  efmeu- 
terent  merveilleufement  les  peuples  à  fe  desbau^ 
cher  de  l'obeyflance  de  leur  Souverain» 

Or  le  Roy  ayant  receu  les  lettres  de  Moufieur  le 
Légat  »  comme  il  n  avoit  peu  faire  condefcendre  \% 
Duc  de  Mayenne  à  im  bon  accord ,  fuft  contraint 
de  fe  fervir  du  Roy  de  Navarre ,  auquel  ûicontî* 
nent  U  manda  un  Gentil-homme  pour  le  femondre 
de  mettre  en  effet  les  offres  qu'il  luy  avoit  plufîeurs    "^ 
fois  faites  de  luy  obeyr  :  le  Roy  de  Navarre  en- 
voya Monfieur  de  ChaftiUon  à  Tours  \  la  necefËté 
où  les  affaires  s'alloient  réduire ,  ne  requeroit  pas 
grande  conteftacion  :  le  Roy  promit  de  luy  baillât 
un  pafTage  fur  la  rivière  de  Loire  »  &  que  l'onfe- 
roit  publier  une  trefve  pour  un  an  ^  pendant  la-> 
quelle  on  traiâeroit  d'une  paix  aflèurée.  Pour  la 
délivrance  d'un  pont  (ur  la  rivière  de  Loire ,  le 
Roy  avoit  promis  le  pont  de  Ce  :  celuy  qui  en 
eftoit  Gouverneur  fit  quelque  difficulté  de  fe  des^ 
faire  de  cefte  place  »  ce  que  voyant  le  Roy  il  en* 
voya  quérir  le  fieur  de  Leâàr,  Gouverneur  de 

Ddiij  . 
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'^^  ^*  Saumuc ,  qui  lay  promît  de  délivrer  la  ville  Se  le 
pont  de  Saomur  au  Roy  de  Navaire  :  mais  il  fap« 
plia  Sa  Majefté  de  luy  faire  délivrer  dix  mille 
francs  ,  à  quoy  fe  montoient  quelques  réparations 
qu'il  avoit  £iit  ^re.  Les  financjss  de  l'Efpatgne 
du  Roy  eftoient  uries ,  pour  ce  que  les  deniers  des 
Receptes  générales  ny  vènoienr  plus  5  car  le  party 
de  rUnion  en  podèdoit  .d'aucunes  i  les  deniers  de 
celles  qui  eftoient  encor  en  lobeyflance  de  Sa  Ma* 
jefté  »  ne  pouvoienc  eftre  amenez  à  Tours  pour  la 
difficulté  des  chemins  \  quelques-unes  eftoient  re- 
tenues |>our  les  aâkues  en  chafque  Province  :  ce 
qui  fuft  caufe  que  les  Threforiers  lefuferent  de 
payer  kfdi'ts  dix  mille  francs  au  fieur  de  Lefiâr  y 
faute  de  finance  royale  :  un  Seigneur  Italien  les 
prefta  au  Roy.  Le  fieuc  de  Leflar  contenté  >  il  de- 
livra  la  ville  &  le  pont  de  Saumur  au  Roy  de 
"Navarre,  qui  mit  pour  commander  dans  celle 
place  le  fîeur  du  Fleffis  Morhay^ 

Or  en  ce  tnefme  temps  que  le  Roy  eftoit  en  ne* 
ce0icé .d'argent  y  le  party  de.  TUnion  ne  manquoic 
point  de  moyens  >  Se  comme  ^(îeurs  ont  jAi  /  Us 
thrcfarts.  xacbe:^  fiirent  hrs  defiouvcrts  pour  eux 
xomm^fi  le  d^n  leur  eufi  exprès  nourry  des  gens 
pour  leur  faire  une  jefpargne^  &  ua  magafin  d'ôr; 
•car  ils  trouvèrent  en  un  feul  endroit  dans  Paris 
aulogîs  du  iieur  Molan  »  THrefqriec  de  l'Efpar* 
gne ,  plus  d'un  million  de  livres  ^  qu'il  avoit  fait 


sous  t  E  REGNB  DE  HeNRY    IV.    425 

cacher  &  enterrer  dans  fa  maifon  :  ce  Tlirerotier  '5^!?' 
eftoit  à  Tours ,  &  avoir  de  belles  Seigneuries  en 
Touraine  ^  il  ie  plaignoir  plus  du  temps  ^  &  du 
peu  de  moyens  qu'il  avoir ,  ^e  nui  autre  des  ré- 
fugiez :  outre  le  Roy  >  beaucoup  de  fes  panicu* 
liers  amis  durant.oes  calamitez  publiques  l'avoient 
lequis  de  leur  prefler  de  l'argent  :  pluiieurs  fça^ 
voient  fes  commoditez ,  il  les  avoit  refiifées  i 
tous  :  fur  la  nouvelle  qui  vinr  au  Roy,  d'un  fi 
grand  nombre  d'or  que  ceux  de  l'Union  avoient 
trouvé  caché  dans  fa  maifon ,  il  le  fit  mettre  pri«- 
fonnier.  Les  juftes  courroux  des  Roys  font  excu-* 
fables.  Molant  dit ,  que  ceft  argent  ne  luy  ^par- 
tenoit ,  ains  à  des  particuliers  dont  il  eftoit  ref-* 
ponfable.  Les  fiens  s'employerenr  pour  luy  ;  pour 
fortir  de  peine»  il  bailla  encor  au  Roy  trenre  mille 
efcus,  &;  perdit  fon  eftat 'qui  valoit  bien  autant  : 
unemauvaife  fortune  fuit  l'autre  »  il  luy  en  advint 
de  mefme  \  car  Monfieur  de  Mayenne  priant 
Saitit  Ouyn ,  toutes  fes  terres  qu'il  avoit  en  Tou- 
raine furent  ravagées. 

Le  21  d'Avril  le  Roy  de  Navane  eftant  à 
Saumur  fit  une  dedaiattoa  fur  ion  paâàge  de  la 
rivière  de  Lc»re,  pour  £iire  iervice  â  Sa  Majefté  : 
il  dit  dans  cette  dedarattcm»  qiiefiant  prendtr 
Prince  du  £mg  de  France,  que  la  Loy  6c  &m 
devoir  l'obligent  de  deftèndte  ion  Roy>  &  que 
quelque  prétexte  que  les  chefs  de  la  Ligu^^  pren- 
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i  j  85).  nenc ,  qu  ils  ne  font  que  permrbaceuis  du  repot 
public,  &  n'ont  autre  but  que  la  vie  &  Couronne 
du  Roy ,  la  diifîpation  &  ufurpatipn  dé  ceft  eftat. 
Qu'il  n'a  &  ne  veut  tenir  pour  ennemis ,  que 
ceux  qui  fe  font  rebellez  contre  le  Roy  :  &  deffend 
d  tous  fes  gens  de  guerre  de  ne  rien  entreprendre 
'  ny  attenter  fur  les  bons  fujets  du  Roy ,  &  fpeda- 
lement  fur  ceux  du  Clergé^  pourveu  qu'ils  fe 
contiennent  modeftemenc  en  leur  vocation  :  priant 
tous  les  Ordres  &  £ftacs  de  ce  Royaume ,  d'advifer 
au  mal  qu'apportera  la  continuation  de  ces  con- 
fu(ions« 

Ceux  du  Clergé,  de  confiderer  la  pieté  efloufee 
dans  les  armes ,  le  nom  de  Dieu  en  blafpheme  j 
&  la  Religion  en  mefpris  ,  s'accouftumant  un 
chacun  de  fe  jouer  du  facré  nom  de  foy,  lors 
qu'il  voit  que  les  pliis  grands  le  prennent  pour 
prétexte  des  plus  exécrables  infidelitez  qui  puilTent 
eftre. 

Ceux  de  la  Noble(lè  >  de  remarquer  qu'elle 
cheuce  a  priiis  leur  ordre  en  peu  de  temps ,  quand 
les  armes  (  marques  ou  de  la  Noble({è  héréditaire, 
ou  loyers  de  vertu  )  font  comme  trainées  dedans 
la  fange ,  mifes  ez  mains  d'une  populace  à  qui  de 
liberté  pa(Ièra  en  licence ,  de  licence  à  l'abandon 
de  toute  infolence ,  fans  plus  refpeâer,.  comme  jâ 
on  le  voit,  ny  mérites  ny  qualitez. 
Cett?L  de  la  Juftice,  de  confiderer  quel  bri» 
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gandage  eft  encré  par  la  porte  du  bien  public,  i$iy^ 
quand  en  la  Chambre  des  Pairs  de  France  ^  où 
les  plus  grands  laiilèncleur  efpée  pour  la  révérence 
de  Juftice,  eft  entré  un  Procureur  armé  accom- 
pagné de  vingt  marauts ,  portant  l'efpée  à  la  gorge 
au  Parlement  de  France ,  l'emmenant  en  triomphe 
en  robbes  rouges  à  la  Baftille  :  quand  uti  premier 
Prefident  eft  afibmmé,  traifné  &  pendu  a  Thou- 
louze  (  zelateiâ:  de  la  religion  Catholique-Ro- 
maine, &;  le  plus  formel  ennemy  de  la  contraire  ) 
par  le  monopole  d'un  Evefque. 

Ceux  du  Tiers*£ftat  ,  quir  tout  au  moins 
dévoient  tirer  profit  de  ces  dommages ,  advifenc 
s'ils  font  foulagez  des  tailles  Se  fubiides  :.s'ils  font 
defchargez  de  la  gendarmerie  :  Ci  leurs  boutiques 
ez  villes  >  &  leurs  meftairies  ez  champs  s'en  por<« 
tent  mieux. 

Un  Roy  (  dit-il  ne  peut  fouf&ir  d'eftre  dégradé 
par  fes  fubjeâs  :  &  pour  l'empefcher  il  faudra 
ranger  rigueur  contre  rigueur,  &  force  contre 
force  :  contre  l'ufurpation  des  eftrangers  il  faudra 
que  Sa  Majefté  foi&  fecouruë  d'eftrangers,  ce  qui 
fera  la  caufe  que  les  champs  deviendront  en 
forefts  y  &.  les  guerets  en  friche  :•  mal  qui  fera 
commun  au  Laboureur  &^u  Bourgeois  :  au  Gentils 
homme  &  au  Clergé. 

Il  feroit  bien  plus  à  propos  d'abréger  tant  de 
calamitezpar  une  paix,  en  rendant  Tobeiflànce  & 
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•*5®P*  la  fidélité  que  l'on  doit  au  Roy.  Ceft  pourqaoy  je 
prie  tous  les  ferviteurs  de  Sa  Majefté ,  de  redoubler 
leiu:  a£Fedion  &  courage  à  le  fervir  de  bien  en 
mieux  contre  fes  ennemis  :  &  ohone  ceux  qui  fe 
font  laiiTex  aller  à  une  telle  rébellion  y  de  n'etoe 
Snftruments  de  leur  propre  ruine ,  &  de  fe  defifler 
d'un  fi  mauvais  party ,  &  recourir  à  la  démence 
de  Sa  Majefté. 

Peu  après  la  publication  de  cefté  déclaration  >  le 
Roy  en  fit  publier  deux  en  un  mefme  temps  :  dans 
la  première  il  déclare  tous  les  biens  meubles  du 
Duc  de  Mayenne  y  &  des  Princes  &  H^^itans  des 
villes  qui  tenoient  fon  party  acquis  Se  confifquez  ; 
pour  eftçe  les  deniers  provenans  de  la  vente  d'i- 
ceux ,  employez  aux  frais  de  la  guette  y  puis  que 
dans  lie  I  $  d'Avril  (  terme  qu'il  leur  avoir  prefix 
pour  fe  recognoiftre  )  ils  n'eftoient  venus  fe  re- 
mettre en  Tobeyllànce ,  que  juftement  ils  luy  dé- 
voient. 

L'autre  DecIaratiiHi  »  eftoît  fiir  la  trefve  qu'il 
âvoit  accordée  avec  le  Rc^  de  Navarre  y  dans  la- 
quelle il  dit  j  que  l'on  avcût  de  longue  main  ti" 
fayé  de  (èduire  la  plus^^parr  de  fes  fub|ets  Catho- 
liques par  ligues  &  afibciations  fecrettes  y  foos^ 
un  fiiux  prétexte  de  zé^  &  de  la  conservation  de 
la  Religion  Catholique -Romaine^  contre  ceux 
de  la  nouvelle  opinion  qui  pourroient  prefendrê 
de  luy  fucceder  :  mais  que  le  but  des  Chefs  de 
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telles  Ligues,  tendpir  à  l'ufurpation  &  partage ^5^9' 
<ie  fa  Couronne  e^tr'eux ,  après  s  eftre  formé  un 
parcy  encre  fes  fubjecs  Catholiques  >  &  s'eftre  ap* 
puyez  d'intelligences  avec  les  eftrangers. 

Que  les  chefs  de  cette  Ligue  avoient  commencé 
tels  mauvais  defilèins  par  detraâions  &  mefdî- 
fances  de  fes  aâions  pour  le  rendre  odieux  à  fon 
peuple,  &  tirer  à  eux  lafFeâion  d'iceluy ,  fous  pré- 
texte de  le  foulager  des  charges  que  Tinjure  du 
temps  leur  auroit  apportées  ;  ôc  que  tels  defTeins 
ûvoient  continué  par  la  levée  de  leurs  premières 
armes ,  ce  qui  n'avoir  apporté  autre  effet ,  finon 
la  deftruâion  de  fes  fubjets ,  par  les  entreprifes 
qu'ils  faifoient  contre  fon  authoricé.  Mais  >  que  il 
les  edàys  de  la  prife  de  leurs  premières  armes 
avoient  efté  pernicieux  >  que  la  fuite  en  eftoit  en-* 
cote  plus  dommageable  ,  ôc  caufe  de  toutes  les 
inhumanitez  Se  defordres  qui  fe  commettoienc  en 
la  France ,  tels  que  l'on  n'en  avoit  jamais  veu  ny 
ouy  parler  de  femblables.  Nous  avons  j  dit  -il ,  du 
commencement  recherché  tous  moyens  à  nous  pof- 
fibles  9  pour  par  douceur  ramener  tous  nos  fubjets 
Catholiques  i  une  bonne  &  ferme  reunion  fous 
noftre  obeyiïànce ,  &  par  le  moyen  d'icelle  exe* 
cucer  ce  que  â  leur  inftante  pûere  nous  leur  au- 
rions promis  en  rAflèmblée  de  nos  Eftats.  Mais 
tant  s'en  faut  que  par  cette  voye  la  dureté  de  leursi 
€oears  ait  peu  eflxe  amollie  &  flefchie  à  quelque 
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cotBpaflîon  de  tant  de  maux  dont  ils  font  caofe  # 
non  concens  des  defordres  paflèz ,  mefme  d'avoir 
fouflevé  contre  nous  la  plufpan  de  nos  villes ,  tué, 
emprifonné,  ou  depofé  nos  Officiers  >  rançcmné  les 
plus  aifez  de  noftre  Royaume  >  de  quelque  ordre  » 
eftat ,  qualité,  fexe ,  condition  &  aage  qu  ils  puîC^ 
fent  eftre ,  mefme  les  perfonnes  Ecclefiaftiques  > 
rompu  nos  féaux ,  efiàcé  Jios  armoiries  ,  defchiré 
Ce  ignominieufement  traifné  nos  effigies  ,  eftably 
des  confeils  ôc  officiers  à  Leur  fantafié ,.  ravy  nos 
finances  ^  &  exercé  contre  nous  &  nos  bons  fub* 
jets ,  tous  aâ;es  de  mefpris  >  derifion ,  hoftilité  & 
inhumanité  >  qu'adjouftant  injure  fur  injure  as 
s'appreftent  à  venir  afiaiilir  notre  propre  peribnne 
avec  artillerie  tirée  de  nos  Arcenaux ,  &  Armée 
compofée  >  tant  de  nos  fubjets  rebelles  que  d'ef* 
trangers ,  en  partie  de  religion  contraire  à  la  Ca> 
tholique ,  Apoftolique  ôc  Romaine  y  de  laquelle 
neaiumoins  Hs  fe  difent  ieuls  protecteurs  ;  pour 
avec,  nous  opprimer,  tous  nos  bons  £ub|ets  &  fec* 
viteurs  Catholiques ,  au  lieu  de  s'addreflèr  ùt  ceux 
de  l'opinion  contraire  qu'ils  laidènt  en  paix  &  li- 
berté de  s'eftendre  à  leur  plaifir,  comme  ils  n  en 
ont  perdu  Tôccafion  :.  ayant  le  Roy  de  Navarre, 
pendant  que  nous  jeftions  i  nous  préparer  &  four^» 
nir  de  forces  pour  nous  garantir  des  mauvaifes  ia«- 
rentions  defdits  rebelles ,  prins  &  faifi  nos  villes 
de  Niort ,  Saint  Maixant  >  Maillezais  >  Chaftel^ 
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leraut ,  Loudun  ,  llfle  Bouchard  5  Momreuil-  ^  5  ^' 
Bellai ,  Argenton  &  le  Blanc  en  Berry ,  &  ad« 
vancé  (es  forces  près  de  cefte  ville  y  où  nous  nous 
eftioHS  achemines  fur  le  premier  advis  de  fefdirs 
exploirs  pour  donner  rout  l'ordre  que  nous  pour- 
rions à  empefcher  qu'il  ne  les  pourfuivift  plus 
avant.  Ce  qu'enfin  cognoiflTant  ne  pouvoir  faite 
par  les  armes  en  mefme  temps  que  nous  fommes 
en  neceffîté  de  les  employer  pour  la  confeWation 
&  deffenfe  de  noftre  propre  perfonne ,  &  de  nos 
bons  ferviteurs  &  fubjets  ,  contre  la  rage  &  vio- 
lence des  rebelles  ,  après  les  avoig  recognu  infle- 
xibles à  aucunes  conditions  de  reconciliation ,  fuc 
les  ouvertures  que  leur  en  avons  fait  faire  j  &  con-, 
fiderant  qu  ores  qu'il  n'euft  voulu  comme  eux  , 
s'attacher  à  noftre  vie ,  nofdirs  bons  fubjets  pou-, 
voient  neantmoins  eftre  grandement  moleftez  de 
fes  armes  ,  fi  nous  ne  luy  oftions  Toccafion  de  les 
employer  felbn  que  Teftat  prefent  des  affaires  de 
ce  Royaume   luy   en  donnoit    la   commodité  ; 
d'autre  part  eftant  preflèz  &  interpellez  par  les 
clameurs  &  requeftes  de  nos  Provinces  travail* 
lées  de  ceux  de  fon  party ,  d'y  remédier ,  &pluf- 
toft  par  une  furçeance  d'hoftilité  qu'autrement, 
fans  laquelle  leur  défaillant  la  force  de  fe  def- 
fendre,  8c  le  moyen  d'entretenir  les  gens  de 
guerre  ,   toute  efperahce  de  pouvoir  plus  fubf- 
lanter  leurs  vies  Se  de  leurs  familles  ^  leur  eftoijt  ^ 
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<5^9^  oiléej  &  qu'aucunes  d'icelles^  contraintes  parla 
violence  du  mai  avoieht  jâ  accordée  d'elles^mef-* 
tneSé  Toutes  les  fufdites  raifons ,  ayant  efié  par 
nous  mifes  en  délibération  avec  les  Princes  de 
noftre  fang)  Officiers  de  noflxe  Couronne,  & 
autres  Seigneurs  &  Ferfonnages  de  noftre  confeil 
eftant  près  de  nous  :  n  aurions  trouvé  autre  moyen, 
entre  ces  extrémités  que  de  prendre  &  donner  i 
nofdits  fubjets  quelque  relafche  de  guerre  de  la 
part  dudit  Roy  de  Navarre  j  6c  pour  ceft  effet  luy 
avons  accordé  ptMir  iuy  &  pour  tous  ceux  de  fon 
party ,  trefve  6c  furçeances  d'armes  &  de  toute 
hoftilité ,  fuivant  rinftance  quil  nous  en  a  faite, 
recognoif&nt  fon  devoir  envers  nous ,  efmeu  de 
compaflion  de  la  mifere  où  ce  Royaume  eft  de 
prefent  réduit  »  qui  incite  tous  ceux  qui  retien- 
nent  le  fentiment  de  bons  François  d'ayder  à 
efteindre  le  feu  de  divifion  qui  le  confume  &  me* 
nace  de  fa  dernière  ruine ,  dont  toutesfois  nous 
efperons  que  Dieu  par  fa  bonté  le  voudra  encor 
preferver  pour  fa  gloire ,  contre  les  machinations 
&  efforts  de  ceux  qui  en  défirent  6c  pourchaflènt 
la  diflip^tion,  pour  leur  ambition  particulière.  La* 
quelle  tfefve  &  furçeance  d'armes  nous  entendons 
eflre  générale  par  tout  noflre  Royaume ,  durant 
un  an  entier  •  à  commencer  du  trôifiefme  jour  de 
ce  mois,  &  finir  à  fembl^ble  jour,  l'un  &  Tautrc 
^    inclus ,  pour  tous  nos  bons  &  fidèles  fubjets  qui 
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recognoi({ènc  noftre  âuthorité,  en  nous  rendant  ^S^9* 
Tobeyffance  qu'ils  nous  doivent  :  enfemble  pour 
Teftat  d'Avignon  &  Comté  de  Veniflê  apparte- 
nant à  noftre  très-faint  père  le  Pape,  que  nous 
avons  voulu  y  eftre  compris ,  &  les  fubjets  d'ice- 
luy  en  jouyr ,  comme  eftant  fous  noftre  protec- 
tion ,  Sec.  AnÛi  qu'en  confequence  de  ce  que  deC- 
fus ,  ledit  Roy  de  Navarre  &  ceux  de  fon  partj 
auront  main -levé  de  leurs  biens,  pour  en  jouyr 
tant  que  ladite  trefve  durera  :  comme  auffi  réci- 
proquement ils  laifleront  jouyr  les  Catholiques  » 
tant  Ecdeiiaftiques  qu'autres  nos  bons  fervieeurs 
de  leurs  biens  &  revenus  ez  lieux  par  eux  tenus. 
Si  voulonsj  6cc*' 

£n  mefme  temps  aufli  le  Roy  de  Navarrç  corn* 
manda  à  tous  ceux  de  fon  party  l'obfervation  de 
cette  trefve  ^  &  dans  la  publication  qu'il  en  fit  ^  il 
dit,  comme  il  foie  notoire  à  un  chacun  que  nous 
n'avons  pris  ny  retenu  Içs  arnies  en  cëfte  mife« 
rable  guerre ,  qu'autant  que  la  neceffité  nous  j 
auroit  contraints  :  aufll  avons  -  nous  a(Ièz  tefmoi- 
gné  par  nos  aâions ,  l'extrême  regret  que  nous 
avions  de  nous  y  voir  enveloppez  &  obligez ,  pat 
la  malice  des  ennemis  de  ce  Royaume  :  le  defîc 
au  contraire  que  nous  aurions  de  pouvoir  férvit 
5a  Majefté  en  contre  eux ,  pour  le  reftablidèmenc 
<le  fon  authorité ,  repos  &  tranquillité  de  fes  bons 
fubjets.  Le  malheur  cependant  auroit  efté  tel ,  quç 
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^i^9'  noflxe  bonne  intention  auroit  efté  deguifée  par 
plofieurs  anifices  :  la  mauvaife  volonté  defdits 
ennemis  couverte  de  prétextes  fpedeux  &  favo- 
rables ,  fî  avant  »  que  ce  Royaume  auroit  efié  re* 
duit  jufques  fur  le  bord  d'une  ruine  inévitable,  fi 
la  prudence  du  Roy ,  noftredit  fouverain  feigneur, 
combattue  toutesfois  &  traverfée  d'infinis  obfh- 
cles  y  n  euft  fçeu  demefler  noftre  innocence  de 
leurs  calomnies ,  n  euft  veu  auffi  leur  malignité 
invétérée ,  au  travers  de  leurs  couleurs  &  pallia* 
dons  }  &  eft  évident  que  cefte  guerre  commen- 
.    cée  fous  ombre  de  Religion  s'eft  trouvée  tout  à 
coup  pure  guerre  d'Eftat^  que  ceux  de  la  Ligue 
ne  font  point  allez  chercher  ny  attaquer  ceux  de 
la  Religion  dont  nous  faifons  profeffion ,  ains  ont 
abufé  des  armes  &  de  l'authorité  qui  leur  avoît 
efté  baillée  à  cefte  fin  y  pour  occuper  les  villes  de 
ce  Royaume ,  plus  eflongnées  &  moins  fufpeâes 
de  ladite  Religion  :  aufii  peu  ont^ls  employé  leurs 
prefcheurs  à  la  converfion  de  ceux  qu'ils  preten* 
doient  Hérétiques  ^  au  contraire  s'en  font  fervis 
par  toutes  les  villes ,  à  la  fubverfion  de  ce  Royaume» 
comme  de  boute-feux ,  pour  embrafer  l'Eftat» 
fuborner  les  fubjets  contre  leur  Prince  y  les  def« 
baucher  de  Tobeyl&nce  de  leurs  Magiftrats ,  les 
difpofer  à  feditions  &  changements  y  à  confondre 
fans  aucun  refpeâ:  toutes  chofes  divines  &  hu- 
maines ,  dont  feroic  avenu  au  grand  regret  de 
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tous  les  gens  de  bien  une  révolte  non  croyable  en  158^' 
cette  nation  corttre  le  Roy  noftre  fouveraîn  fei- 
gneur,  &  en  confequence  d'icelle  une  telle  con* 
fa(ion  en  plufieurs  Villes  &  Provinces,  que  Tom-» 
bre  prétendue  de  pieté  &  de  juftice  en  auroit  du 
tout  aneanty  &  effacé  le  corps ,  la  crainte  de  Dieu , 
&  la  révérence  de  fa  vraye  image,  du  Magiftrat  le-     . 
gitime  &  fouveraih  inftitué  de  luy.  En  ces  extre- 
mitez  donc ,  recognoiflant  noftredit  fouveraîn  fei- 
gneur,  &  déplorant  au  fond  de  noftre  ame  la 
calamité  de  ceft  Eftac  >  &  de  ce  peuple ,  nous  nous 
ferions  retirez  devers  Sa  Majefté ,  luy  aurions  pre- 
fente  à  fes  pieds  vos  vies  &  moyens ,  pour  Taf- 
fîfter  contre  fes  ennemis  au  reftabliffèment  de  fort 
authorité  &  de  fes  bons  fubjets.Proteftails ,  comme 
dres  nous  faifons ,  de  n'avoir  autre  intention  que 
fon  fervicé  »  &  comme  auffi  chacun  peut  juger  évi- 
demment ,  que  (i  autre  elle  euft  efté ,  nous  avions 
1  occafîon  tout  à  propos  de  nous  âyder  des  mifetes 
publiques  ï  ce  que  voyant ,  Sa  Majefté  nous  au- 
roit fait  ceft  honneur  de  recognoiftre  &  accepter 
benîgnement  noftre  bonne  volonté  ;  &  pour  nous 
tlonner  meilleur  moyen  de  là  fervir  fe  feroit  refo- 
lue  à  une  trefve  ou  furfeance  d'armés ,  &  de  toutes 
hoftilitez,  de  laquelle  nous  efperons  avec  layde 
de  Dieu  une  bonne  paix  à  ladvenir.  Pour  ce  eft-il 
que  nous  vous  faifons  fçavôir  à  tous  &:  chacun  de 
vous ,  qui  tecognoiflez  noftfe  authoriré  &  protec- 
Tome  Z  Fi  E  e 
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^5^9*  tion ,  &  qui  avez  fuivy  &  fuîvez  le  pany  que 
nous  fouftenons',  chacun  en  droit  foy ,  que  nous 
avons  traité ,  arrefté  ôc  conclud  avec  le  Roy  noftre 
fouverain  feigneur  »  une  trefve  Se  furfeance  d'ar- 
mes générale  par  tout  ce  Royaume ,  pour  un  an 
entier,  à  commencer  du  troifiefme  du  prefent 
'mois  d* Avril,  Se  finir  à  femblable  jour,  l'un  & 
l'autre  inclus  ;  en  laquelle  auffi  nous  entendons 
eftre  comprins  TEftat  &  Comté  de  Veniflè ,  &  les 
fubjets  dlceluy ,  comme  eftant  fous  la  proteâion 
du  Roy  noftredit  fouverain  feigneur.  DefFen- 
dons ,  Sec. 

VoyU  les  Déclarations  que  les  deux  Roys  firent 
contre  le  party  de  l'Union  :  nous  dirons  cy-après 
comme  leur  accord  fervit  d'un  fpecieux  prétexte 
de  révolte  aux  faAieux  de  Poiâiers ,  d'Agen  & 
d'autres  endroits.  Devant  qu'entrer  en  ce  qui  fe 
païTa  au  mois  de  May  en  France ,  voyons  ce  que  fit 
Monfieur  de  Montpenfier  en  fon  gouvernement  de 
Normandie  au  mois  d'Avril. 

Nous  avons  dit  que  le  Roy  avoir  envoyé  Mon- 
fieur de  Montpenfier  en  fon  gouvernement  de 
Normandie ,  où  le  party  de  l'Union  avoit  fait  fouf- 
lever  Rouen ,  qui  eft  la  ville  capitale  de  cefte  Pro- 
vince, Falaize,  Lizieux,  Argentan  ,  &  tous  les 
ponts  ôc  villes  de  defTus  la  rivière  de  Seine ,  fors 
le  pont  de  l'Arche.  La  ville  de  Caën ,  qui  tient  le 
fécond  lieu  des  villes  de  Normandie  ,  Saint  Lo, 
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ÀWçon^  &  autres  places  &  châteaux  furent  M^?' 
•  maintenus  en  lobeyflânce  du  Roy  par  les  Catho* 
ïiques  toyaux  t  Diepe  >  entr*autres  places ,  leut 
fervit  bien  de  retraite  pour  le  pays  de  Caux.  Ainfi 
ia  Normandie  fuft  divifée  prefque  efgalement  ert 
deux  partySk  Monfieur  de  Montpenfier  eftant  ar- 
rivé à  Alençon ,  le  fieur  de  Larc&an  Gouverneur 
d'Evreux ,  &  le  fieur  de  Bacqueville  le  vîndrent 
trouver  avec  leurs  compagnies  :  il  en  parcit  le  4 
d'Avril  j  &  s'en  alla  pafTer  à  See  où  il  fut  bien 
receu  par  Monfieur  rEvefque  de  Se?  &  par  les 
principaux  habitans  ,  &  là  le  vindrent  trouver  les 
fieurs  dt  Halot  de  Montmorency  ,  &  de  Crevé» 
ctôur  fon  frère  ,  avec  leurs  compagnies.  De  Sez  il  ' 
paflà  à  Efcouchey ,  &  en  s'en  allant  à  Caën  il  ren- 
contra cinquante  lances  ^  &  cent  -urquebuziers  à 
theval  >  de  la  gamifon  de  Falaize  ,  qu'il  déffit ,  la 
plufpart  furent  tuez ,  &  le  Capitaine  Toucher  qui 
les  conduifoit  pris  prifonnîer. 

Monfieur.de  Montpenfier  voyant  que  le  party 
de  rUnion  s'efîevoit  &  s'aggrandiflbit  de  plus  en 
plus  en  ces  quartiers-là ,  advifa  qu'il  eftoit  necef- 
faire  de  prendre  quelques-unes  des.  places  qui 
s'eftoient  fi  foudainement  eâevées  :  la  plus  gtand 
part  de  la  Nobleflê  du  pays  Teftoit  venu  trouver , 
ce  fuft  ce  qui  le  fit  refoudre  d  affieger  Falaize  j  & 
ayant  fait  partir  de  Caën  deux  canons  &  une  cou- 
levrine ,  avec  Quelque*  gens  de  pied ,  le  26  d*Avril  ^ 
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^  î^9"  il  s'y  rendit  :  la  batterie  fuft  incontinent  drelTéci 
&  fur  le  foir  deux  tours  ayant  efté  ouvertes  >  il  fit 
commander  â  quelques  gens  de  pied  de  s'y  aller 
loger ,  pour  favorifer  le  lendemain  TafTaut  :  ils  s'y 
acheminèrent ,  &  plu(ieurs  de  la  Nobletlè  qui  les 
y  vit  aller  (  fans  en  avoir  eu  commandement  )  les 
fuivit>  en  fort^  qu'ils  allèrent  tous  donner  du 
ventre  contre  la  muraille  j  car  on  ne  fe  puft  loger 
dans  les  deux  tours  pour  eftre  trop  profbn4ps  :  fi 
bien  qu'ils  furent  contraints  de  fe  retirer  avec  perte 
de  quelques-uns. 

Or  comme  Monfieur  de  Montpenfier  deliberoic 
de  continuer  le  lendemain  la  batterie  y  Se  faire 
brefche ,  il  receut  la  nuit  un  advertiflèment ,  que 
les  fleurs  Comte  de  Briflac  ,  Pierre  Court ,  Lon- 
chan,  le  Baron  d"Efchaufour ,  le  Baron  de  Tu- 
beuf  f  le  (ieur  de  Roquenval ,  &  de  BeauUea 
avoient  amaffé  du  cofté  de  l'Aigle  &  Argentan, 
grand  nombre  de  gens,  tant  de  cavalerie  que 
d'infanterie,  &  mefme  avoieni*  avec  eux  cettaines 
communes  de  ce  pays  que  l'on  appelloit  les  Gau- 
tiers  (  qui  s'eftoient  dez  l'an  paflë  eflevez  pour  ne 
payer  point  de  taille  )  &  qu'ils  s'aflèmbloient  tous 
pour  venir  luy  faire  lever  le  fîege ,  il  advifa  que 
de  les  attendre  audit  Falaize,  veu  le  g|:and  nombre 
d'infanterie  qu'ils  avoient,  il  y  auroit  danger  qu'il 
fuft  forcé  à  lever  le  fiege ,  furquoy  il  refolut  d'aller 
combattre  ce  fecours  :  ce  qu'il  fit  le  lendemain  ; 
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&  ayant  trouvé  en  trois  villages  de  cinq  à  fix  mille  *  5  9* 
hommes  logez  i  entre  lefquels  il  y  avoit  de  deux 
à  trois  cents  Gentils -hommes  ,  &  quelques  gens 
d'Eglife ,  les  ayant  fait  recognoiftre  par  le  fîeur 
d'Emery ,  il  envoya  les  fleurs  Comte  de  Tori- 
gny ,  Longuaunay ,  &  de  Vigues  laifné ,  fe  loger 
entre  lefdits  villages  &  Argentan ,  &  les  fit  fouf- 
tcnir  des  fleurs  de  Bacqueville  &-de  Larchan, 
d'un  cofté ,  &.de  Tautre,  du  fleur  de  Beveron ,  & 
luy  alla ,  avec  tout  le  refte ,  droit  à  eux ,  lefquels 
le  fouftindrent  pour  quelque  temps  :  mais  en  fin 
oyant  le  bruit  d'une  coulevrine,  qu'il  y  avoit  fait 
^conduire,  ils  commencèrent  à  branfler  :  puis  fu- 
rent chargez  fi  vivement,  que  ceux  qui  eftoient  au 
premier  village  nommé»Pierrefite,  furent  tous  rom- 
pus ,  &  taillez  en  pièces ,  ou  prîns  prifonniers- 
De -là  il  fit  cheminer  droit  au  fécond  village 
nommé  Villers ,  lequel  fuft  forcé ,  &  ceux  qui 
eftoient  dedans ,  traitez  comme  les  premiers.  La 
nuit  eftoit  proche ,  il  n'y  avoit  point  d'apparence  . 
pour  ce  jour  de  forcer  le  troifiefme  village  nommé 
Comneaux ,  Monfieur  de  Montpenflèr  les  fit  ifom- 
mer  de  fe  cendre  :  mais  voyant  qu'ils  eftoient  lents 
à  refpondre,  il  fit  attaquer  leur  fort,  &  l'un  de 
leurs  chefs ,  nommé  Beaulieu ,  qui  en  eftoit  forty,  • 
eftant  pris  &  amené  ,  ils  fe  rendirent.  Monfieur  . 
de  Briflàc  &  quelque  cavalejie  ,  voyant  lefFort  • 
fait  à  Pierrefite  ,  firent  leur  retraire  à  Argentan» 
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^  5  ^9*  Le  nombre  des  mores  fuft  de  trois  mille ,  il  y  eut 
de  mille  à  douze  cents  prifomiiers ,  entre  lefquels 
fe  trouvèrent  environ  trente  Gentils -hommes; 
les  principaux  eftoient  le  Baron  ^e  Tubeuf  >  & 
de  Beaulieu.  Après  cefte  desfaite ,  Moniieur  de 
Montpenfier  s*en  retourna  à  Caën  y  où  du  depuis 
fuft  transféré  la  Cour  de  Parlement ,  &  les  autres 
Cours  Souveraines  de  Rouen.  Monfieur  le  Fre« 
mier  Prefident  de  Rouen ,  ôc  pluiieurs  autres 
Prefidents  &  Confeîllers  tetians  le  party  du  Roy, 
s'y  rendirent ,  pour  y  exercer  leurs  charges  &  of-< 
fices. 

LeRoyeftant  i  Tours,  receut  les  nouvelles 
des  exploiiSb  de  Monfieur  de  Montpenfier  en 
Normandie ,  Se  en  rendi^  grâces  à  Dieu  ;  mais 
le  mefme  jour  qu'il  en  eut  Tadvis ,  Monfieur  de 
*  Mayenne  le  z  5  Avril ,  desfit  le  Comte  de  Brienne 
auprès  d'Amboife  avec  fes  troupes ,  compofëçs  de 
plus  de  mille  hommes  de  pied ,  -&  de  deux  cents 
chevaux  :  cefte  desfàite  advint  de  cefte  façon. 
Nous  avons  dit  que  Monfieur  de  Mayenne  ne 
voulut  pafier  par  Orléans  de  peur  de  perdre  le 
temps  de  lexecution  de  fes  entreprîfes  qu'il  avoit 
fur  Vendofme  &  fur  Tours.  Dez  qu'il  fuft  arrivé  à 
Chartres  pour  aller  à  Chafteaudun,  il  fait  advan- 
cer  fon  advant-garde  conduite  par  Monfieur  de 
•  Rofne  vers  le  Veiidofmois ,  le  fieur  de  Maillé 
Beuchard  ^  Gouverneut  de  Vendofme  ^  pratiqué 


sous  LE  REGNE  DE  HeNRY  IV.     439 

de  longue  main  pour.eftre  du  party  de  l'Union,  ^5^9'  • 
fuivant  fon  intelligence ,  donne  entrée  à  Rofne 
dans  la  ville.de  Vendofme,  où  il  prit  prifonniers 
aucuns  de  Meilleurs  du  Grand  Confeil ,  eftimez 
ferviteurs  du  Roy  :  cefte  vendition  luy  coufta 
coutesfois  depuis  la  vie  y  car  ayant  efté  continué 
Gouverneur  dans  Vendofme  pour  l'Union  ,  fept 
mois  après  le  Roy  Henry  IV  ayant  repris  cefte  ' 
ville ,  il  y  fuft^pris  prifonnier  en  eftant  encor  Gou- 
verneur? 5  &  voulant  implorer  pour  luy  fauver  la  . 
vie  la  faveur  des  Grands ,  Ton  luy  fit  reproche 
qu'il  avoir  vendu  cefte  place  à  l'Union  :  il  s'ex- 
cufa  qu'il  n  avoit  des  forces  pour  refifter  à  leur 
armée  :  mais  il  demeurai  comme  un  muet  à  ce 
qu'il  luy  fuft  dit ,  que  le  i  Avril  MonCeiir  le 
Comte  de  Soiflbns  par  commandement  du  Roy , 
pafTant  à  Vendofme ,  luy  avoit  offert  des  gens  de 
guerre ,  &  qu'il  luy  avoit  fait  refponfe  qu'il  n'en 
avoit  que  faire  :  cefte  objeâion  fuft  la  principale 
caufe  qu'il  eut  la  tefte  tranchée.  . 

La  prife  de  Veiidofme  par  l'UnioH  incommoda 
lors  grandement  les  detièins  du  Roy  ^  car  outre  la 
prifon  des  principaux  de  Meffieuts  du  Grand- 
Confeil ,  Monfieur  de  Mayenne  eftant  party  de 
Chaflœaudun  s'y  vint  rendre  inconrinent  avec 
toute  fon  armée  ;  cefte  ville  n'eft  diflante  que 
d'une  journée  de  Tours  ;  entre  ces  deux  villes  ce 
né  font  que  campagnes*  Le  Roy  ayant  advis  de  la 
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ï  5  °  5  •  perte  de  cefte  place  ,  avoit  envoyé  vers  toutes  fes 
troupes  qui  tenoienc  les  champs  de  ce  cofté-la^ 
afEn  de  les  faire  recirer  ez  villes  qu'il  tenoit  fur 
la  rivière  de  Loire.  Monfieur  de  Brienne  avoic 
eu  commandement  de  fe  retirer  à'Blois,  où  Mon- 
fieur d*Efpernon  fon  beau-frere  eftoit  arrivé  avec 
des  troupes  qu'il  avoit  amenées  de  la  Guienne  » 
afnn  de  defFendre  cefte  ville  fi  Monfieur  deMayenne 
la  vouloir  attaquer ,  pour  ce  que  le  commun  bruic 
entre  ceux  de  TUnion  eflxMt,  qu'ils  vouloient  razer 
en  mémoire  perpétuelle  le  Cfaafteau  de  Blois ,  2 
caufe  que  Meuîeu^s  de  Guife  y  avoienc  efté  tuez 
&  bruflez  :  mais  Monfieur  de  Mayenne  adverty 
que  le  Comte  de  Briennç  eftoit  logé  à  Saint  Ouyn 
d  une  lieue  d'Amboife  ^  là  où  il  vouloir  aller  paffei 
la  rivière  de  Loire ,  fit  partir  Monfieur  de  Canil- 
lac  de  nuit ,  &  luy  le  fuivit  avec  deux  canons  :  ils 
uferenc  d'une  telle  diligence ,  qu'ils  furprinrent, 
desfirent  &  taillèrent  en  pièces  fix  cents  hommes 
des  troupes  du  Comte  de  Brienne  :  peu  fe  fauve- 
xent  à  Amboife  j  luy  &  quelques-uns  des  fiens  fe 
jetterent  dans  le  chafteau  de  Saint  Ouyn  :  mais  le 
Duc  de  Mayenne  ayant  fait  tirer  deux  volées  de 
canon  y  il  fe  rendit  à  luy ,  à  la  charge  qu'il  feroîc 
mettre,  en  liberté  le  Duc  d'Elbeuf  -,  ou  bien  qu'il 
fe  remettroit  fon  prifonnier  j  &  que  tous  ceux  qui 
•  eftoient  avec  luy  auroient  la  liberté ,  à  condition 
de  ne  port«r  d'un  an  les  armes  contre  rUnion,  La 
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Duc  de  Mayenne  fit  ceft  accord  avec  le  Comte  de  ^  '* 
Brienne,  penfant  retirer  de  prifon  le  Duc  d'El- 
beuf ,  fur  Tadvis  qu'il  eut ,  que  le  Roy  avoir  en- 
voyé Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  au  chaf- 
teau  de  Chinon  ,*que  le  Duc  de  Guife  avoir  efté 
mis  au  chafteau  de  Tours ,  &  le  Duc  d'Elbeuf  a 
la  rour  de  Loches  ,  qui  eftoit  en  la  puifTance  du 
Duc  d'iEfpetiîOn ,  beau  -  frère  dudit  Comte  de 
Etienne  ^  lequel  toutesfois  n'en  puft  rien  obrenir^ 
aufli  du  depuis  il  fuft  long-remps  prifonnier  à 
'  Paris  :  Monfieur  de  Mayenne  en  »  ceft  exploid , 
perdit  le  Marquis  de  Canillac ,  qui  fuft  fort  re- 
gretté de  tous  ceux  4e  fon  party  :  dix  -  fept  en- 
feignes  qui  furent  portées  à  Paris ,  firent  changer 
à  ceux  de  l'Union  la  ttiftellè  qu'ils  avoient  eue  de 
la.perte  receuë  en  Normandie.  Après  la  defFaite  de 
Saint  Ouyn ,  le  Duc  de  Mayenne  fe  logea  autour 
de  Çhafteau-Regnaud  :  mais  fur  ladvis  qu'il  re-  . 
ceut  que  le  Roy  de  Navarre  eftoit  party  de  Sau- 
•mur  avec  quatre  cents  chevaux  &  mille  arque- 
bufiers  à  <:heval  ,  il  s'alla  loger  avec  routes  fes 
troupes  le  long  de  la  rivière  de  Loire. 

Le  vingr-huitiefme  d'Avril  le  Roy  de  Navarre 
eftant  parry  de  Saumur  en  inrention  d'enlever 
quelques-uns  des  logis  du  Duc  de  Mayenne ,  il 
alla  jufques  à  Chafteaux  en  Anjou  ,  où  faifanr  re- 
paiftre  les  fiens ,'  il  eucgidvis  que  le  Duc  de  Mayenne 
n  eftoit  plus  vers  Chafteau-Regnaut  :  ce  qu'enten- 
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^  5^9*danc  il  tourna  bride ,  il  vint  loger  à  Maillé,  deux 
lieues  près  de  Tours  j  où  eftant ,  il  en  donna 
advis  au  Roy* 

Le  Dimanche  dernier  |our  d'Avril  »  le  Roy 
allant  ouyr  la  Meflè  à  M armouftier  y  envoya  dire  au 
Roy  de  Navarre ,  qu'il  avoir  très-agreable  qu'il  fuft 
(î  près  de  luy ,  &  qu'il  defîroit  de  le  voir  >  &  de  luy 
parler  :  le  Roy  de  Navarre  luy  manda  qu'il  ne  fe- 
roir  J^ute  de  fe  rendre  au  pont  de  la  Morte  ,  a  un 
quart  de  lieuë  de  Tours  pour  y  recevoir  fes  com- 
mandements ;  ce  qu'il  fit ,  &  s'y  rendit  a  une 
heure  après- midy  avec  toutes  fes  croupes.  Mais 
Monfieur  le  Marefchal  d'Aumont  de  la  part  du 
Roy^  Talla  trouver  au  pont  delà  Motte »&iuy 
dit  que  Sa  Majefté  &  toute  fa  Cour  rattendroi^ 
au  Chafteau  du  Pleffis  ^  &  le  prioit  de  palTer  l'eau 
dans  des  bateaux  qui  furent  incontinent  menez  de 
Tours  pour  ceft  effet  au-deiTous  des  fauxbourgs 
Saint  Symphorien. 

Quelques  -  uns  des  fiens  le  vouloîent  divertir  de 
paflèr  r^u  >  Se  le  prièrent  de  condderer  qu'il  alloit 
fans  aucunes  forces  fe  mettre  comme  en  une  ifte 
entre  les  rivières  de  Cher  &  de  Loire  y  en  la  puif- 
fance  du  Roy  :  Tous  ces  difcours  n'empefcherent 
fa  refolution  y  8c  faifant  padèr  premièrement  l'eau 
d  une  bonne  partie  de  fa  Nobleflè,  il  paflà  puis 
après ,  avec  fes  gardes  que  cènduilbit  le  Capitaine 
Vignelles.  De    toute  fa  troupe  nul  navoit  de 
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manteau  &  de  pannache  que  luy  ;  tous  avoient  ^5°9^ 
Tefcharpe  blanche  j  &  hiy  veftu  en  foldat ,  le  pour- 
point tout  ufé  fur  les  épaules  8c  aux  coftez  de 
porter  la  cuirafTe  y  le  hault  de  chaufles  de  velours 
de  feuille  morte ,  le  manteau  d'efcarlate ,  le  cha* 
peau  gris  avec  un  grand  pannache  blanc,  où  il  y 
avoir  une  très-belle  médaille ,  eftant  accompagné 
de  Meffieurs  le  Duc  de  Montbazon  &  du  Maref- 
chai  d'Aumont  qui  Teftoient  venu  trouver  de  la 
part  du  Roy,  arriva  auChafteau  du  Fléfllis.  Le  Roy 
y  eftoit  venu  une  heure  auparavant  avec  tous  les 
Princes ,  &  toute  fa  Nobleffe ,  &  en  attendant 
larrivée  dudit  Roy  de  Navarre ,  il  alla  aux  Bons^ 
Hommes  :  toute  la  Nobleflè  eftoit  daiis  le  parc 
avec* une  multitude  de  peuple ,  curieux  de  voie 
cette  entrevue.  Incontinent,  que  le  Roy  de  Na- 
varre fuft  entré  dans  le  chafteau ,  on  alla  advertir 
le  Roy ,  lequel  s  achemina  le  long  du  jeu  de  pail- 
lemaii ,  cependant  que  le  Roy  de  Navarre  &  les 
fiens  defcendoient  Tefcalier  par  lequel  on  fortoit 
du  chafteau  pour  entrer  dans  le. parc  :  au  pied  des 
degrez,  Monfieur  le  Grand  Prieur  de  France,- 
depuis  appelle  le  Comte  d'Auvergne ,  affifté  de 
Meffieurs  de  Sourdis ,  de  Liancourr ,  &  autres 
Chevaliers  des  Ordres  du  Roy ,  le  receurent ,  & 
l'accompagnant  pour  aller  vers   Sa  Majefté ,  au 
bruit  que  les  Archers  firent ,  criant,  place ,  place , 
voicy  le  Roy,  la  ptelTe  fe  fendit ,  &  fi-toft  que  le 
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' 5^9'  Roy  de  Navarfe  vir  Sa  Majefté,  il  s'inclina,  6cle 
Roy  vint  lembraflèr. 

Les  embraflèments  &  falacarions  réitérées  pIu' 
fieurs  fois  ,  avec  une  mutuelle  demonftiadoB 
d'un  grand  contentement  de  part  &  d'autre ,  le 
Roy  penfànt  avec  le  Roy  de  Navarre  faire  un  tour 
de  promenade  dans  le  parc ,  il  luy  fut  impoffible 
£our  la  multitnde  du  peuple  y  dont  les  arbres 
mefme  eftoient  tous  chargez  :  Ton  n'entendoit  par 
tout  que  ces  cris  d'allegrefle  de  vive  IcRoy  :  quel- 
ques-uns crioient  auili  vive  les' Roy  s  :  ainG  Leurs 
Majeftez  ne  pouvant  aller  de  part  ny  d'autre  ,  ren- 
trèrent dans  le  chafteau ,  où  fe  tînt  le  Confeil  ^  ôc 
y  demeurèrent  Tefpace  de  deux  heures. 

Au  fortir  du  Confeil  ils  montèrent  à  cheval ,  & 
le  Roy  de  Navarre  reconduit  le  Roy  jufques  au 
Pont  Saint  Anne,  à  my-chemin  du  iâuxbourg 
de  la  Riche ,  &  prenant  congé  de  Sa  Majefté ,  il 
«*en  retourna  pafler  la  rivière  de  Lohre ,  Se  alla 
loger  au  fauxbourg  Saint  Symphorien,  en  une 
maifon  vis-à^vis  du  pont  de  Tours* 

Le  premier  four  de  May  il  entra  à  pied  fur  les 
fîx  heures  du  matin  dans  la  ville,  &  vine  donner 
le  bon  jour  au  Roy  :  toute  cette  matinée  fuft  em- 
ployée en  confeil  &  délibérations  d'affaires ,  juf- 
ques fur  les  dix  heures  que  le  Roy  alla  à  ta  Meflè, 
&  fuft  accompagné  jufques  à  la  porte  de  TEglifè 
.  S.  Gacian  par  le  Roy  de  Navarre ,  qui  de-là  s  ea 
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aîla  vifiter  les  Princeffes  de  Condé  &  de  Conty»  ^5*9* 
L'après-difnée  fe  pafla  à  courir  la  bagué  le  long  des 
murs  du  parc  du  Pleflîs ,  où  le  Roy  de  Navarre  & 
tous  les  Princes  &  Grands  Seigneurs  s'exercèrent, 
cependant  que  le  Roy  eftoit  à  vefpres  aux  Bons- 
Homnies.  Deux  jours  fe  paflerent  en  cefte  entre- 
veuë  durant  lefquels  le  Roy  refolut  de  faire  une 
armée  forte  àpuiffante,  pour  aller  affieger  Paris. 

Pendant  cefte  entreveuë  le  Duc  de  Mayenne  & 
ion  armée  eftoit  au  Vendofmois  ,  &  fur  les  mar- 
ches de  la  Touraine  :  .l'on  a  efctrit  que  ledit  Duc 
avoit  de  grandes  intelligences  dans  Tours'  pour  y 
furprendre  le  Roy  :  qu'il  y  avoit  iiombre  de  pat- 
tifans ,  plufieurs  mefme  defquels  furent  defcou- 
verts  &  purtis  au  mois  d'Aouft  enfuivant ,  ainû 
que  nous  dirons  cy  •  après  \  ôc  que  par  leur  moyeu 
il  penfoit  fe  rendre  maiftre  de  Tours ,  &  prendre 
le  Roy   fans  beaucoup  de   hazard  :   plus  ,  que 
fur  l'advis  qu'il  receut,.que  le  Roy  de  Navarre 
n'eftoit  plus  à  Tours ,  s'en  eftant  allé  à  Chinon 
pour  faire  advanccr  fon  iîifanterie ,  &  voyant  que 
le  Roy  n  avoit  près   de  luy  dans  la  ville  que  fa 
Nobleffe,  &  qu'au  fauxbourg  de  Saint  Symphorien 
eftoient  feulement  logez  douze  cents  hommes  de 
gens  de  pied ,  &  quelques  cinquante  chevaux  lé- 
gers; &  au  fauxbourg  Saint  Pierre  des    Corps, 
le  Régiment  des  Suifles  du  Colonel  Galatis ,  qui 
pouvoit  eftre  de  quelque  deux  mille  cinq  cents 
hommes  ,  U  jugea  que  l'abfence  dudit  Roy  de 
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'5  9'  Navarre  luy  faciliteroit  rexecution  de  deux  def- 
feins  qu'il  a  voit  :  l'un ,  avec  quelques-uns  qui 
eftoient  auprès  du  Roy ,  lefquels  dévoient  mener 
Sa  Majefté  fe  promener  aux  champs  de-Ià  le  pont 
où  il  feroit  fort  facile  au  Duc  de  le  prendre  par  le 
moyen  d'une  embufcade.  L'autre  deflfein  eftoir, 
qu'en  cas  que  le  premier  ne  reiiflîft ,  qu'il  mene- 
roit  toute  fon  armée  pour  attaquer  le  fauxbourg 
Saint  SymphorieA  où  eftoient  logez  trois  régiments 
François  j  &  que  l'efcarmouche  fe  feroit  lente- 
ment ,  affin  que  le  Roy ,  pour  les  fecourir  ^  y  en- 
Voyaft  fa  Noble(Tè  &  les  Suifles  j  &  qu  au  mefme 
temps  que  fes  partifans  qu'il   avoir  dans  Tours 
prendroient  les  armes ,  &  fonneioient  le  tocfain  j 
que  luy  donneroit  de  l'autre  cofté  avec  toute  fon 
armée   dans    le   fauxbourg  ,    qui  fetoic  aifé   d 
prendre,  pour  ce  qu'il  neft  nullement  fermé, 
eftant  au  pied  d'un  coltau ,  &    très- facile' à  y 
entrer  de  tous  coftez  j  &  que  l'ayant  pris ,  la  di- 
vilîon  des  habitans  luy  faciliteroit  la  prife  de  la 
Ville  &  du  Roy.  VoyU  ce  qu'ils  difent ,  &  voicy 
ce  qu'il  advint. 

Le  7  de  May  le  Duc  de  Mayenne  fit  cheminer 
toute  la  nuidl  fon  armée,  &  le  Lundy  au  matin, 
après  luy  avoir  fait  faire  dix  grandes  lieues,  fon 
advanrgarde  parut  fur  les  huit  heures  à  la  portée 
d'un  moufquet  du  fauxbourg  Saint-Smyphorien. 
LeRoyeftoît  monté  à  cheval  ce  mefme  matin, 
a  ce  perfûadé  pour  la  beauté  du  temps  qu'il  fai- 
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foie  :  il  paflè  le  pont  &  va  droit  monter  comme  ^  ^^* 
pour  aller  vers  k  MembroUe.  Proche  le  corps  de 
garde ,  qui  eftoit  au  haut  du  cofteau ,  il  y  avoir 
une  barricade  à  lendroit  où  le  chemin  commence 
à  devenir  creux ,  à  trente  pas  de  laquelle  il  ren- 
contra un  homme  qui  revenoit  de  la  Metnbrole , 
lequel  le  recognoilTant  y  lui  dit  :   Sire  oà  alle:(^ 
vous  ?  Voilà  fans  douu  des  Cavaliers  de  la  Ligue  y 
retire:^,  vous  ?  Se  ce  difant  les  lui  monftra  de  fi 
près  y  qu'ils  fe  levèrent  de  leur  enibufçade  à  cent 
pas  de  luy  :  le  Roy  qui  les  vit  venir  droiâ:  à  luy, 
fe  retire  ^  on  crie  aui  armes  au  premier  corps  de 
garde  ^  les  foldats  bordent  incontinent  la  barri- 
cade, là  où  les  Cavaliers  de  la  Ligue  vindrent 
cirer  le  coup  de  piftolet ,  Se  y  laifTerent  mort  un 
de  leurs  Capitaines  de  chevaux  légers ,  nommé 
la  Fontaine.  Ils  fe  retirèrent  ayant  ainfi  failly  à 
prendre  le  Roy ,  &  Talarme  ^ftanc  donnée  >  tous 
les  foldats  fe  rendirent  en  leurs  corps  de  garde» 
C'eft  ce  qui  a  fait  croire  à  plufieurs  qu'il  y  ^oit 
intelligence  &  trahifon  particulière. 

L'infanterie  du  Duc  de  Mayenne  arrivée ,  Tef- 
çarmouche  (e  continua  depuis  le  matin  jufques  , 
fur  les  quatre  heures  après  midy.  Le  fieur  de 
Grillon ,  Maiftre  de  camp  du  Régiment  des  Gar- 
des du  Roy ,  le  fieur  de  Rubempré  &  le  fieur  de 
Gerzé ,  auffi  Maiftres  de  Camp  des  Régiments 
qui  eftoient  dans  ce  fauxbourg ,  s'y  rendirent  ^  le 
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*5'9*  Roy  fe  retira  en  la  ville,  &  fuyvanc  un  advis  qui 
luy  fuft  donné ,  commanda  au  Marefchal  d'Aumont 
de  demeurer  à  la  pone  du  pont ,  &  de  ne  laiilêr 
aller  perfonne  de  quelque  qualité  qu'il  fiift ,  de 
la  ville  dans  le  fauxbourg,  fans  fon  exprès  com- 
mandement. Plus  il  fit  entrer  les  SuifTes  dans  la 
ville  y  Se  les  fit  mettre  en  armes  aus:  principales 
places  &  advenues  :  tout  cela  fe  paflà  fans  qu'au- 
cun habitant  fe  meflaft  de  rien.  Ayant  ainfi  ailèuré 
la  ville ,  il  manda  en  diligence  de  tous  coftez , 
tant  vers  le  Roy  de  Navarre ,  que  au  Duc  d'Ef* 
pernon  à  Blois  &  autres  Seigneurs  ,  pour  le  venir 
trouver  en  diligence.   Tandis  que  tous  fes  fervi- 
teurs  fe  haftenc  pour  fe  rendre  auprès  de  luy ,  le 
Duc  de  Mayenne  ayant  Ëiit  entretenir  knremenc 
l'efcarmouche  entre  quatre  &  cinq  heures  après 
midy ,  entra  par  trois  endroits  dans  le  fauxbourg 
où  il  penfoit  trouver  une  plus  grande  refiftaiice 
qu  il  ne  fit ,  car  il  avoir  fair  efleâion  à  chacun  des 
trois  endroits ,  de  deux  mille  de  fes  meilleurs  fol'* 
dats ,  &  avoir  departy  fa  cavalerie  en  trois  hors 
pour  les  fouftenir  avec  le  canon  ,  &  les  pionniers 
pour  le  conduire  j  bref  tout  eftoit  fi  bien  ordonné , 
que     les  ^banûcades    furent    incontinent    rom- 
pues ,  les  corps  de  garde  gaignez  &  bruflez  ,  & 
en  moins  d'une  demi-heure ,  il  fe  rrouva  maiftre 
du  fauxbourg.  Si  la  rivière  euft  efté  grollè  comme 
elle  le  devint  douze  jours  après ,  à  caufe  des  nei- 
ges 
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gés«qui^e  fondirent  en  Auvergne ,  peu  de  loldats     5 
fe  fufïènc  fauvez,  mais  1  eau  eftailt  bafle  Hs  eurent 
moyen  de  fe  retiret  dans  la  première  ifle  du  pont> 
au  travers  de  la  grève.  En  ceft  exploit  le  Duc  de 
Mayenne^-pcrdit  plus  de  cent  foldats^  de  le  Roy 
près  de  deux  cens.    Tous  les  trois  Maiftres  de 
CampfLirent  tuez  ou  bleffez.  Gerfé  fuft  tué-.  Gril- 
lon eut  un  coup  d'arquebuze  au  travers  du  corps  ^ 
dont  il  a  efté  gueryyj&efl:  encoft  à  prefent  en 
vie ,  (.(juoyque  tous  les  Hiftoriens  eftrangers  ef-- 
trrivent  qu H  y  mourût)  &.Rubempré  y  fut  bîefiS 
aux  .deux.}ambe&.  iindbs'^quarante-cinq  Gentils- 
hofnmes  du  Royfu&xecogvieu  mort, "ils  1©  pùiïà-i-»' 
rent  par  les  piçds  &.'lcii  coupèrent  la  nature.-  Tout 
ce  fauxbourg  fuft  pillé  &  s'y  commit  ^  beaucoup 
•de  defordre,  mefme  daas  TEgliie. 

Sur  les  fept  heures  du  foir ,  Tinfantêrie  du  Rot 
de  Navarre  arrivée  ,  une  partie  fuft  logée  au 
fauxbourg  de  la  Riche  -y  Tautte  fuft  logée  danî 
deux  ifles  proches  du  fauxbourg  S.  Symphorien-: 
toute  la  huit  arrivèrent  gens  de  guerre  au  Roy  t 
la  Lune  eftoit  belle  â:  claire  :  les  fentinélle^  eu 
Duc  de  Mayenne  voyoieno  que  les  fentinelles  qui 
^ftoierft  dans  leslflèsavoienrdesefcharpesblanche^ 
ils  jugereilt  incoatinent^que  les  troupes  du  Roy  de 
Navarre  eftoient'  art'ivées  :  leur  proximifé  les  fit 
parler  les  uns  aux.  autres  :  quelques-uns  mefme 
liç  comniandement  d'une  parc  ëc  d'autre.,  s'ca  ^ 
Tome  LF  ._  F  f     ::,•.; 
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^  ?•  meflercnt  :  ceux  de  l'Union  leur  dirent  nulles  vi- 
lenies du  Roy ,  de  leur  demanderenc  s'ils  n  avoienc 
point  fouvenance  de  la  Saint  Barthélémy  :  les 
/aucrçs  leur  repartirent,  qu'il  eftoit  leur  Roy,  Se 
i  eux  auffi ,  &  q'u*il  n'appartenoit  qu'à  éçs  femmes 
à  dire  des  in j  ures  ^  non  à  des  foldats  :  &  que  le 
jour  venu  ils  verroient  s'ils  eftoient  aufli  vaillans 
que  mefdifans* 

Le  Duc  de  Mayenne  afleuré  par  ces  paroles  que 
les  troupes  du  Roy  de  Navarre  eftoient  arrivées  ^ 
tint  confeil ,  où  il  prit  la  refolution  de  fe  retirer  fur 
lés  quatre  heures  du  matin:  le  boutefelle  formé, 
ceux  qui  firent  l'arriere^garde ,  mirent  le  feu  aux 
maifons  qui  eftoient  des  deux  coftez  de  J'entiëe 
du  pont  ,  Se  en  bruflerent  les  deux  premières 
arches  :  ain(i  le  Duc  de  Mayenne  panit  du  £iux- 
bourg  Saint  Symphôrien ,  &  fon  armée  retourna 
d'une  mefme  traite  au  mefme  lieu  d'où  elle  eftoit 
partie:  le  lendemain  il  la  fit  padêr  la  rivière  du 
Loir,  &  tirer  droit  au  Mans,  où  il  fuft  très-bien 
receu  par  les  Manceaux  :  de  là  il  alla  à  Alençon 
qu'il  afliegea ,  Se  après  avoir  tenu  quelque  temps, 
il  fe  rendit  à  Idi ,  par  cefte  reddition  le  Duc  raf- 
feura  tous  ceii|c  de  fon  parry  de  ces  quartiers-là  y 
qui  fans  fa  ptefence  eftoient  fort  esbrflnlez  :  mais 
fur  la  fih  du  (mois  de  May,  il  fuft  contraint  de  s'en 
retourner  vers  Paris ,  fur  l'advis  qu'il  receut  de 
plufieucs  clipfes  qui  y  eftoient  furvenues,  ainfî  que 
nous  diron^  cy-après. 
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iLe  ftoy  voyant  le  feu  aux  maifons  du  bout  cki  ^5^^' 
pont  âe  Tôttcs>  pepfôk  <3[tie  le  Duc  1  euft  auflî  fait 
omettre  dans  tout  le  feuxbourgî  mais  înccmtinertt 
l'advis  liiy  eftant  venu  certain  de  fa  retraite  il  y 
^Ua  yScfk  donner  ordre  d'efteîndre  ce  feii  j  Ôc  n'y 
ëuft  que  douze  maifons  bruflées  t  il  envoya  prendre 
langue  qctel  chemin  tetioit  le  Ducf  ceux  qui  y  al- 
ierepten  amenèrent  quelques  foldats  prifonnîers, 
&  afleureçent  le  Roy  qu'il  n  y  avoir  point  moyen 
de  le  fuivre ,  &  qu'il  t^noit  fe  chemin  comme  fKMrf  . 
aller  à  Chafteau  du  Loin  Ainfi  que  le  Roy  eftôk 
^ncor  à  regarder  le  defofdre  qu'ils  avoient  fait  ett  , 
<e  fauxbourg ,  le  Roy  de  Navarre  y  arriva:  puis 
tous  deux  rentrèrent  dans  la  ville,  ôc  prirent  telle 
tefolution^  qèe  i'Unioi}  du  depuis  ne  vit  plus  les 
bords  de  Loire  ^vec  une  fi  puiflante  armée.  Je 
diray  auflî  que  lé  Roy  commanda  que  Ion  enterraft 
leurs  morts  )  Se  qu'aucuns  de  leurs  bleflèz  quiffe 
trouvèrent  encor  dans  le  fauxbourg ,  fuflènt  menei 
à  l'Hofpital,  &  panfez  comme  les  autres,  ce  qui 
fiift  fait. 

'  L*on  fit  plufîcursdifcôursjtâilt  d'un  que  d'autre  * 
jyarty  fut  ceft  exploit  de  guerre  que  fit  Monfîeuf 
de  Maytt)ne  :  les  mm  diibient ,  que  fon  deflfèin 
cftoit  judicieux ,  en  ce  qu'apnt  veu  l'efmotion  de 
tant  de  peuples  contre  leur  Roy ,  il  eflôit  expédient 
.  tqu'iî  toûrnafk  toute  leur  furie  contre  Sa  Majefté , 
&  que  ce  n'eftoit  aflès.  que  l'on  luy  euft  fait  fort 
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^  î  ^*  procès  à  Paris,  que  l'on  l'euft  prononcé  mtapable, 
&  defgradé ,  fi  on  ne  luy  oftoit;  fon  fcepcre  de  ies 
propres  mains  y  Ôc  <yie  ce  fuft  pburquoy  kdit  Duc 
alla  droit  à  Tours  :  &  que  fi  la  fortune  n  avoir  fa- 
vorifé  fon  delïèin,  qu'il  ne  laiflbit  d'avoir  efté  ju- 
dicieufement  pris.  Les  a,atres  leur  r^fpondoienc , 
q ue  leur  propofitipn  eaft  eft/é  bonne  fi  le  Duc ,  après 
avoir  vaincu  le  Roy ,  euft  efté  capable  de  renir  fa 
'   place  :  mais  qu'en  cefte  efmotion  de  peuple  les 
^     événements  de  fon  Heflein  ne  pouvoient  eftre 
autres  >  que  de  faire  tomber  le  fceptre  de  fon  Roy 
entre  1ô$  mains  du  populaire  ;  lequel  fe  fuft  divifé 
incontinent  par  petits  cantons  ou  gouvernements  > 
i'  la  ruine  &  dilUpation  de  l'héritage  des  Roy^  de 
France ,  &  au  mefprisr&  deshonneur  de  la  ns^tion 
Françoife,  laquelle  n'ayant  plus  de  Roy  ny  de 
Chef,,  euft  efté  moquée  Sç  mçfprifée  par  toutes 
les  autres  nations.  Aucuns  alleguoient  qu'enFrance 
le  nombre  de  Cavalerie  efl;ce  qui  fait  gaigner  où 
perdre  les  batailles ,  qiie  le  Pue  de  Mayenne  n'euft 
fçeu  avoir  douze  cents  chevaux ,  entre  lefquels  il 
n'y  en  avoir  pas  huit  cents,  de  combat:  qu'il  avoir 
un  trè%gr^nd,  nombre  d'infanterie ,  peu  «de  vieux 
foldûts  &  de  yi*eu3^  Capitaipes ,  ôç  que^-c'eftoienr 
prefque  tatis gens nouvellen^entleves^  patmy I ef- 
njioiioii  du  peuple  :  nuLchef  de  gvierre.en  toute  foa 
armée  que  luy ,  qui'  fuft  ç^able  de  la  coaduire  ^ 
advenant:  faute  de.  fa  perjCbnne^  qui  eftoit  ;l%caufe 
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^u  il  avoi^  tâfché  de  l'employer  avant  que^'Rôy  ^5^9' 
euft  joint  fes  forces ,  lefquelles  dans  peu  detèmp^ 
devoienteftre  grandes:  mais  que  n'ayant  peii-feire 
reiiffir  fon- àeflfein  ,  il  sr'*efltoit  retiré  au  Maynë^,- at-^ 
t€ridaiit  eiKor  des  troupes  àè  cavalerie  "îquî'luy 
venaient  de  Picardie  &  de  Champagne  î  avec  lef^ 
t[ueH^$  il  efperoit  eftre  auiîi'fdrt  que  le  B  oy ,  mais  ' 
ces  troupes  ayant  efté  désfaites  paries  Royaux  ainfî 
que  nous  dirons  cy-après,-  il  fiîft  contraiilt  deis'én 
îetourner  vers  Paris.  ...  -  '      « 

'     Au  ^contraire ,  fur  lé  bruit  de  fe  retraite  toute 
la  Noblefle  tle  Frarice- accourût  auprès- eu  Roy', 
-qui  de  reiïèrré  qu'il  é(fc)ît  prefque  dans  là  ville  de 
Tour ., .  devint'  êii  un  moment  le  maiftre  de  la 
Cafnpagne:  ce  qui  fo  qqe-txyîtt^s  chofS^fd  chan- 
gèrent: Sa  Majfefïë  defpefcha  en  Angletetre  ôc 
eîi  Allem^igrte  jpour  avoir  des- gens  de  guêtre:  il 
manda  au  fieur  dé  Sàticy  qu'il  haftaft  la  levée  àes 
iix  mille  SuilTes  5  &  qu  il  s'aCh€minail^dr(oit  vejs 
Paris  5  où  il  éfperoît  eftre -dans  un  mois.  Il  fic-ad- 
vâhcer  lé  Roy  de  Navarre*  à  Boifgency  avec  toutes 
fes  troupes  :  il  eiwoya  le  •  Comte  dé  SoiflTons  y  i&  le     ' 
Sieur  de  Laverdin  en  Bretagne  :  &  luy  fur  ïe  bruit 
qu'il  euft  que  les  partîzans  de  l'Union  fe  vôuloient 
efleverdans  Poidiers,  il  panit  de  Touts  pour  y 
donner  ordre,  &  fai^e  a^vâncer  les  loupes" qui 
luy^  vehoîent  de  Guyenne  :  du  fuccez  ^e  toutes  cqs 
chofes  nous,  le  dirons ,  -mais  que  nous  ayons  die 
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)  )  ^  5^*  ce  que  fie  le  Pape  Sixce  ^  eu  ces.  remuements  de  hk 
Funce. 

Le  Pape  Sixce  ,  6c  couce  la*' Cour  Romaine» 
fiirent  £>a  fafchez  de  la  mort  de  Meffieors  d^ 
Gaife,  pour  ce  qu'ils  les  e(timoieiK  eftie  les  fermes 
colotines  pour  fouftenir  la  Religion  Cadielique  en 
France  «  6c  furcout  ils  fe  fenroienc  ofFenfex  de 
la  more  du  Carditial  de  Guife  :  le  Rojr  d*un  cofté» 
&,  rUnioD  de  l'autre  ,  envoyèrent  leurs  Agents  i 
Rome  pour  faire  entendre  à  Sa  Sainteté  l'occafion 
5}es  troubles  de  la  France;  le  Roy  y  envoya  Motir 
(leur  rEvefque  du  Mans  :  6c  ceux  de  l'Utùon  der 
puterem  Meffieurs  »  le  Gmimandeur  <ki  Diôu  » 
l'Abbé  d'Orbays ,  le  ÇonfeUlec  CoqueJy,  &  le 
Poyen  de  Reims  ^  pour  y  aU<fD,  ils  arri vêtent  tous. 
prefque  en  mefme.  tèhips-à  Rome,  ^  ^'add^ef- 
ferent  les  uns  &  Tes  au^irés  %iix  Cardînauv  de  S.  Se* 
vérin  ^  ^e  Montaito  »  q^t  avoient  la  cbai^  des 
al&ires.de  France  pr^  Sa  Sainteté. 
Monfieur  rEvefque  <^  iMate  en  l'audience  qui 
*  luy  fuft  doiinée ,  prefeAc^  au  Pape  la  lettre  du  Roy> 
dans  laquelle  eftoient  les  raifons  qui  avoient  meu 
Sa  Majefté  de  faire  chaAicr  les  Duc.&  Cardinal 
de  Guife  d'une  façoa  extraordinaire  »  comme  iê- 
ditieux;  le  pxiant  de  luy  ayder.pourrauger  lereftê 
'  des  rebelles  de  fon  Royaume  en  leur  devoir  6c  1^ 
mettre  en  f^x^  Le  Pape  à  la  le<9:ure  de  cefte  lettre 
.    mooftr^  «u  g^aud  m«fQQnte.ntemeut;  de  viiage.  6^ 
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ide  paroles:  &  fuyvant  ropinion  qu'il  en  avoit  ^5°9» 
prife  dez  .lés  prçmieres^  nouvMles  qu'il  receut  de 
leur  mort,iidit  àrEyefqueduMans,  qu'il neftoit 
point  queftion  de  juger ,  fi  Meffieurs  de  Guife 
cftoient  criminels  de  leze^Majefté  contre  le  Roy  de 
France  :  maïs  fi  le  Roy  pouvoit  fairer  mourir  un 
Cardinal,  &  en  retenir  un  autre  prifonnier  fans 
fon*  confentement  j  veu  qu'il  ijjavoit  bien  ,  qu'il 
n  y  ayoit  que  les  Papes  qui  euflènt  puifTance  fou- 
vèraine  fur  les  Cardinaux  :  ôc  que  le  Roy  ayant 
fait  mourir  un  Cardinal  fansfon  confentement , 
&  en  tenant  un  autre  prifonnier ,  il  avoit  orfenfé 
grandement  le  S.  Siège  :  &  que  fi  le  Cardinal  de  . 
Guiie  avoit  confpiré  contre  luy  ,  il  le  devoir  faire 

mettre  prifonnier  comme  U  avoit  fait  les  autres 
Princes.  VAmbafTadeur  de  France  prenant  la 
parole  remonftra  à  Sa  Sainteté  fort  particulièrement 
la  grande  authorité  que  Meflîeurs  de  Guife  avqient 
ufurpée  çn  France  :  le  danger  qu'il  y  euft  eu  de 
les  tenir  prifonniers  :  &  mefitie  que  c'èuft  efté 

*  ehofe  impoffible  au  Roy  de  le  faire  :  &qûe  fi  pour 
le  fait  du  Cardinal  Sa  Sainteté  jugeoit  que  le  Roy; 
meritaft  abfolution ,  qiui  la  liiy  detnanderoit.  Lès 
exemples  de  plufieurs.  Empereurs  &  Roys  qui 
avoient  fait  mourir  des  Cardinaux  pour  avoir  en^-  • 
trepris  contre  leurs  Eftats  furent  remonftrées  a  Sa 
Sainteté  >  &  mefme  celle  dis  Ferdinand  dernier 
Empereur  qui  fit  tuer  liç:  Cardinal  George  e^i 
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.'  yo*  ilongiie,  quoy  que  le  Cpnfiftoire  fuft  fort  aignr 
contre  luy,  pour  ce  quepeu  ai^paravam  il  avoir 
mefme  refcrit  en  fa  faveur  pour  le  faire  Cardinal; 
J&:  toutesfois  après  que  Ferdinand  euft  fait  re- 
remonftrer  au  Confiftoire  les  intelligences  parti- 
culières que  le  Cardinal  avoit  avec  fes  ennemis, 
il  en  obtint 'abfol[^tion  :  toutes  ces  raifons  ne  furent 
laiéâs  par  le  Pape  abfolurnent  :  auffi  a  accordoit-H 
la  demande  du  Roy  :  mab  il  temk  la  cognoiffàncc 
de  cefte  affaire  aux  Cardinaux  de  la  Congrégation 
derrance. .  .....,•. 

Les  Agents  de  TUnion  à  Roine  cep^danr, 
enflammèrent  &  accreurent  fort  par  paroles  le 
defdain  que  lé, Pape,  &  les  Cardinaux  avoienc 
contre  le  Roy ,  pour  "avoir  fait  tuer  un  Cardinal-: 
ils  difqient  une  i^îfihité  :d!e  circonftaiaces  ,  pour 
exagérer  la  gravité  dii.  faît  :  &  que  le  Roy  non 
cornent  d'avoir  fait  tuer  de  tels  Princes  très- utiles 
férviteurs  de  la  RelisioA  &  de  TEftat,  avoit  fait 
brufler  leurs  corps. aprèj.  avoir  efté  efljendus  deux 
jours  fur  la  place  pour  >n  faire  trophée  :  ils  excii- 
foient  feu  Meffieursrde  Gui£e ,  fouftenoient  qu  ils 
éftoient  innocents  >  ^  qu^  le  Roy  avoit  violé  la 
foy  publique,.  &  la  ffqàçhiiib  &  liberté  des  Eftaîs 
généraux.  ;  ^  ' 

jL  ambafladcur  de  France  fe  plaignit  à  Sa  Sain- 
teté ,  de5  paroles  ôc.des.  pratiques  dont  ufoient  les 
Agents  de  l'Union  >  ^  I^  iapplia  de  ne  les  efcouter. 
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pour  ce  qu'ils  eftoient  rebelles  au  Roy:  &  qu'il  ^5  "} 
leur  devoit  defnier  toute  audience. 

Le  Pape  ayant  entendu  les  grands  remuements 
qui  fe  failoienr.en.Prance ,  &  voulant  voit  ce  quil 
en  advj^ndroit ,  luy  dit ,  qu'il  eftoit  pece; commun, 
qu  iKelcoutditlésoppreflrez  :  mais  queti'embrafrer 
leurxaufe  qu'il  ne  lé  feroitpas  fans:  l'avoir  meure- 
ment  advifé.  . ,  -  .  A  .  •    . 

Les  Miniftres»  de  France  à  Rome,  trouvèrent 
c^fte  refpionfe.  de  Sa  Sainteté  ^  ettre  contraire  à  la 
fouveraine  puiflance  de  leur  Prince  r.&  quelle 
eflx)it  contre  cefte  maxime  générale,  cfcfervée  entre 
-tous  lesRoys  &  Princes  SouveraiiisVqui  eft ,  de  ne 
f apporter  Ibs  fubjets  rebelles  les.  uns  des  autres^ 
pour  quelque  occafion  que  ce  fbit  :  aufli  jque  de 
tout  temps  il.  a  efté'obfervé  eaFrs^nce  que  les 
fubjets  ne  fe  peuvent  addrefler  qu'au  Roy  feul 
pour  faire  leurs .  plaintes  ,  &  luy  feul  y  peut 
donner  l'ordre  tel  qu'il  trouvera  bon  par  foa 
Confeil.    r       :  ,   .  . 

,.  Pflus ,  ils  adverûrent  incontinent  le  Roy  de  cefte 
..  refponfe  du  Pape ,  &  des  pratiques  des  Agents  de 
rUnion  à  Rome ,  &  comme  ils  faifoient  tourir 
iiu  bruit  que  Sa  Majefté  avoit.joint  fes- forcer  avec 
les  Huguenots ,  &  qu'il  n'y  avoir  plus  de  diftinc- 
tion  des  troupes,  les  unes  des  autres:  item,  que  Ci 
Sa  Majefté  fe  fervoit  ouvertement  du  Roy  de  Na- 
varre, que  le- Pape  ikns  doute  approuveroit  (  au 
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'  5®9»  premier  advis  qu^il  en  recevroit  )  le  pajty  de  IXJ- 

nipp.  Ce  fuft  poorquoy  qœlques-uns  du  Confeil 

da  Roy  aa  commencêaient  que  l'on  parlôk  de 

£ifre  une  crefve  avec  le  Roy  de  Navarre  >  n  eftoîenr 

-       iecefteopinio».       .  • 

'  L'Union  en  France  récent  auffi  oeft  advis  ^  & 
que  tout  leur  remuement  ne  fe  pouvcnt  approuver 
â  Rome>  fi  le  Roy  ne  fe  fervoit  des  hérétiques  t 
ce  fuft  auffi  une  des  principales  caufes ,  qui  les  fit 
Kafter  d  aller  aflàiilir  le  Roy ,  qu'ils  %avoient  eftre 
aToursians  forces,  &  par  ce  moyen  le  contraindre 
de  fe  fenrir  des  forces  du  Roy  de  Navarre  poux  fe 
defTendre  d^edx  »  afin  qu'ils  obtinilènc  à  RomeL 
leurs  intentions  . 

Le  Roy  qui  fe  voit  en  necefiicé ,  de  deux  maux: 
fe  refoult  d'efviter  le  pire ,  il  axxe^ce  le  fecours  da 
Roy  de  Navarre  pour  fe  £iuver  de  la  fureur  de 
l'Union  y  ainfi  que  nous  avons  dit ,  &  ceux  qui 
le  luy  perfuaderent  par  taifons  d'Eftat ,  luy  re- 
Hionftrererrt  que  les  derniers  Empereurs  &  plu- 
fieurs'Roys  s'eftoient  fervis*  des  hérétiques ,.  & 
mefmes  des  Barbares  &  Turcs.  >  pour  fe  deflivrer 
de  lopprefiion  de  leurs  ennemis. 

Auâirtoft  que  la  trefvé  &ft  publiée  entre  le 
Roy  5c  le  Roy  de  Navarre ,  les  Agents  de  l'U- 
nion à  Hx^me  pourfuivirenx  envers  le  Pape  &: 
les  CardinattK,  lapprobation  de  la  levée  de  leurs 
croies  j  Se  de  tout  ce-  qu'ils  avoient  fait  contre 
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k  Roy,  requerans  une  Bulle  d'excommunication  ^5*?^ 
contre  luy  :  le  Pape  euft  à  grand  courroux  celle  ^ 
efefve  »  &  d'aucune  plus  qu'elle  eftoic  avec  le  Roy 
de  Navarre  cditre  lequel  il  avoit  fait  publier 
une  excommi^nication ,  laquelle  il  avoit  tellement 
prife  à  copur ,  qu'il  avoit  fait  réimprimer  le  Course 
Canon  exprez  pour  l'y  faire  inférer  ,  &  creuc 
lors  tout  ce  que  les  Agents  de  l'Union  luy  dirent , 
touchant  TEftât  de  la  .France;  &  principalement, 
que  je  Roy  eflioit  pelrdu ,  Se  que  tout  fon  peuple 
$  eftoit  revçlté  {  ce  qi^i  n'eftoit  qu'en  partie  :  ) 
cela  fuft  occafion  qu  il  dénia  toute  audience  auit 
Miniftres  dé  France,  Se  que  le  14  May  il  fit 
afficher,  dans  Rome  ui>  tnonitoire ,  dans  lequel 
il  rommandoit ,  que  deux  jours  après  la*,  publi^ 
cation  de  ce  monitoire  en  fix  villes  de  France  y 
4enommées ,  que  le  Roy  euft  à  mettre  en  liberté 
Monfieùr  le  Cardinal  de  Bourbon ,  &:  T Archevefque 
ile  Lyon ,  &:  l'en  faire  certain  par.  i^ftcuinent  au--  , 
fhentique  ,  finon  qu'il  l'excommunioit.  Et  que 
dans,  folxance  jours  auiB  après  il  ^uft  à  comparoit 
à  Rt)me  €41  perfonne  où  par  procureur  pour  luy , 
affin  de  déclarer  les  faifons  pourquoy  il  ne  dévoie 
:€ftre  «nccommimié- pour,  avoir  fait  tuer  le  Cardinal 
jà^  Guife  ;  auffi  qu  il  euft  à  dire  pourquoy  fes  fub-^ 
jets  ne  dévoient  eftre  délivrez  du  ferment  qu'ils 
luy  dévoient  ;  plus ,  il  caÛoic  tous  les  privilèges  des 
Roys  de  France,  par  lefquels  ils  pouvoiçnc  pat     . 
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■5*5'  d  antres  que  par  Sa  Sainteté ,  eftre  abfbus  de  telle 

•         éxcommuiiicarion. 

A  ce  moriitoire  les  Catholique?  Royaux  ont  faîr 
pkifiears  refponfes  depuis  la  mor^du  Roy,  pour 
vcnfifer  quil  avoit  efté  donné  contre  toutes  les 
formes  8c  <^onfideratiohs  en  tel  cas  requifes  ;  quand 
mefme  il  n'auroit  efté  fait  que  pour  un  fimple 
panîcttlier  :  aUdî  on  en  appela  déflors   comme 
d*abus  à  un  fatur- Concile ,  &  au  Pape  mieux  in- 
formé :  ce  qui  Te  pratique  d'ordinaire  en  France, 
^uand  ks  Papes  entreprennent  contre  1  autharité 
des  Roys ,  &  les  privilèges  de  TEglife  Gallicane, 
ou  ordonnent  quelque  chofe  qui  ne  foit  conformé 
aux  Saints  Décrets.  Et  d'aiitre  part  les  Doâ^eurs 
de  la  Sorbonne  de  Paris, -qui  eftoient  de  l'Union, 
&  qui  avoient  déclaré  le  Roy  abfolument  excom- 
munié ,*  ne  l'appelant  plus  que  Henry  de  Valois  , 
Se  mefme  qui  avoient  déclaré  les  François  libres 
de  cour  ferment  de  fidélité  envets  Sa  Majefté ,  ne 
furent  point  auflî  contenu  de  ce  monitoire,  pour  ce 
que  dans  iceluy  Sa  Sainteté  appeloit  le  Roy  Très- 
Chreftien,  &  ne  le  declaroit  point  abfotumenc 
excommunié  comme  ils  avoiènt  fait  :  tellesnettt 
que  leur  excoffimunication  n  eftant  point  coi>6rmée 
par  le  Pape ,  ils  demeuroient  toujours  en  qualité 
de  rebelles. 

Ce  monitoire  fud  donné  à  la  pourfuite  des  enr 
nemis  dix  Roy ,  le  Pape  Sixte  le  leur  baiUa  pour 
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le  faire  publier ,  &  leur  promit  de  les  affilier  de  ^  ^  ^* 
biens  fpirituek  &  temporels:  nous  verrons  à  la^ 
fuite  de  çefte  Hiftqire  œ  qui  en  advint ,  &  comine 
Sa  Sainteté  ayant  recogneu  le3  fubtils  deflèins  de 
ceiix.de  l'Union  en  euft  de  groflès  paroles  avec  les 
Miniftres  d'Efpagne  à  Rome ,  ce  que  plufîeurs  onî 
efcrit  avoir  efté.  caufe  de  fa  mort»  » 

Nous  avons  ditj  qxie  le  Roy  avoit  envoyé  pour 
cirer  fecours  d'Angleterre  >  lequel  n'arriva  en  Franco 
fi-toft  que  Ton  efperoit  :  poft  l'eftat  auquel  eftojent 
lors  les  aifairés  d'Angleterre.  L'an  paHe  le3  Anglois 
avoient  demeuré. fur  la  deffenfive  contre  les  Ef-r 
pagnols ,  &  la  grande  armée  navalle  d'Efpagne  fe 
crouva  diffipée  fans  avoir  fait  aucun  exploit  mé- 
morable: &  au  mois  de  May  de  celle. ann^e  les 
Anglais  allèrent  attaquer  les  Efpàgnols  en  Galicô 
&  en  Portugal ,  où  leur  delfein  ne  leur  fucceda  pas 
gueres  «lieux  qu'il  avoit  fait  aux  Efpàgnols.  Voicy 
ce  qu'il  en  advint.„Ap;:ès  qu'il  euft  efté  difpûté 
long  temps  au  Confeil  d'Angleterre ,  fur  la  requefla 
qui  y  fuft;pr€fentée  par  les  Chevaliers  Norreys  & 
J)j^ç ,  par  laquelle. ils  fupplioient  la  Royne  de  faire 
quelque  entrepcife«>  contre  l'Efpagnol  :;.  les  uns 
fouftenans  qu'il  eftoit.plus  feur  dejtai'eôtceprendr» 
itien»  &  de  demeurer  cois«:  les  autres  difans  le 
contraire ,  &  qu'il  faUbit  tirer  raifon  .cJe  rEfpagnol 
qui  eftoit  ven^pour^  les  attaqiier  j:i^^tjjies'danalèur, 
pays ,  enfin  les  Angiois  tomlj^rem  d'accord  de. 


4^x   Histoire  de  la  GtiERitE 

^S^9'  faire  une  armée  de  mer:  fur  ceft  accord  furvint 
une  difficulté  pour  lefoudre  quelle  route  prendroit 
leur  armée  :  Don  Antoine  qui  fe  difoit  Roy  de 
Portugal  )  chafle  par  celuy  d'Efpagne ,  eftoic  lors 
en  Angleterre  :  il  propofa  au  Cpnfeil  que  la  No- 
blefle  &  le  peuple  de  Portugal  ne  defîroit  rien  tant 
que  fon  retour ,  qu'infailliblement  ils  luy  fourni* 
Toient  argent ,  armes  ^  Se  vivres ,  qu'il  ne  deman- 
doit  autre  chofe  aux  Anglois  »  finon  qu'ils  le 
miilènt  à  bord  en  fon  Royaume*  D'autres  au  con- 
traire pcopoferent  le  voyage  des  Ihdes«  On  con- 
fulta  lohg  temps  là  deflus*  Il  fuft  refolu  de  faire 
voile  droit  en  Ponugal:  leurs  raifons  fiirent,  que 
quand  on  auroit  taillé  de  la  befongne  au  Roy 
d'Efpagne  en  Portugal,  il^feroit  plus  aifé  de  1  aA 
faillir  ez  Indes ,  ou  dedans  l'Efpagne  mefme.  Cefte 
lefolution  prife,  l'équipage  fe  dreda,  les  Cheva* 
liers  Norreys  &  Drac  furent  efleus  Chefs ,  8c  le 
rendez-vous  pour  faire  voile  fuft  donné  à  Pli-* 
mouch. 

Le  dix-huitiefme  d^ Avril,  les  Chefs,  Capitaifieil 
Se  foldats  entrèrent  alaigremenc  dans  les  navire» 
crians  tous ,  £fpagne,  £fpagne  :  la  flotte  fe  trouva 
compofée  de  fix  grands  navires  de  charge ,  de  vingt 
navires  de  guerre ,  &  de  fept  vingts  autres  vaifTeauz 
bien  équipez.  Dans  lefqueis  s'embarquèrent  de 
quinze  à  feize  mille  hommes  de  guerre  :  outre  les 
deux  Chefs,  s'embarquèrent  aufli  ledit  Roy  Don 
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Antonio  >  Emanuël  fon  fils ,  le  Comte  d'Eflex ,  *  5  -9* 
qui  y  alla  en  ce  voyage  fans  congé  de  la  Royne> 
.  Gauthier  d*Evoreux  fon  frère  Coiotid  de  la  Cava-^ 
lerie,  Roger  Guillaume»  Colonel  de  linfahterie, 
Edouard  &  Henry.de  Norreys  ,&  plufieurs  Gentils- 
hommes ôc  Capitaines  Anglpis  &  Holandois  : 
lefquels  embarquer ,  la  flotte  partit  du  port  de 
Flimouth ,  &  prenant  la  route  d'Efpagne  un  vent  * 
de  traverfe  la  poulfa  le  14  d'Avril  vers  le  port  de 
Crogne  en  Galice. 

Le  Roy  d'Ei|>agn$  ayant  eu  advîs  de  larvée 
Ac  cefte  armée  &  que  leur  deflèin  eftoit  dé  def- 
cendre  en  Portugal  >  il  manda  'premièrement  au  * 
Cardinal  Albert  d'Auftriche  qui  en  eftoit  gouver- 
neur pour  luy,  de  s'afleùrer  de  tous  ceux  quil 
eûimeroit  favorifer  le  party  de  Don  Antonio  »  de 
<]uelque  qualité  qu'ils  fuilènt-,  &  auflî  qu'il  deiar-- 
maû  le  menu  peuple, ^ffin  qu'il  ne  peùft  rien 
entreprendre ,  ny  favorifer  fon  ennemy.  Le  Car- 
dinal obeyt  fi  bien  à  ces  commandements  »  qu« 
l'exécution  d'iceux fuft  la  feule  caufe  du  peu  d'efièâ: 
que  fit  l'armée  des  Anglois  en  Portugal. 

Secondement  pour  oppofer  la  force  contre  la 
force,  il,  fit  drefièr  une  armée  de  laquelle  il  fit  le 
Comte  de  Fuentes  Chef  &  général  :  mais  comme 
il  eftoit  un  Roy  prévoyant  &  advifé ,  il  ofta  de 
leurs  charges  tous  ceux  qui  avoient  mal  fait  en  Tart- 
inée qu'il  avoit  envoyé  en  Angleterre  l'an  paile ,  & 
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'  ^  ^'  en  leur  place  y  en  mit  d'autres  :  Ferrand  Lope2 
fut  définis  de  £x  charge  de  Maiftre  de  Camp  Gé- 
néral ,  &  en  fà*place  il  mit  Françoois  de  Padiglîa  5 
en  Teftat  de  François  de  Gguevare  ,  qui  eftoic 
Pourvoyeur. général,  il  en'pourveut  André  d'Alve^  ' 
&  donna  la  charge  de  Colonelde  la  Cavalerie  â 
Alphonfe  Vargas ,  &  de  TAuditeur  à  Jean  Mal-- 
donat.  Toute  fon  armée  arrivée*  eA  Portugal  fuft 
mife  comme  en  garnifon  aux  principales  places. 

Auflî  le  long  des  coftes  de  la  Bifcaye  &  de  la 
Galipe,  ledit  Roy  d'Efpagne  avoit  envoyé  advertir 
fes  gduverneurs  de  garnir  tous  les  ports  de  mer,  .& 
•  de  les  faire  muiiif  de  toutes  chofes  neceflàires  poui: 
refifter  aux  Anglois.  Jean  Pacheco,  Marquis  de 
Cerravo ,  gouverneur.de  Galice  ,  seftoit  rendu  à 
Grogne»  qtii  eft  un  des  principaux  ports  de  Galice  , 
&  eft  une  ville  divifée  en  deux,  fçavqir  en  haulte 
&  baffe  ville ,  chacune  §efquelks  a  feis  murailles 
&  'fô{ïèz  à  part ,  la  baffe  eftant  ceinte  tout  autour 
de  la  mef ,  excepté  du  cofté  d'en.-haut ,  leqiiel  voyant 
que  les  Anglois  avoient  pris, .  tarte  ,  Ôç  fai£bient 
defcendredix  mille  horilmesquil^frangerent  incon- 
tinent en  bataille,  fit  fortir  une  trompe  d'Efpagnols 
à  l  efcarrhouche ,  mais  ayans  eft^  Xontraipts  de  fe- 
retirer  ,^  tout  le  refte  de  ce  joiii:  &  le  lendemain 
ce  ne  furent  que  forties  &  efç^rmouches  à  la  faveur  ' 
du  canon  que  Ion  tirpit  tant  $ies  deux  g^lleres  ôt 
d'un  galUoii  qui  eftoie^t  au.  port ,  que  dé  la-haujçf 

"       & 
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S£  bafle  ville  ^  &  du  fort  :  les  Anglois  en  eftans 

incommodez  fe  refbuldent  de  fe  rendre  maiftres 

de  cefte  place  \hri6\\s  k  préparèrent  de  dcmner 

par  terre  Se  par  mer  un  a(&ut  à  la  baffe  ville,  ce 

qu'dl»  exécutèrent  fi  courageufement  qu'ils  s'en 

remlifetit  maHIres  en  moins  d'une  heure  6c  demîe^^ 

Se  contraignirent  les  Efpagnols  qui  efichaperent  2 

là  furéurrde  leurs  arme»,  de  fe  fkuver  en  la  haute 

vHle  :  aînfi' cefte  pkce  fùft  pillée  :  les  vaiflleaux  qui 

eftoieht^àu  port  gaignez^t  le  galion  de  Ricalde  fuft 

brnfîé  par  ceux  qui  eftoîént-  dedans ,  afEn  que  les 

canons ,  les  boulets ,  &  tou|:  ce  qui  eftoit  dedans 

ne  rutîibaft  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  :  les 

Anglois  firent  dans  cefté  bafiè  ville  un  grand  butin 

cfe  vivres ,  de  munitions  de  guerre  >  &r  de  cent 

cinquanie  canons  de  tous  qualibres.  iL^s  Efpagnols 

qui  s*efioient  fauvez  en  la  haute  vUle,  s'y  rem- 

parèrent  Se  bruflerent  quelques  maifons   qu'ils 

jugèrent  les  pouvoir  incommoder,  &  parce  moyen 

les  afiiegez*  &:  les  aflSegearïs  fe  préparèrent  de  ie 

dépendre  &  d-aflàiliir. 

Le  Marquis  de  Ceralvo  fommé  par  un  tronv- 
^       cette  Anglois  dé  rendre  la.  haute  ville ,  refpondit 
qu'il  n'en  feroit  rien  :  mais  il  advint  que  ce  trom- 
pette en  fe  retirant  fuft  tué  d'une  moufquetade  : 
le  Marquis  à  l'heure  mefme  fit  pendre  fiu:  la 
I       muraille  ceUiy  quiavoit  tiré  le  coup,,  avec  un 
eficriteau  :  ce  que  les  Anglois  ayant  veu,,  firent- 
Tome  LV^  G  g 
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e(lime  d^  la  juftice  du  Marquis ,  &  luy  ptopoferetit  : 
l\[cifpxig'^  de  quelques  pcifcmnier^  :  U  leur  refpoo* 
dit  qu  U  n'avoic  pulle  chaige  de  ceb>  le  fuppliant . 
feulement  qp'ils  traiâaffçi|t  l^en  le  Capha^  Jean 
df  LuQit  »  qiû  eftoic  vwpiaé  1?ue  pcifeomer  »  Se 
qfk'A  ei»  fetpît  de  meûne  ;^w  Ai^lois  qiiTU.tepi^îc» 
auxquels  il  £»o¥  bpiine  ^âne* 

Lç$^  Anglois  ayant  planté  leur  amllerie,  batte&t 
U  h^ute  ville.»  âç  font  JMf^  ^ne  mine.»  laquelle 
ayant  remply  les  foflèz ,  ils^  fe  preff  n^rent  pour 
aller  al  TaijJàuc ,  mfàs  ils  ^rent  va$l2Mna&ent  repoul* 
fez  par  les  Efpgnots.  Spencec  Maiftre  de  rartillerie 
des  Anglois»  ^  le  Capjita^  Goodvin  peniant 
monter  à  la  brefche  >  firent  tuez* 

Nori^ys  vQukit  renti^  derechef,  pouf  pouvoir 
g^iigner  c^&p  pls^ce^d'y  faii;e  donner  u^  a£&ut,  il 
fait  derechef  trayaiUer  à  la  nûpe ,  &  recopu^ncer 
fa  banerift  ;.m^  venant  qull  cçpfun^oit  le  temps 
Se  perdait  fes  gens  en  vain,  du  nombre  de£|.aels  il 
s'en  falloir  desji  plus  de  mille ,  fe  refolut  de  levier 
le  iiege,  &  de  faire  rembarquer  fes  geçis,  fon  artH* 
lerie,&:fon  butin» 

.  Au  levet^ijei?^  die  ce  fi.ege  les  Ef^lagnols  firent 
une  ibrilie  %  oi^  de  pajrt  Se  d'autre  il  y  en  eue  beau- 
coup  de  tuez^,  le  fi:ece  du  General  Norreys  y  fuft  J 
ble(fê ,  &L  pkiijLeurs.aucfes*  Les  Anglois  ayans  bruflé 
toute  la  h^Sp  villf^ ,  firent  voile  le  !(>  May ,  Se 
fepc  |outs  entiers  les  £fpagnols  n'eurent  point  de 
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leurs  nouvelles  |af(|ues  au  z6  de  May  que  route 
la  flote  fuft  veuë  vers ila code  d«  Portugal,  où  ils 
prirent  terre  près  lé  chafteau  de  Peiûcbe  ,  diftauc 
de  treke  beuës  de  lifbone ,  &  y  firent  defcendré 
quatre  mille  foldats*^  &  quelque  cavalerie  y  avec 
qud^pie$  piescesMde  f^f^on  donc  ils  t>a ttirent  Péniche;, 
qui  £e  rendir  inconcinene  à  eux  :  puis  ayans  fait  encor 
defcendré  6x  mille  foldats  en  terre ,  ils  donnèrent 
la  ckitk  à  quelque  cavalletie  £fpagnoIe  >  qui  e(bic 
venue  pour  defi^ndre  ces  rivages. 

Le.  General  Norreys  ayant  laifle  la  conduite  des. 
Navires  a  Drac  (  lequel  fuivant  ce  qu'ils  avoient 
refoltt  sen  alla  a  Ga£;:ais  y  o\t  il  fe  rendit  maiftre 
du  chafteau  y  Se  prit  quantité  de  vaUIèaux  allemands 
&  Bretons-qui  eftoient  au  port ,  chargez  de  pludéurs 
fortes  de  marchandifes  }  ttiem  Taxmée  droie  i  Lif- 
bonne  :  il  avoir  avec  luy  ledkRoy  Don  AntoiHO  r 
leur  premier  logis-  fuft  à  Lorygna ,  le  lend^smaia 
à  Torres- Vedras ,  de  li  à  Saint  Sebaftien ,  &  puis 
ils  fe .  vindrènt  loger  au  fauxbourg  de  Bonavifta 
de  Lifbonne  :  ils  n'approchèrent  point  d^  Ci  près 
fans  eftre  fouvent  attaquez^  de  la  cavalerie .  du 
Comte  de  Fuentes  qui)  fuivant  le  commandement 
qull  avoit,  ne  hazardoit  nullement  fes  troupes  en 
gros  »  ains  feulement  par  compagnies  particulières, 
pour  tenir  toujours  en  cervelle  l%é  Anglois  »  8c 
leur  empefcher  toutes  les  commoditez  qu'ils  pour-^ 
«oient  tirer  des  payfnns  ^  dont  il  y  en  eut  quelques- 

Ggij 


< 


4âS    Histoire  de  ca  Guerre 

uns  (  mais  en  petit  nombre  8c  uns  armes  )  qui 
s'en  allèrent  trouver  leur  Roy  IX  Antonio  en 
Tarmée  des  Anglois. 

Le  Gênerai  Norreys  s'eilafir  campé  en  liea  fon 
auprès  de  Lifbone ,  attend^À  quelque  remuânenc 
dans  cefte  ville  par  les  partifans  de  D.  Ancomo  : 
anais  le  bon  ordre  quY  avoir  donné  le  Cardinal 
d*Auftriche,  comme  nous  avons  dit^  &  la  punition 
qu'il  fit  faire  de  quelques-uns  qui  fe  vouloîent 
fouflever,  efpouvanterent  tellement  les  autres  que 
pas  un  ne  bougea»  Sept  }ou£s  pa(Ièz>  Notreys  voyant 
les  paroles  &  pcome(!ës  de  D.  Aùtonîo  eftre  fans 
effet ,  &  perdant  tous  les  jours  aux  efcarmouches 
quelques-uns  des  Cens ,  entre  tefquels  avoir  efté 
tué  le  Colonel  Beett ,  &  autres ,  fe  donranr  bien 
que  lesEfpagnols  ne  tafchoient  qu  à  luyempefcher 
de  pouvoir  recouvrir  des  vivres  en  fo»  armée.  Se 
qu'ils  ne  vouloienc  bazarder  un  combat,  puifqu'ils 
avoient  mis  tous  leurs  gens  de  guerre  dans  les  fbr* 
tereilès ,  fe  refolut  de  fe  retirer.  Don  Antonio,  le 
pria  d'attendre  encor  un  four ,  ce  qu^il  accorda  : 
mais  durant  'ce  jour  n'y  eftant  rien  fûrvenu  de 
nouveau ,  Norreys  avec  larmée  fe  retira  vers  les 
navires  à  Cafcais.  Le  Comte  de  Fwentesnele  voulut 
laiflèr  retirer  fans  compagnie ,  il  mande  fon  armée 
de  tous  coftez  pour  l'incommoder  en  fa  retraite  : 
mais  Tordre ,  Se  la  diligence  de  Norreys  fuft  telle , 
qu'à  la  barbé  du  Cpmte  de  Fuentes  Se  de  TAdelan* 
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tado  de  Caftille ,  qui  eftôit  defcenda  fur  lé  Tage 
avec  quelques  yaifleaux  armez  pour  donner  fur  la 
queue  de  cette  armée ,  Norreys  fit  rembarquer  fes 
gens  ,  dont  il  trouva  fauté  de  troV  nàillè ,  mit  le 
feu  dans  lafortereflTe  deCafcais,  &  ainfîfit^voile 
pour  retourner  en  Angleterre,  où  il  0gnysL  au  mois 
de  Juillet;  avec  D.  Antonio. 

Les  Hiftoriens  Efpagnols  ont  efcrît»  que  le  plus 

grand  trophée  que  les  Anglois  laiflerierit  en  Por- • 

tugal  de  tour  ce  grand  appareil ,  fuft  k  ruine  qu  ils 

firent  de  plufîeurs  belles  Eglifes.  Or  les  Anglois 

s*eftoient  mocquez  Tan  pafle  des  Efpagnols  qui 

penfoient  que  TAngleterre  n'euft  la  force  de  refifter 

à  leur  grande  armée ,  avec  laquelle  ils  vouloient  y 

mettre  pied,  &  par  la  prife  des  armes  que  feroient 

les  Catholiques  Anglois  en  mefme  temps  ,  fe 

faciliter  la  conquefte  de  cefte  Ifle  :  mais  par  la 

vigilance  de  la  Royne  ,  nul  Catholique  ne  s'y 

remua  :  &  les  Efpagnols  y  perdirent  leur  peine, 

6c  plusieurs  vaiflèaux ,  avec  quelques  milliers  de 

foldats ,  dont  le  mauvais  temps  qu'ils  eurent  en 

mer  fuft  la  principale  caufe.Les  Anglois  avoient 

cefte  erreur  po^r  fe  donner  garde  de  faire  la  mefme 

faute  :  mais  elle  ne  leur  profita  de  rien,  &  allèrent 

broncher  à  la  mefnie  pierre  ,  qui  fuft  de  penfet 

conquefter  le  Portugal ,  fous  opinion  de  faire  révolter 

quelques  Portugais  du  p^rty  de  D.  Adtonio,&  vou- 

lans  exécuter  leur  entreprife*,  ils  furent  contraints , 
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après  la  '  pêne  des  fiais  «Fane  ù  grande  aimée  i 
s'en  recQumer  en  Angleterre ,  ayant  perdu  la  nKHâé 
de  leur  armée ,  plus  par  maladies  qui  &*engendrerefic 
parmy  tau  »  quignon  ji^^par  Tefpée  :  &  £ins  avoir 
fait  autœfeSeâ:  de  profit.  VoyU  tout  ce  qui  advint 
cefte  année  #||  Fentreprife  que  firent  les  Ai^loi^ 
contre  les  Efpagnols  :  Voyons  devant  que  retourner 
en  France ,  ce  qui  fe  pafla  anffi  au  comonence* 
ment  de  cefte  année  entre  ledit  Roy  d'Efpagiiey 
&  les  Eftats  des  Fiovinces  unies  de,  Holande^ 

Fin  du  cinquante-cinquième  f^olutkc^ 
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